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F R E F 4 C e: 

LE T A T de Gênes, dans le 
plus haut point de fa puiC* 
^nce^ contenoit toute la Ligu** 
rie , £c s'étendoit le long de la 
IVléditerranée , depuis le Vac 
jufqu^au Magra. Llfle de Gorfe 
fut une des premières conquê- 
tes des Génois. Ils s'empare-* 
rent aufli des Ifles de Gypre ^ 
de Mételin , de Scio : ils furent 
maîtres de Gaffa & de Péra : ils 
firent des conquêtes dans la 
Sardaigne Se dans la Sicile : mais 
ils n ont confervé de leurs an- 
ciennes poffcffions , que la Li- 
garie & la Gorfe ; encore n'ont- 
ils pas aujourd'hui dans la Lî- 
gurie tout ce qu'ils y ont autre-; 
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foîs poffédé. Les Comtes de Nî^ 
ce & de Maro , les Principau- 
tés d'Oneille & de Monaco j. ne 
reconnoiiTent plus leur domina^ 
tîoiî. 

Le détail fcrupuleux de ces 
divers démembremens n'entre 
point dans mon plan. Je ne les 
cois marquer qu'autant qu'ils 
font liés aux révolutions dont 
f écris l'Hiftoire. Refferré dans 
les bornes de mon projet , je ne 
me fuis attaché qu'aux évene^ 
mens qui intéreffent le fort de 
l'Etat entier, ou de fa meilleure 
partie. Je me fuis cependant 
quelquefois permis de raffem- 
bler en peu de mots les princi- 
paux faits qui fe font paffés dans 
les intervalles qui féparent les 
grands évenemens. Par-là les dî- 
verfes parties de mon Ouvrage 
ont formé un tout plus fuivi , ôc 
qui peur-être pourroit tenir lieu 
d'une Hiùohc complecce des 
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Génois ^ à ceux qui , contens 
d'appercevoir le fil de rHiftoire 
d une Nation , n'aiment à s'ar- 
rêter qu'aux plus confidérables 
époques j & aux objets qui mé^ 
ritent une attention particulière. 
Ce font ces objets intéreifans 
que je me fuis propofé de pein* 
dre , fous le nom- de Révolutions^ 
Les faites des dix premiers fie- 
clés de Gènes me fourniiTent 
peu de matière y non par la di* 
fctte des évenemens ^ mais par 
celle des détails. Us nous re^ 
préfcntent cette ville détruite 
par les Carthaginois , rétablie 
par les Romains y eonquife pas 
les Goths , paflant enfuite fuc- 
ceflîvement aux Romains , aux 
Lombards , à Charlemagne , 
gouvernée tantôt par des Ducs y 
tantôt par des Comtes. Quel 
vafte champ nous ouvrîroient 
ces révolutions multipliées, fi 

ecux des anciens Ecrivains qui 

• . • 
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font parvenus jiifqu à nous ne 
s'étoient bornés à ne nous en 
conferver que les dates !: 

Nous fommes mieux inftruîts 
fur les évenemens dds fiecle» 
fuivans^& ils ne font pas moins^ 
Gonfidérables. Libre par Pextin- 
ftiondes defccndans de Charle- 
magne en Italie , Gênes fe choi- 
fît des Confiris vers la fin du 
IX*" fîecle. Elle fut faccagée 
par les Sarrafins environ cin- 
quante ans après. La Corfe- 
conquife fur ces peuples > dès 
Tan ^06 , fut lie fujet des pre-- 
mieres guerres des Génois con^ 
tre les Pifans, Ces guerres j fo\x^ 
vent renouvcllées durant deu)f 
fiecles entiers , ébranlçrent les 
deux Etats. L'acharnement de 
Rome & de Carthage eut 
plus de fuîtes y mais ne fut pas^ 
plus grand que celui de Gênes 
& de Pife. 

Dès le Qommonscment d& 
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eeg guerres , on voit germer 
chez les Génois les iemences 
de CCS divîfions intèftines , four- 
ces long-remps imariiTables de 
révoltions de toute erpece. 
Les guerres contre les Véni- 
tiens^ comtnencées avant que 
celles de Pife fuffent terminées , 
durèrent long- temps après , & 
ne furent pas moins terribles^ 
Yenife y penfa fuccomber. Des 
occupations fi férieufes pou- 
voîcnt à peine fufjpendre quel* 
quefois les troubles domeftî- 

Sues qui renaiflbîent toujours; 
^ .nvain les Génois changèrent- 
lis la forme de leur gouverne- 
ment , & mîrém-ils à la têre de 
leur République un Magiftrat 
étranger fous le nom de Po- 
deftar, fur la fin du XIP fiecle. 
Vers lé milieu du XIIP, ik lui 
fabftituerent les Capitaines du 
peuple^ choifis parmi leurs Con-" 
citoyens» Ils effayerent enfuiw 

a4v 
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de fe faire gouverner par wt 
Confeil compofé de douze per- 
fonnes : mais cette forme de 
Gouvernement fut une de cel- 
les qui dura le moins ; & tous 
ces changemens ne rendant 
point les Génois plus heureux 
ni plus tranquilles , las d'une li- 
berté qui leur pefoîf,îls choi- 
firent T Empereur Henri VIT» 
pour leur Souverain , dans le* 
premières années du quatorzie* 
me fiecle* 

Bientôt libres de nouveau pat 
la mort de ce Prince ^ on les 
voit gouvernés fucceffivement , 
en moins de trente ans , par des 
Capitaines d'Etat , par un Po-* 
deftat , par un Confeil de vingt- 
quatre perfonnes , par des Ca- 
pitaines du peuple r on les voit 
recourir à la domination étran- 
;ere , & fe donner à Robert 
.oi de Naples , & au Pape Jean 
XXII. Mais peu après ^ fe k^^ 
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pentant du joug qu'ils ont choi- 
fi y ils retournent aux Capital^ 
nés du peuple , fe révoltent auC» 
fitôt contre-eux , & donnent 
naifTance au Gouvernement des 
Doges* 

Ce nouveau plan ne fert qu'à 
rendre les révolutions plus tré- 

3Qentes# Les Do^es élus > & 
époffédés à fout iiïftartt , fe 
chafTent les^ uns les autres ^ fie 
appellent tour à tour les Puif- 
fances étrangères à la fouverat-' 
neté de Gênes.^ Les Géhoîar 
font alternativement fournis à 
Jean Vifcontî , à Charles VL 
Roi de France y au Marquis de 
Monferrat , à Jean-Marie Vif- 
contî. Les Doges rempliflent 
les intervalles entre ces divers 
makres. Gênes recourt encore 
à la France fous Charles VII. 
Les Sforces la gouvernent à 
plufieurs reprifes ^ & font dé^ 
poiTédés par Louis XIL qui 

av. 
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âans refpace de huit ans (oii^ 
met deux fois les Génois» Les^ 
révolutions s'accumulent : le» 
faâions fe multiplient.^' Tout eft 
dans le trouble & daps le dé- 
fordre : les Doges y TEmpire , 
la France y fe difputent Gênes y 
& la déchirent. Uarmée Im^ 
pénale prend cette ville d'affaut 
en 1^22. elle fe rend aux Fran-« 
çois qui Tafliegent en içaiTè. 
L'Hiftorien prefque accablé pas 
le nombre & la rapidité de ce^^ 
çhangemens auroit befoin d'un^ 
art infini pour éviter la confu-« 
iion des faits y runiformité des 
retours , & la pefanteur des dé-*^ 
tails. Je n'ai garde de me ikt* 
ter y malgxé tous me^ foins ^ d'y 
avoir réufli. 

> La fuite de THiftoire de Gè^ 
nés offre déformais une carrie-> 
se plus agréable ^ & plus facile 
à parcourir» Un Génois touché 
^e« maux de^£i patrie lui (end 
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tson feulement la liberté f mais* 
lui procure un avantage plus* 
précieux que la liberté même » 
un fage gouvernement. L'illiH 
fire André Doria commence 
& achevé ce grand ouvrage en 
ip5. Et la forme de gouver- 
nement quon établit alors cft 
h même qui fubfifie encore aur 
jourd'huL 

Les Génois jourrent enfin d^unr 
calme qu'ils connoifloient peu*^ 
Si quelques étincelles des an* 
ciennes diviUons fe rallumèrent 
parmi eux en 1J74. elles fui- 
rent étouffées prefque auffitôf* 
Mais leur repos fut de temps 
en temps troublé y ou par des^ 
conjurations y ou par des guer* 
res étrangères* La confpiration 
du cékbre Comte de Fiefaue^ 
en 1J47. fut fuivie Tannée a a- 
près des deux révoltes de Tlflc^ 
de Corfe excitées par le fa« 
Oieux. San-Fiero d'ûinaïko, h^ 
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commencemeris du XVIP fië^ 
clâ fonr marqués patr la guerre 
qui s'éleva entrer le Due de Sa- 
voye & les Génois , à Tocca* 
fioa du Marquîfat de Zuccafei- 
lo , & qui fuT liée avec la con* 
juratîon de Vachéror Celle de 
hi Torré, environ quarante ans 
après ,commenç;i une nouvellre 
;uerre entre Gênes & la Savoye^ 
:1 en coûta, davantage aux Gé- 
Bois pour s'être brouillés avec 
la France. Leur ville entière fut 
bouleverfée pa^ le bombarde^ 
mentde i<î84^ 

Plus politiques y ou plus heu-» 
reux , ils ne furent point enve* 
loppés dans les longues & vio-r 
lentes guerres qur dcfolerenr 
TEurope durant le refte de ce 
fiecle , & les premières années 
du fiecle fuivant. Leur tranquil- 
lité ne fut altérée que par les 
troubles de la Corfe qui com-^ 
pien c erent à éclater en ij2.^' 
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A ces troubles , plufieurs fois 
afToupis ^ toujours réveillés , fe 
)oignirent des maux plus pref- 
fans« Gênes (e trauva malgré 
elle etitraîaée dans une guerre, 
dont elle éprouva toutes les 
horreurs. Mais Ton courage y 
aidé de la proteâion d'Alliés 
puifTans ^ écarta les ennemis de 
fcs murs ; & la paix ^ qui a eiii» 
fin rendu Je calme à l'Europe ^ 
a terminé vjrai-iêmblablement 
pour long-temps la crainte àc 
les malheurs des Génois. 

Tels font les principaux évé- 
nement de l'Hiftoire que j^écris. 
TeJ eft Je riche fond fur Jequel 
fai travailla. Jai lu avec foin 
tous les ouvrages où j'ai crii 
trouver des fecours. J ai eu pour 

Îrificipaux guides y Juftiniano ^ 
'olictta , Banfadio j Bifarro , 
qui m'ont conduit jufques dans 
le XVP fiecle. J'ai confulté 
divers écrits fur Ja conjuration 
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ihi Comte de Fiefque ; mais Je 
«n'en fiiis fur-tont rapporté à ce 
^a'en a dit Bonfadio ^ temoia 
oculaire ^ & qui ^ en qualité de 
Sénateur y eut part à toutes les 
délibérations du Sénat fiir cet^ 
te aâ&ire. J'ai moins Êiit ufa« 
ge y au fojet des anciens trou<* 
blés de Corfe ^ de THifloire d^ 
Filippini y que de celle que Mé^ 
irello a publiée des révolutions 
oue San-Piéro d'Ornano excita 
oans cette Ifle. Cette partie de 
THiftoire de Corfe eft traitée 
par Mérello avec beaucoup d^'é- 
tendue : mais j'ai crû devoir fup« 
primer quantité de détails peu 
importans en eux-mêmes j 2c 
que réloignement des temps 
lend moins intérefians encore. 
Aux Hiftoriens de Gênes > 
}'ai joint les Ecrivains d'Hiftoî- 
Ks générales "^ ou les Hifto-** 

^ SîgoRÎus , Guichardin» Capiiata, de 
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îriefts partîctiliers ** des Etats 
avec lefquels les Génois ont en 
ies différends. J'ai tâché de cot^ 
xilier leurs récits lorfqu'il a été 
poffibie de le faire. £t iorfqu ils 
ont été abfolument oppofcs > 
je me fuis déterminé en favéïcr 
de celui dont le fentiment ma 
para le mieux fondé. Je ne me 
fuis épargné aucunes de ces dif-; 
culÏÏons ; mais j'ai cru ne pas de** 
▼oir en faire partager la fatigue 
à mes Leâeurs. 

Quantité de morceaux particu-^ 
jiers y publiés en différèns temps ^ 
.& plufienrs Mémoires manuf* 
cri ts , m'ont fourni les évene- 
mens du dernier iîecle 6c du 
iiecle préfenr. J'avoîs efpcré 
trouver bien des lumières &c 
àes fecours dans deux ouvrages 
en notre langue : Vun e&V Hiji^-i 

* Les principaux Hîftoriens d« Pifc , de 
Vcnife , de Savoy c , d'fiipagoc, de I^nii:- 
se » dcc. 
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re de la République de Gênes ^^ 
par le Chevalier de Mailly ^ fie 
Tautre les Révolutions de Cor- 
/p ; * * mais leur lefture m'a dé- 
trompé. 

Le premier porte tous les ca- 
xaâeres de la précipitation avec 
lequel il fut compofé. Diffus , 
plein de négligences^ de redi- 
,tes , de méprifes y de* contra- 
.diâions y il étoit peu digne des 
iéloges qu'il reçut quand il pa- 
rut , 6c qui furent fans doute plu- 
tôt donnés à la naiflance diftin- 
guée fie au mérite perfonnel de 
l'Auteur *** qu'à fon Livre. 
Qu'on ne croie point qu'une 
critique iî fév^re foit le langa- 
ge de la rivalité. Le plan du 
Chevalier de Mailly eft diâfé- 

* Paris 169% i Tol. în-ii. Et depuis réiin- 
• frimé en 1742* 

** Ia Haye 1 73 S. petit îii^ i %; 

*•* * V. le IXc Journ. des Sav, de 1697; 

rent 
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rent du mien : il a écrit VHiftoi- 
xe de Gênes*; je n'en écris que 
les Révolutions. Il ne s'étend 
pasjufqu'à la fin du dernier fie- 
clc >j'emb rafle jufqu'aux évcne- 
mens préfens. Son Livre pour- 
roit être excellent fans fair^torc 
a tnm ouvrage* 

Quels«que foîent les défauts - 
<îe rHilloire du. Chevalier de 
Mailly ^.îlfaut convenir qu elle - 
cft bien fupérieure a celle des • 
Révolutions de Corfe , . abr égé ' 
iaforrtie de rHiftoire. de Coc- 
(e de. Filïppînî ,;atiquer on a^ 
coufu àQ$ lambeaux de Gazet- - 
tes , & ,donc le ôyle même - 
n eft pas fupportablé. ^Mais on^ 
doiffake pjus.de cas du petit 
Livre *'inmulc DeJcWppon 4^ la^** 
Cûtfe ^:^- Rt lotion Je la^ demie re 
guîm -, qui fur ppbliéè ^ à Par îs ■ 
en 174^. C'ëft donvmagjç qij'il t 
necontîenrncpas plus de faits» • 

* Broc hure ijv» 1 2?» de- 1 6^ pageç. - . 
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Les trois ouvrage? dont je viens 
de parler font à peu près tout 
ce que nous avons dans notre 
langue fur THiftoire de l'Etat 
de Gênes ; 6c le mien aura du 
moins Favantage de ne pouvoir 
en bien des chofés être fuppléd 
jufqu'ici par aucun autre. 

J'ai indiqué en général les 
fources principales où j'ai puifé. 
J'en pourroîs donner en détail 
une longue lifte^ Mais fans ce 
failueux étalage ^ quelquefois 
fufpé£t au public ^ jè me con- 
tenterai d'aâiHrer que j'aî raf- 
femblé le plus de matériaux 
qu'il m'a été poffible ^ & que 
j'ai tâché d'avoir , fur lés der- 
Dîcrs évenemens , des Mémoi':: 
les exàûs. 

Plus jaloux de la vérité, ^ue 
du frivole honneur de débitée 
fur les affaires récentes des 
arnecdotes toujours * hafardées > 
je aannoace ni fecrets d'£tat 
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devinés , ni rcflbrrs de politi* 
que découverts. Ces myfteres , 
cachés par ceux à qui les Prin- 
ces les révèlent , impénétrables 
aux autres , font un tréfor facrë 
pour nous ^ auquel il ne feti 
permis qu'à nos defcendans de 
toucher. Les conjeftures mê- 
mes font îndîfcrettes ; & l'Au- 
teur contemporaîn doit fe bor- 
ner aux faits publics. Ces faits 
font Tobjêt naturel de THiftoi- 
re ^ le bien commun dont tout 
Ecrivain a droit de difpofer. Le 
mérite deTHiftorien eft de les 
ranger dans un bel ordre , d ea 
former des tableaux vrais & in- 
térefTans^de lès mettre en œu-* 
vre de la façon la plus conve- 
nable. C'cft à quoi je me fùîs^ 
appliqué. 

Après avoir raflembJé les 
faits , & les avoir vérifiés autant 
que je l'ai pu , jai cherché à- 
leur dxDnne»^ cet enchaîrhent^ 
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fi eflCentiel à THiftoire , & qui 
la dîftingue des Annalçs ; à 
les préfenter fous le jour le 
* plus propre à former des images 
^agréables & diftinftes ; à pro- 
"curer à ma narration cet ordre , 
cette netteté qui éclairent ^ ôc 
cette liaifon , cette rapidité , 
qui attachent*^ Tef eu le plan 
que j.e me fuis propofé en écrir 
yant. Je fens combien je fuiç 
éloigné de Favoir rempli. Je 
m*eftimerai heureux , fi Ton 
s'apperçoit au moina de mes 
efforts.. . ,. 

Laccuçil favorable que le 
PubHc a fait à la première édi- 
tion de. mon Ouvrage m'a en- 
couragé à le revoir avec foin* 
Je me fuis apperçu que j'avois 
toucfié trop légèrement plur 
fleurs évenemens importans par 
eux-mêmes y '& intereflans fur* 
tout pour notre Nation qui ' y; 
a. eu. une grande part. De. ce: 




PRETJCE. , txj 

nombre ^ fonr ladmimftration 
xie fioucicaut Gouverneur de 
•Gênes au nom du Roi de Fraa- 
ce , les guerres fufcitées aux 
Génois par le Pape Jules II ^ 
la fanveufe: révolution excitée 
par André Doria^ lorfque , pat 
leflentiment contre les Fran- 
<(;ois^il rendit la liberté à Gê« 
nés fa Patrie. J'ai travaillé ces 
morceaux avec tout le foin 
qu'ils me paroiflent mériter. Je 
ne ferai point ici Ténuaiéra- 
tion des autres parties de mon 
Ouvrage que j*ai crû devoir re- 
ma^nier.^ Les additions que ce 
nouveau travail a fournies reop- 
plilTent près de cent cinquante 
pages.. ^ -. 

Celles qui concernent la Cois 
fè y & en particulier les trou** 
blés excités dans cette Ifle par 
le Baron de NeuhofF, ont été 
puifées en partie dans une four- 
ce qui m'étoit encorç fermée ^ 
iorfquc je publiai, la prciniefe 


s. 
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édition de mon Livre. Cette 
fourcc nouvelle eft VHiJloire de 
Corfe publiée à Nancy en 174p. 
în-8^ Quoique cet Ouvrage ne 

ImifTe porter qu'improprement 
e nom d'Hiftoire , il contient 
cependant d'excellens Mémoi- 
res fur la Géographie dé la Cor« 
fe^ fur rétat aâuel de cette Ifle^ 
fur les mœurs > les ufages 5 & le 
€:araâère de ces habitans > & fur 
quelques événemens qui s'y fonc 
paffés en 1 740. J'en ai profité > 
èc ; ai d'autant plus déféré à l'aiH 
torité de ces Mémoires > qu'ils 
m'ont paru écrits par une per* 
Ibnne fort inftruite. 
. J'ai fait encoure plus d'uiage de 
Mémoires importans fur Jies des- 
iiieres opérations de la guerre de 
Gênes> qui ont été consmuniqués 
à mon Labraîre. Ceft par leur fe* 
cours que y^ retouché leSupplé*^ 
xnent cpi termina moi> Hiftoke^ 
La pe^onne à qui >e les dois > 
Ac dont je ne fuis point çomu;^ 
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Toudra bien recevoir Ici le témoi-- 
gnage public de ma reconnoi(^ 
ûncc. Les Leâeurs s'apperce- 
vront aifément que ces Mémoi-j 
res partent de très*bonne main. 
Je regrette de n'avoir pu en raA 
ièmbler un plus grand nombre de 
cette efpece. Ils m'auroient mis 
en état de faire entrer ce iupplér 
ment dans le corps de FHiftoire 
même > comme j en avois formé 
le defleià en publiant cette noi^ 
velle Edition. 

J'avois efpéré trouver pour cela 
des refiburces dans le Journal * 
de la guerre d^ Italie rédigé par M. 
TAbbé Mécatti ; mais après la voir 
parcouru^ f ai vô avec chagrin que 
cet Auteur exa£l & înflruit a ré« 
iervé i'bifioire de la dernière ré- 
Toluûon de Gênes pour un Oif* 
vrage particulier^ qui n'a point enr 
core paru^ & fon Livre ne m'a 
fourni que très-peu,de fecours. 

* Diario deUn Gutrra tthalUi Ctc daltAèé^ 
hitt/êp^ Maris Mtçutti Â€4d4mk^fiW€»Huêti^ 
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R E M A R' Q U E S 
. DE M. BELLIN, 

INGENIEUR ORDINAIRE 

de la Marine , jur les petites Cartes 
Géographiques de VEtat de Gênes 
& detifiede Corfe, qu'il a drejfées 
pour Pintelligence de l'HiJioire des 
Révolutions de Gênes , publiées en 

D Ans un Ouvrage de la nature de celui' 
ci , on ne peut pas fe pgiTer de Cartes 
6éograpliiqLies : elles foulagent le Leâeur , 

.fistent les idées fur ia fnnatîon refpeôive 
des lieux dont il eft parH> ^ répandent un 

Jour agréable jufques fur les faits. C'eft une 
vérité qui n'a pas beibin 'd*être démontrée. 

'D'ailleurs le goût général, plus marqué que 
jamajs, pour les conaoilfances Géographi- 
ques , (emble forcer les Auteurs & les Li- 
braires à orner de Cartes tous les Ouvrages 
qui paroiâent en être fuiceptibles.. Mais ces 
Siorceaux de Géographie qu'on répand au- 
jourd'hui partout 9 & dont toutes fortes de 

'^perfonnes fe mêlent indifféremment 9 qud. 

Sues-unes (ans étude « ans goût , & j'cfe 
ire fans aucune des connoiffances qu'une 
fcfencé auffi étendue & zuffi difficile exige ; 
'tees morceaux y dis-je, méritent-ils d'être 
«f réfeftf^s «««Public? Cofifits Its uns des 

"• autres^ 
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SDtres , ik ne font que multiplier les faute? g 
fans les connoitre ; bien éloignés de cher- 
cher dans une étude réfléchie les moyens de 
les diminuer , ou de les corriger. 

Ce que j'avance ici doit être regardé 
comme ces proportions générale? dont la 
Terité efl connue de tout le monde ; mais 
^ui n'attaquent perfonne en particulier. Je 
lais combien il eft difficile , pour ne pas 
dire impodîble , de faire de bonnes Cartes. 
J*ai trouvé (buvent que celles qu'on regardoit 
comme les meilleures étoient remplies de 
fautes : je les ai fait connoitre au Public 
dans pluiieurs occafîons , mais avec ména- 
gement ; & lorfque j'ai été affez heureux 
pour les corriger, j'ai rendu compte des 
moyens dont je ro*étois férvi , & àts obfer- 
yations dont j'avois fait ufage. Je puis aflii- 
rer que l'amour de l'étude , & le defir de con- 
tribuer au progrès & â la perfeâion d'une 
fcience fi belle & fi utile , ont (èuls excité 
ma critique. Ainfi , loin de penfer que les 
Auteurs dont j'ai quelquefois attaqué les Car* 
tes m'en (àchent mauvais gré , je me fiate 
mi contraire qu'ils me réndroient le même 
i€rvicc,& qu'ils m'avertiroient avec plai- 
firdes erreurs dans lefquelies je puis tom- 
bera chaque inftant, 9i de celles qui me font 
échapées , malgré tous mes foins & ma bon*-, 
ne volonté. 

Sans poufler plus loin ces réflexions , qui 
pourroient m'entraîner dans une Difierta- 
tion critique furies Ouvrages de Géographie, 
dont ce n'eft point ici la place , je vais rendre 
compte de mon travail fur ces deux petites 
Cartes. 

Terne L ç 
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Il eu naturel de penfer que llfle de Coffii 
xlevroit nous être conçue ; que &uçe pès 
de nos côtes , fréquentée par nos Naviga^ 
teurs , poâedée par des Peuples voifii^s &. 
^mis , & avec lefquels nous avon^ les plus 
grandes relations , les Cartes que nous eti^ 
avions étoient fidèles , & qu*on pou voit s'ei^ 
tenir à ce qu'on avait publié fiir cette Ifle ; 
& fur-tout à la Carte levée par ordre de la 
Képubl^ue» qu'on a gravée à Paris en 173^^ 
Cependai^t nous ne craignons point d'avan* 
cçi: qu'elles font toutes très- fautives ; & cet- 
te dernière ne l'ed pas tnoios. 

Si Ton avoit des Obfervations afiroiio^ 
iniques eu aflez grand nombre pour nous 
donner la corre(pondance. des partîçs.de I9 
terre avec le ciel , & que nous les euffions. 
d,ç proche en proche $ il ne (êroit pas difficile 
d'avoir de bonnes Cartes* C'eft un èi^%, 
luoyens les plus certains pour coBAoUr^.la 
<iiil4nQe des lieux , & Içurs fi^uations reP- 
p£aiYes., 

^Dan^ rifle de Corlè ily a plufieurs de ces 
Qbiêrvations dont j'ai fait u^g^. 

M. de CliazeUes , Ingénieur ordviaijre de 
la Mariue, & de l'Académie Royale des 
Sciences , a obfervé la hauteur du Pôle à 
Cilvi,à Ajaccio , à Portp- Vecchip & â B©ni- 
facio» II, a trouvé 4> degrés 31 mjniities de, 
latitude Septentrionale à Cal vî > & 41 degrés. 
2(4 minut^ç^ à Boni&cio,Xa pr^n»iere ^eft fituée 
d^ns la partie fçptentrionale de cette Ifle y 
\\ féconde (ur fa pointe la plus mértdiooale : 
ainfî la différence en latitude de ces deux^ 
Villes eft d'un degré 7 minutes^ Or. , dans 
la Tuppo/ition de la terre fphérique 9 le degré 


4 Méridien lépond à lo grandes Henesde 
l^ance de 1^53 toifei chacune ; Se comme 
ces deox VtiAes (ant fituéês i cfit^qvxn mi- 
notes près fous le même Méridien , leur 
<iiâance eft cooâatée de 2.1 lieties^ 1 à peo de 
chofeprès : ce qui eu bien éiSèrem de la 
Carte que nous atmifi citée , qui met 30 de 
ces lieues 4e' CalW à Bonifacio , & fait pat 
conle^enc Fifle de Corfe beaucoup trop 
longae. 

Nous vcfom auffi à Calvi ttn« OMêtra- 
tion aftroBoiitt^iie, qui détermina ùt bngi-^ 
fu4e de fix dc!f rés 3<^ minnces à TOriont du 
Méndien de Paris. 

On a vft ci 'devant la kftitude de h Vf lie 
it Bonifacio. Celle de Porto- Vecchio étant 
de 41 degrés $p t&ffliites ) leur différence en 
lantttde^de 15 minatast qui raient dnq 
lieites. Oti ne freute 6it la Carte de k Ré- 
publique que 3 IffiMUii c'efi une erreur en 
ièas contraire de ceUe qu^on vient de voir* 
De-lifuit «n changement coiifîdénible dans 
laconiigtinuiofi des câtes. 

A r^rd dtt comdur des Golphes 8c des 
ances qoiïbfic en gtand nombre, & dugidb- 
meDtdespnnisipaux Caps» que fat rendus 
fî différemment de tout ce' qui u paru, f en 
dois les <oimoil&n€es i divers morceaux 
moaiifcnts qui fom dans le âé^t des Flans 
de la Marine. Les Pilotes des vaifieaux du; 
Eoi les pk» habiles one fréquenté dan^ ces 
dernier» temps toutes les cofer de cette Ifleî 
ils ont fflottillé dans tous les Ports & ancesr r 
ils en ottt levé des Plans ttès-^xaéH ; Se qnel- 
qurs-«it8 avec toute k précifion Géométri- 
que q^^<Mi pauc tf^eu Voâi des macérraux' 

. c ij 
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ezceilens , qu'il eA facile «le mettre en asyb^ 
Tre. Ce font eux qui in*ont fait connoître 
qae la grande C^rte de riûe de Corfê étoit 
facâe preiqne f»r-:oiit ; qo'ciiedonnoît , pat 
c^ûempLe , cicq lîeoes d'enfoncement au 
Goiphe de Sagone , lor(qu*ii n*a pas plus de 
deux iieoes & demie ; qu'elle faifbit Tou- 
venure dn Goiphe d' Ajaccio de 3 lieues de 
large > depuis Tlfle de Sangonaire jufqu'an 
Cap Mulo , lorlqu'il n^ ^ 9ue deux lieues ; 
marquant «le giflemept de ces deux points 
Nord- quart de Nord-£fl & Sud-quart de Sud- 
Oueft; au lieu qu'il eft Nord- quart deNord- 
Oueft » & Sud-quart de Sud-£ft ; ce qui fait 
deux airs de vent de différence , ou xi de- 
grés fur ce giflement* Ce (ont ces mêmes 
Plans qui m*ont fait connoître que de Cal- 
yI au Cap Coife il n'y avoit au plus que 1 2 
lieues j logique cette Carte 7 met 18 lieues. 
Epfin» ians entrer dans unplu9 granddétaily 
il^ léfiiie une cho(e aflez iinguHere ; c'eâ 
qu'on nous a jurqu'ici f^^it voir Tlilede Coi;- 
îé extrêmement plus grande qu'elle xCeû ; 
pui%ue calculaiit la luperficie .de ion ter- 
rein fuivant la Carte de la République , on 
la trouve xle pli^s de 470 lieues .quarrées ; 
ai; lieu que iu^vant ma Carte elle in'9 pas 
2ÇO lieues de Tupetrlicie: ce qu'on auroit pei- 
ne à croire , iî cette vérité n'étoit pas dé- 
montrée aufH clairement. Je n*ai pas trouvé, 
à beaucoup près > les mimes lecour^ pour 
l'imériçur de Tlfle : ainfi je ne dirai rien Cut 
re.xaâitude des pofitions du dedans.. Je fuis 
même perfuadé qu'où y découvrira par la 
fuue des erreurs confidérabl^s , dpni il ne 
m'a pas été poi&ble de me garantir , quoique 
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fen aïe corrigé plusieurs ; ce ^l' on peut voir 
en comparant ma Carte avec ks autres. 

La petitefle du point dans lequel j'ai étë 
forcé de me renfermer ne m'a pa^ permis 
d'entrer dans un plus grand détail. Je mto 
fois contenté d'y marquer le nom des Picves, 
iâns / Joindre tous les villages qui les com- 
posent ; mais j'ai taché d'y placer lesprinci** 
paux lieux dont il eu parlé dans THifioire ; 
iaifiant au Lcdcur intelligent à Suppléera ce 
qui n'a pa:s pu y entrer. C'éft le (brt de ces 
fortes d'Ouvrages de Géographie , qui n'om 
qu'une étendue fort bornée. 

La Carte de l'Etat de Gènes eft encore plu» 
nfferrée que cell« de la Corfe : cependant 
je la crois ruffilàntê pour Tufage suiquel elle 
efl defiinée , quj eu de fixer les idées des 
Ledeurs fur l'étendue des Etats de cette Ré^ 
publique ,- & de faire voit la polTeflion des 
principaux lieux dofit il eâ parlé dans cette 
Hifioire. Mais » quoique ce morceau Coitpcn 
confidérable , le niçme efprit de critiqua ôc 
de difcufHon Géographique ne m'a point 
abandonné* Les' Obfervatioris agronomi- 
ques que j'ai .pu raffembler m'ont fervi de 
bafè. La latitude & la longitude de la Ville 
de Gènes ont été déterminées fut les Ob- 
servations de Meffieurs de Salvago & de Gii-^ 
nialdi. M. de Chazelles^ious a donné lahau- 
teur du Pôle de Nice , de Savone , du Cap' 
Mello , & de Portd^énéré. Les Manufcrits 
du Dépôt des Plans de la Marine ,. Se les 
Journaux des Navigateurs m'ont donné le 
contour 6c le détail des Cotes : l'intérieur a 
été tiré des Cartes que j'ai cru les plus exac- 
tes. Je ne crois pas ^u'il foitdc quelque uti* 

c iij . 


lité d'eotccf dans utiç dilcuiSon plus tangue 
fur la tmmete dont j*ai dreje cette petite 
Cane , ni de cit«r tous les morceatec^ dont 
j'ai &it ufage» Ce qu'on vient de voit me 
f)»rcHt fulSre pour me juftifier fur les chan* 
j^emens que j*ai cru devoir &ire 9 ft dont ti 
ji'eA pas difficile de s'appercevoir , en,coai- 
garant ma Carte avec celles qui ïom précé* 
d4e« J'ajouterai un mot (ur le Pkur de la 
Ville de Gènes Stéefee environs 1 que i'afi 
cm iadifpeniâUie pourrinielligence de quel- 
^que(i £«its« D'ailleurs cette Ville a été un 
théâtre qui a attiré les yeux de foute FEu- 
«ope i le Plan par conséquent n'en peut que 
&ire plaifir.;jnatsceIa&ppo(èttn Pknexaâ:. 
Tm t^9ki lke%k decrodre q«e celui que je doit* 
M à «etke qvalité. On peut lecosoparerarec^ 
xotts les ^lans de Cactes qui ont paru juiqu'â 
ce jour : on verra bien qu'on ne les a pas 
copiés. A ma façon de penler , j'aimerois 
beaucoup niieux n'en pas joindre à cette 
Hiftoire , j^ d'avoîf recouss 4 eemo^rou 
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SOMMAIRES 

Du Tome premier^ . 
LIVRE PREMIER. 

CO M Mjs Nc £ ME Ns de Gèfiet* 
Elle embraie le Chrtfliûnifme 
vers Van deJ.C.jS. rejle fous la dô* 
Ttnnaiion des Romains jufqu'a Vinva" 
Jion desGoths. Ses Ducs au W fie^ 
de. Elle pàjfe des Goths aux Rojnains , 
& des homaîns aux Lombards en 
^3'» Charlemagne s^en empare en 
774- 'S'é'x Comtes. Conquête de Vljt^ 
de Cof Je par les Génois) 

^près Pemnâîon de la domination 
d'es defcendans de Charlemagne en 
halie^les Génois fe nomnent des Con- 
fias vers Van 888. Première guerre 
contre les Pifans en.iojo. terminée en 
1 1 20. Deuxième guerre entre ces. 
deux Etats en 1 1 2 3 . terminée en 
^135. Guerre contre les Sarrazins 
d^Efpagne en 1 1 ^6* 

traité de Gênes en irj8. avec^ 
Frédéric Barber oujfe ^Empereur , qui 
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<voulo'n faire revivre furGénes les droits 
de Charlemagne. Commencement des 
brouilleries intejîines parmi les Génois» 
Troifieme guerre i:ontre lesPifans en 
1162. Les Génois font Bariffone Roi 
de Sardaigne. Ses avantures. Qu^^ 
relies domejliques à Gênes. Paix avec 
les Pifans en r 1 7 y • Nouvelles dijfen^ 
fions domefliques. Eleâion d'*un Po- 
deflai étranger four gouverner Gènes 
en i 150. 

On retourne aux Confuïs en np r r 
fuis aux Podejiats en 11^4. Quatriè- 
me guerre contrePîfe. Trêve en 1 205; 
Alternatives de Podejlatj & de Con^ 
fuis. Paix avec Pife en 121 7. Première 
guerre contre Ventf^ en 1 2 1 o. Paix en 
I 2i2.Ré'Voltes desVa^aux en divers 
temps. Guerre contre les Alexandrins 
en I 224. terminée en 125,0. 

Troubles excités à Gênes far'Fre^ 
deric IL en 1 23 8 ; apaifés en 124p.; 
renouvelles Vannée fuivante. EloteGé' 
noife battue par celle de ^Empereur & 
des Pifans fes alliés ; ce qui forrne la 
cinquième guerre contre Pije. Noms 
des Guelfes &* dts Gibelins * connus 
à Gênes vers Van 1 244. Mort de Frer: 
deric^ IL enij2%\. 
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Guillaume Boccanegra élu Capù 
iaïne du Peuple eni2^9. Paix avec 
1er Pifans. Podejiats rétablis ert 1 26a» 
Deuxième guerre coutre Venife. Hm- 
hert Spinola Capitaine du Peuple en 
I2(jy. Ilfedémtu Paix avec Venife 
en 1270. Le même Spinola Ù* Hu- 
hert Doria élus Capitaines du peuple ^ 
en 1270. Sixième guerre contre les ' 
Pifans en 1277 y terminée en 1288. 
Troubles domejliques en divers temps. 
Septième guerre contré Pife en 1250. 
DémiJJion des Capitaines du peuple en 
1 2p I . On élit en leur place un Capi- 
taine étranger. Guerre contre les Ca^ 
talans. Troijieme guerre contre let 
Vénitiens en 12^9. Conrard Doria 
&Conrard Spinola Capitaines du peue^ 
fie en 1 ap 6. Paix avec Pife & Vem^ 
feen I2.c)^. 
' Les Capitaines du peuple fe démet" 
tent de leur pouvoir. On leur fubjlitue 
un Capitaine étranger. Troubles en di" 
vers temps ^ Obizo Spinola y & Barna^ 
hé Doria Capitaines du peuple en 
13^9* Doria depofi erki^o$. Spino^ 
ïagouverne feuL II ejl chajp en 13 i O. , 
Confeil des douze y élu gour gouverner. 
Guerre civile xterminée par un acçord^^ 


VEn^freur Henri Vil. élu Souve^ 
fom de Gênes ^ en i^ti. Il mèùtf 
tannée fuivante* Troubles^ Gênes efl 
gouvernée pat un Cohfiit devingt-qua- 
ire perfonnes , puh par un Podâfiaf. 
En^n y Charles Piefque & Gajpat'd 
Grvnaldi font nommés Capitaine du 
peuple en i^ïj. Guerres Civiles^. Les 
Génois reconnoiffént pour Souverains V 
en 13 ip. Robert Roi de Naples, i^ 
le Pape Jean XXIL Suites des guer-^ 
tes civiles. ¥ahc en ï 5 3 1.- Nouveaubc 
troubles eni^)^. Gêttes fe fouftrait à 
la domination Napolkainv 9 & éUt 
four Capitaines du peuple Gateott» 
^pinola , &^ Raphaël Dorta* Pédx en 
1 3 3 (ît avec les Catalans y contre lef^ 
quels on avoit guerre depuis quelques 
années^^ 

LIVRE SECOND. 

O Imon Boccanegra créé Doge per-^ 
O pétuel en i^^p* & h gouverne^ 
ment tranfmis des Nobles au peuple^ 
Confpiration contre lui. Mouvemens 
du Marquis de Final , réprimés en 
J^^u Nouvelles entreprifes des mi^ 
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iomensm DémiJJîpn de Boccmegya en 
I î44. On tuifubfluue Jean de Mmta. 
Nouveaux troubles. Accord avec tes 
mécomem^ Mon 4u D<fge en 1 3 5C>. 
Jean de Valemi luifuccede. Quatrie^ 
me guerre contre Vemfe. Evenemem 
de cette guerre. Troubles domefliques. 
Démijfîon du Doge en 13 y 3. Jean 
f^Jfconti 9 Seigneur de JlîHan , Sauver 
rain de Gênes i^ 

Faix avec les Vénitiens en 13 S S^ 
Conjpiraeiffn contre lesVifconti , en 
1 3 5" 6^. Bocvanegra Doge pour la Z^- 
f onde fois. Conjurations contre luk H 
ffi emp^ûifonné en ïJ^J^ Gabriel 
JÏdorm élu en fa place. Nouveaux pr^ 
ftts des tnécantens aidés àesVifcanttf, 
en i^6f 9& durant les années fui-- 
vantes. Soulèvement contre Ad^rne 
en 1 370. Il efl chajp , & on tuifubj^ 
titue Dominique Frégofe. Nouveaux- 
mouvemens des mécontens en 137 !•- 
Expédition des Génois en Chypre en 
1373. Guerre contre Vernfe.^ Nou^ 
veaux troubles à Gènes f» i 37 8. -^w- 
toine Adorne élu Doge 5 tiicoUis GuaPz- 
eo/iièjlituéle même jour. 

Sutte de la guerre contre Venij^ 

Iimbhs domefiqties en 15^ u PmK 
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avec Us Venitttns en i ^ 82# Dijfeû^ 

fions doynejiiques 9 & defordresqu^eW 

les caufenu Guarco chffft en Iî83> 

Frédéric Pagana élu H^ge. On lui 

fubjîituâ Léonard Montaldo , qui 

meurt en 13 84, & a pour.'/uccejféur 

Antoine Adorne , Doge pour lafecon-'' 

,defois. Diverfes expéditions. Confp^i" 

rations contre le Doge. Il abdique en 

1 3po. Jacques Frégofe- lui fuccede y 

Ù* efi dépoffedé en 1 ^^ r . par Ador-f 

ne 9 élu Doge pour la troifiemefois. 

, Nouvelles conjurations contre Adof-^ 

ne, Antoine Montaldo fe fait élire en' 

fa place </i i^ ^2w Montaldo fuecotth- 

be àfon tour j Frégofe & Fromomorio' 

fe font fucceffivement proclamer Do* 

.ges y mais ne font point reconnus'. On 

élit en ï^pj^. Franfois Jufliniano ., 

.qui abdique peu après. Sa place efl 

donnée À Antoine Montaldo j. Dogv 

four la féconde foit y qui abdique aujji 

en 1394» Il O-pour fucceffeurs dans 

Ja même année Nicolas Zoaglio' y An* 

Mtne, Guarco , & enfin Antoine Ador* 

.ne 9 Dpge pour la quatrième fois^On 

confpire encore contre lui : tlfe dé" 

met 9 & ^^g^g^ l^^ Génois à rf- 

fiomoUre jgpt^Jeur Souverain ChêP- 
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$es VI. Rot France , en iJpiC 
Troubles Jous les Gouverneurs rran* 
fois , apaifés par Boucicaut en 140 1> 
Guerre des Génois en Chypre en 1403 . 
Confptrations contre Boucicaut» Onfe 
révolte pendant fon abfence^ & Gênes 
reconnok pour Souverain le Marquis 
de Monf errât en 1409. Onfe révolte 
contre lui en 1413.^ Georges Ador- 
ne eft élu Dog^. Il eji forcé d'abdiquer . 
en 1 4 1 5* Barnabe -Guafco^qui luifiic 
cède ^ ejt contraint de fi fauver , ^ . 
Thomas Frégofe prend fa place. Ilab- 
diquf €ni ^21 3 & les. Génois fe don^ 
nent a Philippe-^Afarie Fifconti , Duc 
dé Milan. 

Tentatives des mécontens contre le '* 
Duc. Sixième guerre des Génois contre ' 
Venifijcn 1431. Terminée en 1435''. 
Guerre contre Alfonfe V. Roi d'Arra" * 
gon. Soulèvement contre le Due de 
Mdan en 1 45 6. Ifnard Guarço élu 
Dog£ jf puit dépo^édé por Thomas - 
^goft 9 D4>ge potir la fécondé fois. 
Npuveaux troubles à Gênes. Le Doge 
efi fait prifonnier par les mjéçoritens 
en 1 442. & on élit , pottr gouver- 
ner , un Confeil de huit perfonnes. Ce 
Confeil efi abrogé en 1 445 . & Rar 
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fhael Adorne ejl élu Doge. 1/ abdique 
en 1 447. Barnabe Adorne lui jucce^ 
de^ Jean Frégofe le dépojfede au bout 
d'un mois., & meurt V année ftàvante. 
'Louis Frégofe^qui hàfuceede en 1 448 • 
ejl dépoffédé àjon tour , & ren^acé en 
X4ço^ par Pierre Frégofe ^ qui 9 prêt 
d^être accablé par les Adornes foutes 
nus par le Roi d^Arr/igon 9 perfuade 
aux Génois de fe donner au Roi de 
Ilrance Charles Plh en 1 4 j 8. 
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JfEan d'Anjou , Gouverneur de Gt* 
• nés pour le Roi ^yefi affiegé par les 
mécontens , aidés du Roi d'Arragon. 
Us échouem* Jean d* Anjou fan pour 
teriter la conquête du Royaume de Na- 
pies (^'îl réclamoiu Nouveaux ^osà^ 
vemens^ d Gênes. Révoke comre les 
Français k Profper Adorne efijéiu Zhgâ 
m 146a, li eji çhc^é ^ & on luifw^ 
Jluue . rapidement Spinetta Frégofe ^ 
Louis Frégofe , Pciul Frégofè^ Ce der^ 
fttçr fe démet en i^ou Cbt rappelle 
LomsFrégafii qui efl : en^ort^dép^edié 
par Paul Fxégofe en 1 ^ ji 
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Âffh laman deOàarlesVlhLouis 
XL et de au Duc de Milan y Franf<Hs 
^(ffce y [es droits JUr PEtat de Gênes, 
Sforee s^en empare f&efi reconnu four 
Smverain far les Génois en 1^6^» 
Son fils Gfûéas S fur ce luifuccede* Les 
Gênais fie révoltent comre lui 9 & nom* 
mm four les gouverner 9 en 1477 % 
hàtferfonnes fous le nom de Cofitéù" 
nés de la liberté ; mais ils f>m coPh 
udats de rentrer fous la domination de*- 
Sforee* Ils la Jecouem en 1479. €b** 
Maptifte Frégofe eftéiu Doge» Il e^éé* 
fopdé en 1 48 3 , fof Paul Frégofe | 
Doge fout la troifiemefoism 

Mécomentemens contre le Doge, 
hts Génois fe remettent fi>us kt Souve^ 
mineté des Ducs de AUlan en 1 48^. 
Guerre du Roi de RmtçeCharkfPlîh 
en haiie.9 en ï4P5. ïl tft ligué avec 
le Duc de Milan. Gênes ejl lefremier 
théâtre de cette guerre. Ludovic Sfor^ 
cefuccedeâ Jea^GaUas en 145^4. Il 
je brouille avec le Roi de France , qui 
ejl contraint defe retirer. Le Roi tâche 
de furf rendre Gênes. Ses troupes font 
battues en i^^S^ Traité de Charles 
avec Ludovic , par lequel la Souverain 
neté de Gênes refie à ce dernier. 
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Louis XII. fuccejfeur de Charles 
Vllh & héritier par fa mère des droits 
des Vîfconti , s" empare du Mtianez 
Ù* de la Souveraineté de Gènes en 
14.^ ç. Vivifions à Gênes ^ntre le 
peuple & ies Nobles. Divers troubles 
en conféquencey. Le menu peuple fefou^ 
Içvey ^ la fedition dégénère enrevoi" 
te contre h France. Paul de Novi eji 
élu Doge en 1 yod. Le Roi pajfe les 
Alpes avec une armée en 1^07. Les 
mutins veulent réfifter s mais ils gar- 
dent mal les défilés. Aéiion entre les 
démis & les hratiçois. Les Génois 
font battus y .& Gênes fe rend à dif- 
cpétion- Le Roi y fait [on entrée. Ma- 
tière dont il en ufe avec les Génois , 
qtCïl traite ave/; bien plus de douceur 
qu'ils n^avoierafitjet d^en attendre. Il 
repaffe en France. Paul de Novi efi 
décapite. 
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O u ff n'avons ilir 1 orieine de >,^^ 

/-.A j r 1-1 '^ • Commenta 

uenes , que des tables quine men< de Qf^ 
méritent pas d'être rappor^: "*'^ 
tées. Il paix)ît que cette Vii-: 



i^'>x^ 


le ) dès le temps des guerres de Ri^xiè 
contre Carthage , étoit déjà coniidéra^ 
ble par la beauté de fon Port & Téten-j 
dîie de ion commerce. Magon, Général 
Carthaginois , la prit fur les Romains 
deux cents cinq ans avant Jefus-Chrift , 
iÇcla iàccagea^ Les'Rcànains la reprireât 
Tom< L . . A 
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peu après; & i'attentiQn particulière 
qu'ils eurent de la fai*e promptemeat 
réparer , prouve affez qu^ih la regar- 
dolent comme ufie Place importante. 

Le plus ancien monumenn où il foit 
mention de Gênes , eft environ de ce 
même temps, C'eft une table de bronze 
fur laquelle eft gravée une Sentence 
rendue vers l'an 1.87. avant TEr^ Chrt» 
tienne > par deux députés du Sénat de 
Rome au fujet des bornes du territoire 
des Génois & de leurs voifins. Ce mo* 
ftument fut déterré en 15*07. dans la 
vallée de Polfevera j & le Sénat de Gêv 
txes Tayant acheté , le fit placer dans 
TEglilede S. Laurent, d^ orfj'e'nchaf- 
(à dans une muraille. 

Gênes'fat une des .premières Villes 
de ritalie qui embraffa le Chriftianif*- 
me^ S. Nazaire commença, dit-on, à Ty 
prêcher vers Tan de grâce 7 8. & il eut 
des fuccès merveilleux. L^EglKîe de Gê-^ 
nes'eut de bonne heure des'Lvê^uç$ ; â( 
parmi ceux qui occupèrent ce Siège, on 
en ' compte pluiieurs au nombre de$ 
Saints. 

< . Les Génois refterentfous Ja domina* 

tian de Rome iufqa'Àl IHnv^ion/ d^s 

j^Ducf» Gothsi,.qui fe les foumirentt Pu;^^P$ 
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de Totila , vers le milieu du fixieme fie- 
cle , Gênes ^toit gouvernée par des 
Ducs ; mais on ne fait quelle fut la du- 
rée de cette forte de gouvernement. Les 
Goths ayant été chaflës d'Italie , Gênes 
retourna fous la puiflànce des Romains ,' 
à qui les Lombards ne la laiflerent pas 
long-temps. Ces nouveaux hôtes , fous 
le règne de leur Roi Rotaris , s'en ren- 
dirent les maîtres , & la ruinèrent de 
fond en comble , vers l'an 638; 

Cette Ville fo rétablit bientôt , & 
paflâ aux mains de Charlemagne , qui en 
774,. éteignit Fempire des Lombards, 
Elle fit partie du royaume d'^It^ilie que* 
Charles mit fur la tête de Pépin fon fils 
aîné; & elle reçut de ce Prince des Gou- 
verneurs fous le titre de Comtes. Ses 
Comtes Fun d'eux, nommé Adémar, & 
peut-être le premier j eut ordre de Pépin 
d'armercontre les Sarraztns, qui, depuis 
qu'ils étoient maîtres de TEfpagne , în- 
(uhoient fouvent l'Italie , & s'étoient 
emparés de l'Ifle de Çorfe. Adémar fe^ 
mit en mer avec une flotte nombreufe 
& bien équipée. Il eut le malheur de pé- 
rir dans cette expédition ; mais les Sar- 
razins furent forcés d'abandonner la Conquèti 
Corfe , que les Génois conferverent à ^^ ^^^^^* 
titre de conquête* Aij 
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•Vcwi'^N. Durant Pefpace d'environ un fiecle, 

«*Â* Oênes continua d'être gcavernée par 

des 0>mtes: mais , la domination des 

defcendans de Charlemagne ayant ceflfé 

en Italie, les troubles qui s'élevèrent à 

<:ette occafion donnèrent Ueu aux Gé- 

fiois de fe faire un gouvernement plus 

libre que celui fous lequel ils avoient 

v-écu jufqu'alors, 

rSeTpIr"" - IH ^érigèrent en République indë- 

4^ Çonf^^s. pendante , & fe choifirent des Couf^lsc 

Ils ije limitèrent d'abord ni le.nomjbre 

de ces nouveaux Magiftrats, ni la durée 

4e leur àdminîftration. On^élifoit quel^ 

\\ quefois jufqu'à huit Confiils. Souvent 

I 4in en nommoit moins ; & chaquelStécr 

tion fixôit arbitrairement le terme de 

Içuf pouvoir. T^Ue fyt la conftitution 

du premier gouvernement qi^e Gêiieç 

libre adopta , & qui dura près de trok 

Siècle^ iàa& foufFrir preTque 4'aUvtre? 

cliangemens que ceux qu'on crut indiC- 

çenfablespouT lui donner peu à peu unp 

Ibrme plus régulière. 

^ ;^ Les Génois depuis leur libené ai» 

voient confervé le« droits qu'Us avoient 

acquis jTur la iÇorfe du temps de leur$ 

Comtes» Les Sarrazins ne s'etoieçt pas 

igàSié ej^leyer cette Ifle fans poup fjériff 
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Ils y étoient revenus à plufieùrs repri* A^^isr^ 
fes , & y avoient fait bien des ravagesw 
Ils portèrent plus loin la vengeance , & 
aflaillirent Gênes ftiême f dans le temps 
où Ton s^y attendoit le moins^ . 

Ils avoient épié Tinftant où toutes les an. 936^ 
forces de cette Place étoient en mer pour saccagée par 
mne expédition dont nous ne (avons ni les Sa«a»i«f-^ 
le motif ni le fuccès. Ils abordèrent fans 
réfiflance au pied des murs de Gênes 
demeurée prefquefans défenlèurs. Ilsia 
forcèrent aifément, la pillèrent, y mi- 
rent le feu f maiTacrerent une partie des 
habitans , enchaînèrent les autres ; & 
après avoir chargé leurs vaifTeaux de 
pri'onniers & de butin , reprirent la rouy 
te de leurs pôrts^ 

A peine étoient- ils partis, que la flot-' 
te Genoife arriva* Le fpedacle étoit af- 
freux pour des Citoyens qui s'atten*- 
doieht a retrouver, au retour d'une expé- 
dition dangereufe, leurs maifons & leurs' 
famUles. Ils ne rencontroient que des- 
mines encore fumantes , des monceaux 
de cadavres & de débris. Ils n'avoieat 
pas même la funefte confolation de de^- * 
mêler parmi les morts les plus touchans 
objets de leur tendrefle. Leurs femmes^ 
leurs ieunes enfans ,. emmenc;s en efcla^ 

• A • • • 
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An. 9î6, vage,étoientréfervés à dès outrages plus 
cruels que les fers. Ils apprirent quels 
étoient les auteurs de tant de maux , par 
le petit nombre de ceux qui aVoient eu 
le bonheur d'y échapper. Ils fe nvirent 
auffitôt à la pourfuite de ces cruels ra- 
vifleûrs, & les joignirent près des côtes 
de Sardaigne. 

Ils les attaquèrent en furieux. Les 
Sarrazlns, furpris à leur tour, réfifterent 
à peine. Aucun de leurs vaifleaux ne fe 
Ikuva ; & ils fe virent au pouvoir de ces 
mêmes ennemis qu^ils croyoient avoir 
exterminés.Dans le premier tranfport de 
la vengeance les Génois paflerent au fil 
de répée les deflruéleurs de leur Patrie» 
fans en épargner aucun ; & ils ramené^ 
rent en triomphe les triftesreftesdes ha- 
bitans de Gênes qu^ls venaient de dé*; 
livrer. 
Leur Ville fut bientôt rebâtie &re^ 
An. 9 58. peuplée. Devenus aufli puifl&ns que ja- 
EUe fe Tt' mais , ils fongerent à affermir la liberté 
îi«rûn*titê qu'il» s'étoient procurfe il y avoità pei- 
de Ton indé- ]i£ foixante & (&x ans , & cherchèrent à 
pcndance. ^b^gnir quelque titre de leur indé- 
pendance. Us députèrent pour cela ea 
p y 8 . vers Bérenger IL qui depuis huit 
«ns étoit Roi d'Italie conjointement 
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avec Adalbert fon fils aîné j &ils en An» v'* 
obtinrent un adle qu^ils eonfervent dans 
leurs archives , par lequel ils furent con- 
firnoés dans leurs droits 5 pofleilions , &(, 
privilèges* 

Ils n^a voient pas oublié leurs feflenti- Elle <etiçù^ 
mens contre k&Sarrazins : & quand iU ?^" ^" ^*' 
n en auroient pas eu d aulli juites y us Ui Sairaxinf 
îi'en auroient,étégueres moins difpofés 
à faire la guerre à cette nation^ qu'on fe 
pcrfuadoitdès lors devoir détruire paf 
piété. Les Génois acceptèrent donc vo- 
lontiers la propofition quçlei Pifans leur 
firent de fe liguer avec eux pour enlevef 
aux Sarrazins Tlfle de Saraaigne, Cette 
ligue forme une époque remarquable 
dans l'Hiftoire de Gênes , parcequ'elle 
fut la fource fatale des guerres que fe Sr 
rent durant tant d'années les Génois &c 
les Pifans j & je dois par conféquçnt 
m'y arrêter. 

Pife , Tune des plus ançieiûfisJStiicô y/ 
plus importantes Villes, deJa. JCofcâne ^ 
voifine de G ênesL» & pour lors^fa rixa|ç^ 
€n fait de commerce, étoit 5evenu^ Ré- 
Pijbiique indépendante iîQniQied^ A 
la follicîtatipn djes Pape« , elle avoit at^- 
taqué les Sarrazins d'abord en Sardai- 
£ne f puis en Çalabre. Mais^ tandis que 

A.iiii- * 
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jlN. 9i I. les troupes de Pife s'^upotent à pren- 
dre Reggio , les Sarrazihs furprcnoient 
Pife même. Ils Ta traitèrent comme ils 
avoient traité Gênes qtielques années 
auparavant. Les Pifans à leur retoup 
' trouvèrent leur Ville défolée. Après ra- 
voir un peu rétablie, ils fongerent'à la 
vanger. Ils attaquèrent de nouveau les 
j^ nA Sarpaziiis en Sardaigne; & voyant qu^ils 
' '^^ ne po^uvoient réuflîr feuls à les en chaf- 
fer , ils propoferent aux Génois de les 
aider dans cette entreprife. Ceux-ci y 
'confentirent volontiers , & la ligue fut 
conclue. 

Il fut convenu entre les deux pcu^ 
iuiv^ ^* P^^^» fi nous en croyons les Hiftoriens (fe 
Pife ,. que les- Génois fe contenteroieftt 
du butin qu'ils . pourroient faire dani 
tette guerre , & que la Sardaigne en»- 
-tiere refteroit aux Pifans. Les Hiftoriens 
Génois prétendent au contraire, que par 
le traité de ligue il fut ftipulé que cette 
Me feroit partagée également entre hk 
deux peuples qui s'uniflfoient pourett 
faire la conquête. Sans doute que cette 
condition n'étoit pas bien clairement 
exprimée, puifqu'elle fit naître de lon- 
gues conteftations , & fut la matière 
â'un- arbitrage , comme on le v^rradaas 
lafoite^* 


An 
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Dès q ue* la liguç' fat' formée, les Gë- an. iai^$«' 
nois &les Fifons iagirent de cotrcertavec * ^"^^* 
tant de vigueur & de fuccés , qu'ils^bafr . ^^1^, ^^ 

r 1 o • j 1 o 1 • A bfOuiUe avec 

lerent les oarrazins de la oardaigne. Au* u» l'ifoiw^ 
tanrquTl eft poflîble d'apercevoir la 
vérité dans le récit de ces évenemens- 
reculés , que les Hifloriens anciens ne 
nous ont tranfmis qu'avec beaucoup de 
défordre , il paroît que les^Génois s'éta** 
blirent dans Tlfle à mefure qu'ils la fou- 
mifent ; foît qu'ils en euflênt le droit ^ 
foit qu'ils fe rarrogeaflcnt. Les Pifans, 
fort mécontensde ce procédé Ti^firent 
-dans la fuite l'oçcafion de donner à leurs , 
alliés .des' marques de reflentiment. Une • 
flotte fortie du port de Pife^ pourpafler 
•cn"Sirdajgne ou la guerre u'étoit pas 
encore finie ^ fiit j^tiiéar^W ks* -wn^ 
fur les côtes de Corfe j & ayant troavé 
làns défenle la partie de cette Ifle ofiel* 
le aborda , elle, en prit poileâidn* c^=* 

Cétoitjnfulter vivejieaties ô4noî«> An. 107p. 

2ui fe prétendôîént foju»e*ain& . de. la Première 
îorfe"Hepuîs qû^fls^en avoient chaffé les |V^y" ^°'**'* 
Sarrazins* Douze galères Génoifes , qui 
aHoient commercer dans le Levant > 
infultcrent la ville de Pife par repréfail- 
les, L'ufage des Puiflances maritimes4e 
ce Qecle etbit d'armf r leurs ilotrea|bûur 
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Am- 1070. le commeree en même temps que pouf 
à la guerre. La tentative de la flotte Gê^ 
noire ne rëuflît pas ; & la meilleure par- 
tie fut coulée à tond. Les deux peuples 
femblerent vouloir s'en tenir à ces pre- 
mières hoftilités.: mais nous verrons 
leurs haines éclater bientôt avec d'au - 
tant plus de violence c|u'elles furent 
quelque temps retenues. 

©ii" «f "aux -^ ^^^^ ^^^ Croifades occupoit alors 
Croiiadc», tousles efprits"^^ rùrpendoit toutes les 
querelles. Gênes, qui commenjoit à te- 
nir un rang honorable parmi les EtatSiJe 
de^TETurope , eut grande part à cespieu- 
fes expéditions , u légeremenft entrepri- 
fes , fi glorieufement commencées , fi 
mal habilement conduites , & qui n'a- 
boutirent qu'à épuifer d'argent & de 
fang prefque toutes les Puiffknces Chré- 
, tiennes. Les Génois s'y diftinguerent 

de toutes façons. Leurs matelots , leurs 
ouvriers & leurs Ingénieurs , ne contri- 
buèrent pas moins que leurs foldats aux 
' fuccès des Croifés. 

' - Ils rendirent défi grands fervices, 

*^fuiv!*' que Baudouin I. Roi de Jerufaleni, leur 
accorda par reconnoiffance la propriété 
d'un tiers de quelques- unes' des yîlles 
conquifès ^ âc un quartier dans quelques 
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autre s. O n conferve avec foin à Gênes /^^i, , ,co. 
un Ade auflî honorable j & les princi- * ^***^ 
pauiTHiîFoilens de cette République 
n'ont pas manqué d'en faire mention , - 
quoiqu'avec quelques différences. Se- 
lon les uns,ileft daté du 2 3. Mai 1 1 05** 
Selon les autres dû'^2 2^vrTI de la mê- 
me année. Les Génois obtinrent des 
concefGons à peu près femblabies de 
Boëraond Prince d^Antioche» 

Par-là ces guerres fi ruineufes4)ûur Ift 
f lûpart des EtatiL Cbritiens , qui nV 
voient nTcommerce ni marine , & qui 
n'envifageoient que la délivrance aes 
lieux Saints , devinrent avantageufes 
aux Génois ; parcequ^élles leur procu- 
rèrent des établiflemens favorables pour 
le riche trafic qu'ils faifoient au Levante 
Les"CroHadës leur donnèrent lieu de 
former fuccelïîyement grand nombre de 
ces établiflemens. Quoique depuis plu- 
fieurs fîecles il ne leur en refte rien , ii 
fubfifte divers monumens de leur an- 
cienne puiflânce dans l'Orient. Tels font 
les murs qui ferment encore aujourd'hui 
Galata, & que les Génois conftruifirent* 
On voit fur ces murs mêmes , & fur les 
tours dont ils font flanqués , les armoi- 
ries de plufieurs Seigneurs de cette ns^ 
tion» 
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An. 1 loo- Mon deffein n'eft point d'entrer dans 
* fuiv» le détail de ces expéditions. J^obferve- 
rai feulement qjue les Génois fournirent, 
durant le cours de la première CroUâde, 
julqu'à fept flottes en moins _de treiae 
ans j & que quelgues-unes de ces flottes 
I • * étoient de foixante & dix galères. On 
' ' ' peut juger de-là qu'elles étoient alors 
les forces maritimes de Gênes» 

Cette Republique fi puiflante fur la^ 
mer , qui faifoit redouter fesarmesdans 
TAfie, & qui y faifoit des conquêtes > 
fembloit négliger de s'agrandir dans fon 
propre pays , où elle étoit reflerrée dans 
Agrandiflc- ^^^ bornes fort étroites. Ce ne fut qu'en- 
mcnt de l'E- 1 1 1 j qu'elle s'empara de laxontrée de 
tK de Gtacs. Layagna , & s'aflura du golfe importalic" 
qui porte aujourd'hui le nom de la Spé;^ 
de , en bâtiflant , fur la côte Occiden- 
tale de ce golfe , le fort de Portovenere» 
Le territoire des Génois Joignoit paK- 
^ \ là celui de Pife,qui s'étendoit jufques 
^ .£ur la côte oppofée du même golfe, 
^econ^e On a VU les fources des différends de 
|n<rrç contre pifg ^ ^ç, GênH» Les mécontentcmerls 

©ccafionnés par l'établiflement des Gé- 
! Dois en Sardaigne àvoient fait naître les. - 
; prétentions des Pifans fur Flflè deXTop- 

i^ L'es hûflilités avoient été fuipendues* 


\ 
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par les euerres fàmtes, qui n'avoient . 

t^ P x\ jyr 1 /-./ An. liai©. 

pas moins occupe les rilans que les Gé- & fuiv* 
tiois. Bès que ces diftraâions eurent 
ceflé , les querelles de ces deux Peu- 
ples fe réveillèrent. \ 

Je ne détaillerai point l'Hifloîre de 
ces ;g^u€rr^s , qui nTïîi'^ofïrent aucuns 
ëvenemens dont la finigujarité puiflë'in- 
téreffer. Je mécontenterai d'en marquer 
le fuccès. I-.es Giénois*'deyuire.nt ïiipé- 
«èiir-s ,au point qu*ils allèrent délivrer 
leur prifonniçrs jufques dans les pri- 
ions de Pifc j ?8c leurs ennemis .5 obligés 
.de demiîwïer la paix , ne l'obtffirent 
-qu'en renonçant a toutes leurs preten*» 
tions fur Ja Corfe. 

Cette paix donna le Idifir aux Génois 
de fonger à s'agrandir. La plupart des 
Villes voifines s'étoient fervies , com«- 
n^e eux , de la faveur des troubles de TI- 
talie , pour fe rendre indépendantes j & 
diacuçe d'elles avoit fon gouvernement 
particuli^t* Cette multitude de petits 
Etats ne pouvoit long-temps fubfifter , 
& donnoitàdes voifins aniitieux une 
grande facilité pour s'étendre. Gênes 
en profita. Elle conquit e^i 1 j 2 1 ipiaç- v/ 
<;one , & quelques autres pays adja^ens, 
tandis ^ue l^ Ma^r^uis de G.avi lui vent 
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. doit Voltap:gio pour quatre cents livres, 

A fiiir. Cependant ceux de rile ne pouvoient 
refter long-temps tranquilles , & ils re- 
prirent les armes* Leur renonciation à 
leurs prétentions fur la Côrlç étœt une 
renonciation forcée , &c qui n'avoit 
point eu d'effet. Ils n'en confervolent 

Î)as moins les établiflèmenç qu'ils avoient 
brmés dans la partie méridionale de 
cette Ifle ; & ils continuoient de fbute- 
nir que tous les Evêques de Corfe dé- 
voient être facrés dans leur Ville & par 
leur Evêquc.Cette queftion, agitée dès 
le commencement de leurs guerres con- 
tre Gênes , avoit déjà été portée deyaot 
{)lurieurs Papes. Urbain II. & Gel^ïe.II. 
'avoient jugée à l'avantage de Pife,,»Ça- 
lixté II voulut en 1 1 23 . l'examiner de 
a \ recliëf , & dans un^Conçile.. Il crut ac- 
• corder les deux partis en décidanTque 
^ s les Evêques de Corfe fefoîent laçrés â 
f" Rome.Les Génois y foufcrivirentj mais 
' lès Pifans crièrent tort haut contre cet- 
te décifion. Les efprits s'^échaufïerent 
de nouveau ^ & l'on arma de part Se 
d'autre. 
Troîrîctne L^ guerre dura plufieurs années. Les 
lifc? ^ Génois la firent avec tant de fupériorité, 
que Pife afliégée en 112^. & réduite à 
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l'extrémité , fut contrainte d'^accepter An. mo» 
la pâîx à des conditions humiliantes. Si 
nous en croyons quelques Ecrivains , * 
les R&ns fe fournirent à réduire leur» 
maifbns à un feul étage. Mais ce fait , 
peu vraifemblable en foi , eft contredit 
par les Hiftoriens de Pife ; & l'on n'en 
trouve point de traces dans les anciens 
Hiftoriens Génois. 

Des traités diftés par la force & la 
néceffité ne font point des traités du- 
rables. Les Piiàns rompirent bientôt 
celui qu^ils yenoient de conclure. Ils fi- 
rent des courfes lur les navires de Gê- 
nes, & infulterËat les..pofleflîons de 
leurs ennemis dansiaCorle Les Génois 
de leur côté s^oppoferent partout avec 
fuccès aux entreprifes des Pifans, & 
s'établirent en Sardaigne plus fblide- 
ment qETilsffiâvôient encore feit. Il n'eft 
pas aifé de démêler s'ils s'étoient main- 
tenus* dans cettç Me depuis le temps 
quMsavoieftt aidé aux Pifans à la con^ 
quérir , ou s'ils y étoient revenus par 
repréfailles^ Quoi qu'il en foit , lajcon^- < 
trée qu'on nommoit alors Arboréa"/ & 
qu'on appcHe aujourd'^hui Oriftagni ^ ; 


f« 
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.-Am. nio. fc fournit volontairement ^ux Génois 
vers l'an 1 1 3 o. 

Enfin le Pape Innocent IL parvint 

a accommoder ces ennemis û craelle- 

«>. . . »_ ■ - <* 

ment acharnés. Il donna le titre d'Ar- 
chevêques aux Evêques de Gênes ,*.& 


^^* ' **^* de Pife.,, $c ordonna que des Evêques de 

Cbrfe, quelques-uns feroient fuflfragans 

de l'Archevêque de Pife, & les autres 

de celui de Gênes. La paix fut iîraée 

, J[ en 1 1 3 j . par la médiation de ce Pape , 

^'^fc^tparoît qu'elle n'empêcha pas lès 

deux peuples de conferver nTIeurs 2ta- 

bli(ïemens dans la Cor(e & dans .la Sar- 

daigne, ni même leurs prétentions ref- 

peâives fur ces Ifles. 

Chance- . Avant ce temps, il étoît arrivé quel- 

ttiens dans le ,/ , '^ - , i ^ 

Couverne- qucs légers changemens dans legôuver- 

«ent de Gê- nement de Gênes. En i r 2J2.il a voit 

*"' \ été réglé que les Conïulats nej^e- 

roiènt qu'une année : ce quîfut^jfervé 

, depuis. On avoit créé dansTe même 

, temps un Secrétaire , ^^ GrefEer^^vik 
,^ quelques autrerOfficiers delà Républi- 

2ue, En 1 1 3 o. il fut décidé que les 
îonfuk, qui jufqu'alors avoient rem- 
pli à-la foi? les fondions de Gouver- 

* L'Evêque lie Gêne» avoit été )ufqu*alo(t futfra- 
|;tnt 4e l' Aichevê^ue «ic Mila% 

ueur$ 
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neu rs& de Juges , ne s^occuperoient an. txia. 
plus que des afTaires d Etat;^&Ton nom- * ^"»^* 
ma, pour rendre lajuftiçej^^uatorze 
Magiftrats : deux^our chacun^ dès fep:t \\ . 
quartiers de la Ville. Cet ordre éprou^ ' 
Va encore dans la Tuite quelques chan<*^ 
gemens , trop peu inoportans pour que 
je croie devoir m^y arrêter. " " ' 

Les chan^emens étoient inévitables An. m»: 
■dans un Etat qui de jour en jour pre- Accroirt*e* 
noit de nouveaux accroiflemens. ERinent<i«r 
1128. les Génois s^étoienx rendus mai- "*' 
très de Montalte. Deux^an§ùaprès , ils 
avoient fait élever un fort à S. Renap ; 
& lesGon^tes deVintimîlîc , avecquel- 

Sues pays voifins ,-avoient reconnu leiw: ^*"***** 
omination. Les Gomtgi de Xavaj;na ^*'* '*^ 
voulurent remuer ; mais onVàQura de * 
leurs pays'piFuh château ou'on yfit- 
-conftruire en 1J32. ScTa'nhee ftâvancc:? 
on fitrafer leurs'^ïortereflesw. 

Dès Pan 1 1 oa. les Génois avoient .J^^^t^"' 
commencé ^ faire battre monnoie. Mais noie, 
ils crurent dans laTuite devoir fe faire 
autoriièr dans la JouifTanc^ de ce droin^ 
Il leur fut connrmé par l'Empereur' 
Gomrad IL en 1135^. Ils voulurent ' 
auflien 1 144. fe faire confirmer par le î^'!?^: 
xape Luce IXUcs droits & poQeuioi^ u,- 
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An. 1 1 jo, dont ils jouîflbient eu Syrie ; & le mê- 
. & fuir, me Pape Je^. g^ outre cela renûife d'aune 

livre d'or qu'ils lui payoient , comme 
\ feudataires du S. Siège , pour i'Ifle de 
I Corfe , fur laquelle les Papes avoient 
des prétentions ,en vertu des donations 
de Charlemagne & des Empereurs qui 
lui avoient (uccédë. Luce fit plus , ri 
donna aux Génois la naoitié de rifle de 
Corfe r donation finguliere , qui n'em- 
pêcha pas les Génois de fe prétendre 
îbuverains de FIfle entière > comme ih 
avoient fait jufqu'alors* 

Je ne m'arrêterai point i quelques, 
expéditions peu importantes y ni à quel- 
<iues acquifîtions que firent les Génois- 
vers le temps dont je parle ; mais je ne 

Giwxre con- P^^^ ^^ difpenfer de dire un naor des 
^ ttc les sarra- guerrcs qû'ils firent aux Siarrarins d'Ef- 
xint <i'£fpa- pagne , & dans lefquelles ils montrè- 
rent combien leurs forces étoient re-^ 
doutables» La merméditerranée , expo- 
fée aux courfes Continuelles des Sarra- 
fins , n'étoit plus une mer libre. Les 
Génois y perdoient plus que les autres, 
parcequils y faifoient un plus gros 
conunerce ; oc ces pirates leur étoient 
d'autant plus incommt)des j qu'ils 
étoient maîtres de quelques Iifes> & 
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entr'autres de Plfle de Minorque. Les . 
uénois armèrent donc une flotte puif. &fiur. 
fante en 1 1 4 (5. & débarquant d'abord 
à Minorque , ils pillèrent & ravagèrent 
toute l'Jfle: mais ils ne s^y établirent 
point» De-là ils voguèrent vers Aimé* 
rie , ville confidérable du Royaume de 
Grenade ,■ qu'ils ne prirent pas ; mail 
ils firent de grands d^ts dans les en-^ 
virons. : 

L'année fuivante ils y retournèrent 
avec une flotte plus formidable encore.. 
ElJe étoit compoiie de 63 galères» 6c 
de i6j bâtimens de charge & detranC' 
port. Leurs tfoupes ayant débarqué^ 
turent jointes par celles d'Alpbonl'e^ 
Roi de CafiiUe^ Se da Comte de Bar*^ 
celone^ qui avoient £iit folliciter les 
Génois pavle Pape Eugène IIL à for^ 
Bier cette entreprife* Les Sarrazins> qui 
s'étoient attendus à être attaqués ,-. (e 
défendirent avec beaucoup de . valeur^ 
Le fiege fut long ,. quoique peuffé avec phTc ^' ai. ^ / 
vivacité : mais la Ville fut enfin enapori» »<"©• 
tée d^aflàut. Le burin qq'^y firent les 
Génois* fut confidérabk,. Quelques-unr 
difent qu'ils en rapportèrent un granit 
baflîn d'une feule émeraùde , qu'ils gai** 
dent encore dans leur XféSori mw ks» 

Bii 
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An. 11+8. Hiftoriens de Gênes foutiennent qu'il 
fe trouva dans le burin qu'ails rapportè- 
rent de leur expédition de . la Terre 
Sainte, après la prife de, Céfkrée ea 
1 1 o I . Selon ces mêtnes Hiftorien^» ce 
baflîn paflbit pour être celui qui.avoit 
fervi à Jefus-Chrift lorfqu'il célébra la 
Pâque, ou tout au moins pour celui 
dans lequel on avoit mis la tête de S. 
Jean-Baptifte : fables bien dignes dç 
l'ignorante & crédule fùperftition des 
Croifés. 

Quoi qu'il en foit , cette éméraude eft 
(ans contredit la plus grande qui foit 
aujourd'hui connue d^qs' le monde» 
L'efpcce de plat qu'elle *rme a plus 
de quinze pouces de diamètre >,&fix de 
profondeur. Il eft uni, & fans auf uns or- 
Remens.. M. de laMotraye a fait graver 
la figure de ce morceau précieux > au 
Toitie premier de fes voyages. * 
t^o? 4e • ' Apres, la prife d' Almérie , les Génois 
Tortofe* tournèrent leurs armes contre Tort<)fe > 
que les Sarrazins occupoLentauflî.. Ai- 
dés d'abord par fes. troupes du Comte 
de Barcelone , ils fe virent, enfuite for- 
cés de continuer feuls le fiege de cette 
place ; les groupes . du Comte /ayant 
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abandonné ^ parcequ'elles n'étoient an. li-v*» 
point payées.Mais Tonofc n^eii futp^ 
moins obligée de fe rendre. Les Génois 
eurent non-feulement leur part au bu«* 
tin , naais encore le tiers de la Ville en 
propriété : ils la vendirent depuis aux 
Comtes de Barcelone , après en avoir 
JOUI quelque temps*. 

Gênes ne forma, point d'entreprifes s*?*— — ff 
confidérables pendant les années qui An. ii4f# 
fuivirent ; mais elle mit 1 ordre dans les 
finances; elle réparafes flottes , aug- 
menta le nombre de (es vai{ieaux> 
conclut des traités d^amitié & de com-« . 
merce avec Emanuel, Empereur de ! 
Conftantinople , & Guillaume , Roi d^ ' 
Sicile ; obtintdu Pape Anaflafe IV. des 
lettres pour engager les Princes Ghré* 
tiens établis en 5fyrie à la laifler jouïr 
des conceflîons qu'elle y avoit ; mit à 
la raifon le Marquis de Caretto , qui s'é^ 
toit emparé du château de Noli : enfia 
elle prit des mefures pour agrandir fon 
enceinte. Se faire conftruire de nou* 
veaux murs de pierre de taille y qui ne 
furent finis qu^en 1 1 60* lis avoient 
XJ^o pieds de tôur> quoiqu'ils n'en-» 
fermaflent qu'une partie de la Ville»^ La 
mer défendoit fuififamment Tautre cô*- 
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An. 1149. ^^ > ^"^ n'avQJt gueres moins détendue 

1 1 s 7> que les murailles.. ^ 

Tnquiécudcf Duiatit Cet intervalle ,> les Génois 

u« p'réten-^"' curcnt à partager, avec toutes ks Villes 

«ions de Fsé- libres de l'Italie , les craintes que leur 

iénc. donna l'Empereur Frédéric-Barberout 

fe , qui Youldc faire rerivre les droits , 

^^^^^^^^^ depuis long-temps négligés ^que Char- 
A»^ti55* [enaagne avoir fur elles. Fréaéric pafla 
en lulie,- dans ce deflqin , enx i y^*- 
^ Quelques Villes» , qui voulurent kii ré* 
fifter , furent féverement châtiées.. Tor* 
torïe fouffrit un fiege : Frédéric la prit r 
& la rafa. Les autres Villes intimidées fe 
iâterent de faire leurs foumiflîons.. Les 
Génois envoyèrent aufli leurs Di^utés^ 
qui furent bien reçus ; mais L'Empereur 
ae ré^a rien par rapport à eux , 6c re^ 
tourna en Allemagne. 

Il revint enltalie trois^ ans après ^ & 
continua d^exiger des foumiflîons & des 
tributs» On foUicitoit fecretcment Gê- 
ses de fe conformer aux volontés de^ 
Frédéric ; mais elle crut devoir com- 
L mencer par fe mettre en état de lui ré- 

^ fifter..On travailloitauxnouveauxmursj 

& dans les circonfhnces où Ton fe trou- 
Toit , il étoit important de les achever 
promptement*. On s'y occupa fans relâ* 
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che,lejour& la nuit. Tous les habi- am im^ 
tans y furent employés. Uâge , le fexe , 
le rang y rien n'en exempta.. Enfin en 
huit jours on fit le travail d'une année 
entière. Il reftoit pourtant encore un 
coin de la Ville ouvene otr le ferma 
avec des poutres & des planches ; puis^ 
l'on fit entrer dans la Place un corps de 
bonnes troupes , & on k pourvût de 
munitions de toute efpece.. 

Après ces préparatifs, que les appro- -' 

ches de Frédéric faifoient hâter, on fon- A«, nff- 
gea à traiter avec lui ^ & on députa 
pour cet effet huit des premiers Ci- 
toyens de Gênes. Admis a l'audience,, 
ils repréfenterent qu'ail n'étoit pas équi- 
table d'exiger de Gênes des tributs^ 
comme des autres Villes de l'Italie j 
que celles-ci poflTédoient des pays ferti- 
les qui leur produifoient de gros rêve- / 
nus ,^ dont il étoit jufte qu'elles fiffent 
part à l'Empereur ; mais que les Gé*- \ 
nois hsfcitoient une côte étroite & fté- 
rile , qui ne leur produifoit pas même le 
néceflaire , & que par cette raifon ib 
a'avoient jamais rien payé à l'Empire;, 
qu'ils ne fubfiftoient qu'à la faveur de 
feur commerce , & que ce feroit étein- 
dre leur induûrie (|ue de la taxera ^u« 
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An. i5j«.1^s droits qu'ils payoient , dans tous les 
lieux où ils trafiquoient , étoient déjà 
un tribut aflez fort; que l'Empereur ti- 
roit d'eux des fervices bien plus confît 
dérables que les fommes qu'ils pour^ 
roient payer ;. qu'ilsfaifoient une guer- 
re continuelle aux pirates ; que fi toute 
la Mëditerrar>ée étoit maintenant une 
5 mer fur. laquelle on n'avoit plus rien à 
i ca^aindre des. Corfaires >, c^etoit unique?- 
' ment à leurs flottes qu'on: en étoit rede- 
vable j. & que pour dix mille marcs 
. d'argent par anl'Empereur ne procure- 
roitpas à l'Italie unavantage femblable»^ 
Traité «îd L^ difcours des Députés de Gênes fit 


avec 


f^idétiiy^ impreflîon. fur Frédéric, . On convint 
donc aifément de part & d'autre des ar- 
ticles d'un traité , par lequel Frédéric 
recevoit les Génois fous là- gracieufe 
proteélion; il promettoit qu'il ne les 
troubleroit jamais dans leurs droits & 
poffeflîons ; qa'il ne recevront des plain-p 
tescontr'eux:quelorfqu'il s'agiroit dé 
la lureté.des chenains; qu'ik feroient 
exempts de tribut, &-de fournir des 
troupes ; qu'ils payeroient feulement à 
^Empereur les droits royaux qu'ils croU 
• roient eux-mêmes lui être dûs ; qu'ils 

luiprétcroiem ferment de fiddité^ qu'ils 

lui 
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lui donneroient pour cette fois , p^r " . ^ , 

forme de prjcfent , mille marcs d'argent; 

& qu'ils n'ajoûteroient pas de fortifica- 

tions a leur Ville. -Ainfi fut terminée 

cette importante négociation, dont le 

fuccès avoit inquiète Gènes durant plu- 

fieurs années, & qui, fans lui accorder 

une parfaite indépendance , lui en lait ..,.^,1^^, 

foit cependant les principaux avantages. ^^. ^^ ^^ 

Les années fuivantes furent em- & fuir, 
ployécs à réprimer la mauvaife volonté Autrcf tr«fc 
de quelques Vaflaux , k fortifier quel- «^»' 
ques places , à calmer quelques brôuil- 
ieries inteftines , qui commençoient à 
faire naître des troubles , i négocier di- 
vers traités de commerce & de bonne 
intelligence ,avecrEmpereurde ConC- 
tantinople , les Sarrazins , & les Mau- 
res. Mais le plus important traité que 
les Génois conclurent pour lors , fut 
celui de 1 162. avec PEmpereur Fré- -^*' "^ ^ 
déric. Ils s'engageoient d'^aider ce Prin- 
ce de leurs flottes , dans la guerre qu'il 
fe propofoit de faire au Roi de Sicile ; 
& Frédéric non-feulement les mainte- 
noit dans toutes leurs poflelSons , mais ; 
leur donnoit en fief toute la rive depuis \ 
Monaco juiqu'à Porto- Venere, avec le 
droit ce prendre fur toute cette côte 
TomeL G 
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*-T des matelots, des bois, & généralement 

' tout ce qui leur feroit neceflfaire pour 
le fervice de leurs vaifleaux ; n'enten- 
dant cependant préjudicieren rien aux 
droits particuliers des Seigneurs dont 
les territoires fe trouvoient compris dans 
cette donation , à laquelle il ajoûtoit la 
Ville de Syracufe en Sicile , fur laqucl- 
^ le il difoit avoir de juftes prétentions i 
Qmtricmc qu'il leur cédoit. 

|oerrc contre Dans cettc même année il furvînt de 
nouvelles brouilleries entre les Génois 
& les Pifans. Ces derniers y donnèrent 
lieu , ayant infulté les Marcliands Gé- 
nois à Conftantinople , & pillé leurs 
magafins. La guerre commença : mais 
^Empereur Frédéric voulant en arrêter 
les fuites , les deux peuples lui envoyè- 
rent leurs Députés , comme il étoit fur 
le point de fon départ pour rAllema- 
gne : il leur fit figner une trêve jufqu'à 
(on retour. Il revint en effet en 1 1 64. 
& on renoua les négociations r mais el- 
les n'aboutirent qu'a aigrir de plus en 
plus les efprits ; oc on reprit les hoftili- 
tés avec plus d'animofité qu'auparavant. 
J'ai dit ci-deflus que la contrée d'O- 
riftagni en Sardaigne s'étoit volontaîre- 
jnent fpumife aux 'Génois vers l'ait 
11^9, Bariflgnç , Seigneur de cette 
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contrée , forma le deffein de profiter de 

la guerre quife réveilloit entre Gênes ^* *'*^* 

& Pife , pour cbafler les Pifans de l'Ifle 

entière, & s*en faire Roi. Il s^ouvritlà- 

deffusaux Génois , qui prévoyant que 

le nouveau Roi feroit forcé d'acheter 

leur proteétion au prix qu^ik vou- 

droient , & cherchant d'ailleurs à nuire 

à leurs ennemis , s'iméreflTereht pour lui 

auprès de Frédéric. 

Bariflbne offrit à ce Prince de tenir pajifl-one 
de lui en fief ion nouveau Royaume, Roi ^k ^u: 
de lui payer tous les ans une fomme "^"^sn^* 
dont on conviendroit , & de lui donner 
comptant 4000. parcs d'argent. Les 
Pifens eurent beaufe plaindre , & repré- 
fenter que la Sardaigne leur appartenoit; 

3ue l'Empereur n'étoit pas le maître de ' 
ifpofèr du bien d'autrui : on n'eut point 
d'égard à leurs clameurs. Les propofi- , 
tions de Bariflbne furent acceptées ; & 
les Génois l'ayant été prendre fur leurs 
galères , malgré les menaces des Pifans » 
le conduifîrent à Pavie , où Frédéric le 
fit couronner Roi de Sardaigne. 

Il ne s'agiffoit plus que de payer à 
l'Empereur la fomme qui lui avoit été 
promife : mais Bariflbne fi'avoit point 
i'argent. Les Génois lui en prêtèrent^ 

Çjj 
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"!j~ ■ Il vint à Gênes , oà il emprunta encore 

' ^' de groflès fommes de divers particur 
liers, & il s'en fervit pour armer une 
flotte de fept galères ôc de trois gros 
Vaifleaux ; il partit enfûite jpour fon Ifle, 
^près avoir rendu mille aâions de grâ- 
ces aux Génois , leur avoir promis les 
plus grandes . marques de reconnoiffan- 
ce , & leur avoir laifle des aftes en bon- 
ne forme , par lefquels il s'obligeoit de 
{)ayer ce qu'il devoit, tant aux particu- 
iers qu'à la République v avant que de 
mettre pied à terre en Sardaigne. Mais 
il manquoit au nouveau Roi le plus né*; 
ceflfaire de tous fes titres ; le confente^ 
ment des peuples qu'on lui donnoit poup 
fujetSf Les Sardinois , qu'on n'a voit 
point confultés , & qui n'approuvoicnt 
pas le changement de gouvernement 
^u'ori voaloit introduire chez eux, 
avoient fermé toutes les bourfes. Barifc 
fonne n'en put rien tirer ; & les Génois 
fjui J'acGompagnoient , 8ç qui ne l'a-^ 
voient pas laifle débarquer, le ramene- 
yçnt à Gênes , où il fut forcé de refter , 
en attendant qu'il trouvât le moyen da 
remplir fes engagemens, 

I^a guerre entre Pife & Gênes fç fûn 

uw^^^^'&ivço^jwW'îiYÇÇ acharnement, Csi 
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deux peuples nefe ménageoient point » am. néii 
& fe taifbient tout le mal qu'ils pou- 1169%. 
voient. Puiflaris l'un & Tautre fur mer, 
ils ravagèrent réciproquement diveHès 
çartî^ de leurs Etats , 8c y commirent 
tous ies défordres qui font les fuites iné- 
vitables d'une guerre envenimée. Fré- 
déric voulut pTufieurs fois les conci- 
lier > fans y pouvoir réuflîr. Leurs pré- 
tentions refpeftivesfur l'Ifle de Sardai- 
gne étoient devenues le pri^icipal objet 
de leurs différends. L'Empereur les fit 
examinera plufleursreprifes,fans rien 
décider définitivement. Les uns & les 
autres feifoient remonter leurs droits à 
la conquête qu^ils avoient faite en com- 
mun de cette Me cent cinquante ans 
aupataj^nt, & les Génois s'appuyoien*- 
fur diverfescircbriftance^de^^tettedèTli*^' 
qucte, auflî-bien que fur des redevance 
u'ils foutenoient leur avoir toujoufe 
té payées , foit par les Sardinois , foit 
pat les Napolitains qui commerç oient . 
en Sardaigne. La pofl'effion des Pîfans 
par rapport à cette Iflc pàroiffoit plus 
compiette encore. Les Commiffaires 
nommés par Frédéric , pour tâcher d^ac- 
corder fur cela les Pifans & les Génois , 
travaillèrent en vain , & ne purent réta^ 
fclir la paix parmi eux, Çiii 
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Gên^is en avoit cependant grand be— 
^^'el^^^ foin. Les troubles domeftiques y croif- 
^ . . foient à un point qu'on ne favoit plUs 

Troubles .^ ^ Tirii^- 

aomcftigues. quelremedc y apporter. La yiU^etoir 
i divifée en partie, qui , eh plufieurçf en- 
' contres , en étoient venus aux mains» 
Deux dés principales familles , celles 
, (des Avocati & des Caftelli , caufoient 
tous lès troubles par leur ambition & 
leurs jaloufi es. Leurs inimitiés remon- 
toient fort loin ;& comme ces familles 
ëtoient puiflântes & accréditées , cha- 
cune avoit un grand nombre de parti- 
fans. Ces haines avoient éclaté pour la 
première fois en n tfy» Orlando Avo- 
\ cati, &Fulcone de Caftello s'étoienc 
y difputc Thonneur du pas ; & fécondé*, 
chacun par ceux de leur parti , ils s'é- 
toient battjus avec tant de fureur qu'il y 
avoit eu plufieurs Citoyens de tués. Ces 
voies de fait s'étoientfouvent renouvel- 
lées depuis. Non-fëulemeht le peuple 
de la Ville , mais les habitans de la cam- 
pagne , avoient pris part à ces querelles, 
& fous ce prétexte commettoienc impu- 
nément les plus grands défordres. Les 
*— —— * Çonfuls avoient été obligés de fe don- 
An 116». ner une garde de 3 00 hommes , pour 
faire relpeûer leur autorité^ & malgré 
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la févériçédeschâtimensjcen'étoit tous 

les jours que vols , qu^aflaffinats , que ^^' ' * ^^ 

brigandages. Dans des conjonâures 

aufli fâcheufes, on crut devoir couper le 

mal à fa racine ^ & Ton propofa dans le 

Confeil , de faire«venir les Chefs de ces 

fatales divifîons, &de leur faire vuider 

leurs difTérends dans un duel public $ 

où du moins il n'y auroit que leur fang 

yerfé. 

Les Hiftoriens de Gênes prétendent 
que cet avis fut rejette à la pluralité des 
voix , comnne contraire à l'humanité ; 
mais qu'on réfolut cependant de faire, 
femblant de l'adopter. Quoi qu'il en foit, 
on fit publier que l'intention des Con- 
fuls étoit qu'on mît fin aux diffentions 
cruelles qui déchiroient la République 
depuis plus de fix ans ; & que les^Çhefs 
de ces querelles fe rendiffent au jour & 
au lieu qu'on indiqua , pour les termi- 
ner dans un combat fingulier. Ces chefs 
étoient au nombre de fix , trois de cha* 
que côté. A peine cet ordre fut-il pu- 
blié j que les femmes & les enfans de 
ceux qui devoieat fe battre vinrent fe 
jetter aux pieds des Magiftrats , pour les 
fupplier de ne pas mettre aux mains 
leurs pères & leurs maris: mais les. 

C lUj 
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^ ^ Confuls furent inflexibles, & le jouir 
marqué étant venu, les champions fe 
pr^cnterent. 

Le lieu du combat étoît une falle da 
palais de l'Archevêque, Les Confuls y 
avoient convoqué le Confeil , & n'a^ 
voient rien négligé de tout ce qui pou- 
voit infpirer le refpeft, & donner à cet- 
te aflemblée un air de grandeur & de 
majeflé. Au milieu des»Magiftrats , ran- 
gés à droit & à gauche, étoit l'Arche- 
vêque lui-même , non moins vénérable 
par îbn rang & par fon âge , que par fa 
fàgefle&fa fainteté. A Pentrée de la 
iille on voyoit le Clergé en habits de 
cérémonie , avec les croix & les ban- 
nières , & dans le milieu on avott placé 
les reliques de S, Jean-Baptifte, Les 
fixchampîons ayant été introduits , au 
lieu de leur donner le fignal du combat , 
l'Archevêque leur adrefla la parole. Il 
leur repréfenta les funeftes effets de- 
leurs difcordes , & les maux qu'ils 
avoient caufés. Il leur peignit les dou- 
ceurs & les avantages de la paix & de 
la concorde ; ce qu'ails fe dévoient à 
eux-mêmes, à leurs familles, à leur 
patrie , à leur religion. Son difcours fut 
fi pathétique & fi touchant , qu'ils s^'at- 
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tendrirent. Le Prélat , s'appercevant "T 7^' 

VI 1 An ^^ n. 1 An. II*^# 

qu us pleuroient : « Allons , dit-il , 
9 mes en fans , étouffez vos inimitiés ; 
» vivez déformais comme Chrétiens & 
» comme frères, Embraflez-vous foas 
» les yeux de cette refpèdable affem- 
» blée , à la face de ces faintes reli- 
ât» ques , devant moi qpi fuis votre A r- 
» chevêque , votre père , & qui vous 
9 aimecQmnft fes fils, » 

II n'en fallut pas davantage. Ces 
cruels ennemis , qui étoient venus dans 
le deflein de s'entr'égorger , fe }etterent 
au col les uns des autres , fondant en 
larmes ; s'emb raflèrent cordialement , 
& fe réconcilièrent de fi bonne foi , 
que depuis ce temps on n'entendit plus \ 
parler entr'^eux ni de querelles , ni d'ini- 
mitiés. Ainfi Gênes recouvra fa tiaii*^^'- 
qujllité , & apaifa des troubles qui au- 
roient pu la perdre , fi elle n'avoit eu 
Tadrefle d'en dérober la connoiflàncc 
aux Pifans , avec lefquels la guerre con- 
tinuoit toujours. 

Les incurfions & les ravages furent "" 
fréquens tant que dura cette guerre , x,y,^ 
qui dégénéroit en brigandages & en pi- 
rateries. Elle fut enfin terminée , pour 
le bonheur des deux peuples , par le^ 
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foins de Frédéric, Ce Prince décida 
iAn. 117I. q^e la Sardaignc feroit partagée par 
Paix avec moitié entre les Pifans & les Génois , 
Pife^ & que des quatre contré js de cette Ifle, 

' celles de Cagliari & d'Orillagni ap- 
partiendroient à ces derniers. Quelques 
années avant cette décifion les Génois 
avoient reconduit dans cette Ifle Barif- 
fone , qui s'étoit acquitté f|ps doute des 
fommes qu'ils lui avoient prêtées , & 
pour la fûreté-defquelles ils l'avoient re- 
tenu près de huit ans. 

Ces temps d'agitation & de troubles 
Av. 1186. furent fuivis d'un calme heureux qui du- 
ra plufieurs années , fans être interrom- 
pu par aucun mouvement de confé* 
Nouveaux quence. Mais de nouvelles difcordes 
troubles ddns intcftincs arrachèrent Gênes à cet état 
waci. tranquille , & elle fe vit encore une 
fois déchirée par les querelles que fi- 
rent naître des Citoyens èntreprenans 
& inquiets. La famille desAvocati, 
qui avoir eu tant de part aux premiers 
troubles , n'en eut point à ceux-ci : iY 
' n'en fut pas de même des Caftelli , qui, 
par leur orgueil & leur ambition fe fi- 
rent bientôt des ennemis , avec les- 
quels ils ne tardèrent pas d^en venir 
jiux dernières extrénaitéd. Les défor^ 
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drcs & les meurtres recommencerenr. 
Un des Confuls fut aflaflîné^ en vain le &'^|^v"*'^ 
Pape chargea fon Légat d'^apaifer ces 
diffentions. Elles ne furent qu'aflbu- 
pies , & fe réveillèrent Tannée fuivante* 
Gênes avoit vu croître avec fà gran- 
deur Fambition de fes Citoyens. Ses 
Ma^ftratures p dont l'éclat avoit aug- 
menté à proportion de fa puiflance, 
étoient devenues Tobjetdes defîrs ,des 
jaloufies & des brigues, De-là les fac- 
tions & les partis , les inimitiés &c les 
querelles , les violences & les défor- 
dres de toute efpece. L'es plus zélés 
pour le bien de rEtat crurent que le / 
leul remède à ces maux étoit de n^ap- • 
pelier au Gouvernement que des étfan* «i— — < 

Îfers , à Pimitation de plufieurs villes' de 
'Italie, Les Génois , déterminés à fui- ^* * '^** 
vrecet exemple , nommèrent pour les ^^* Benoit 
gouverner , à la place de leurs Cojifuls, i^l ' gVuvcï- 
fous le nom de Podeftat ^ Manîzoldo "" » ^ ^?r 
letocio , Citoyen de Breice , dont on 
n'eftimoit pas moins les vertus que les 
talens. Son pouvoir ne devoit durer .» 

qu'un an , après lequel il devoit rendre 
compte de ion adminiftration. 

Les efprits étoient trop échauffés § 
pour que la nouvelle forme qu" on doiïj 
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jAm. ixfo. ^^^^ ^^ Gouvernement les apaifat tout 
d'un coup, Fulcone de Caftello , Tun 
des plus emportés, & qui avoit été 
chef des premières difTentions , pouflfà 
Faudace jufqu'à maffacrer un des Con- 
fuls qui n'^étoient pas e;ncore fortis de 
charge. Le Podeftat commença à cette 
occafion l'exercice de la fienne. Il ^ 
fembla le peuple , & lui parla avec force 
fur l'attentat qu'on venoit de commet- 
tre : le lendemain il fit rafer en fapré- 
fence la maifon du coupable, qui ne fe 
déroba que par la fuite, lui & fes 
complices > à une punition rigoureufe. 
Henri VL qui venoit de fuccéder à 

Arf^xi9i. l'Empereur Frédéric fon père, fit dans 
ce temps folliciter les Génois de l'aider 
à conquérir la Sicile , qu'il réclamoit au 
nom de Confiance fa femme. Les Gé- 
nois s'y engagèrent à des conditions 
fort avantageufes pour eux. Quelques 
autres traites , conclus par le Podeftat , 
firent honneur à fa politique. Mais , 

iiem*r\^ur« ^^^^"^ P*'^^^ que Genes eût -retiré de 
Çonfuif. cette nouvelle adminiftration , elle ne la 
continua pas ; & Tannée pendant la-: 
quelle devoit durer le pouvoir du Poj 
deftat étant expirée , on élut des Coa- 
iuls , comme auparavant. 
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La République redevint bientôt plus an. xis*^ 
^tgitée que jamais* Tout l'EtaL-de.Gjê- '*^** -^ 
nés ëtoit en armes y & les <liiFcre|its 

Eirtîs éh venoient fouvcnt aux mains, 
e defordrc augmenta encore Fannée 
fuivante : & les Confuls non^ feulement 
£è trouvèrent hors d'état d'y mettre or- 
dre , mais fe voyant^fans autorité , ils j 
furent contraints de renoncer au Gou- ! 
yernement , & de fe tenir renfermés 
chez eu3c. Ce n'étoit plus de fiînples 
diflentions, c'étoit une guerre civile. 
Chaque faftion avoit, fesToftereflcs. Il ' 
ù livroît des combats en règle , & Ton 
"Éiifoit des fieges en forme. Les Con- 
fuls qu'on nomma en 1 1^4. ne furent 
pas plus refpeflés. Ils prirent le parti n, créent iè 
d'abdiquer 9 &c de faire nommer en leur nouveau u^ 
place un Podeftat aux mêmes conditions ^^*^^*- 
qu'on avoit fait précédemment.. Le 
choix tomba fur Uberti OJivano, Ci- 
toyen de Paviç , d'un méritç reconnu» 
Les difcordes & les querelles tombe- 
Tentprefque fur le champ, fur-tout quand 
les mutins n'eurent plus de forts ni de 
lieux de retraite , dont le Podeftat eut 
ibin tout d^abord de fe faifir* Après 
qu'on eut mis ainfi quelque ordre an 
^^ires du dedans , on s'occupa de cefc; . ^ 
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I 94. Malgré la fituation peu tranquille des 

Génois, ils n'avoient pas laiffé, dans 

\u tUcntks années précédentes, de joindre 

TEmpcrcur à j^^^^ troupcs à cclles qu'on envoyoît 

\ liTik^'' d^Europe aux Princes Chrétiens de r A- 

fie , & d'armer quelques ^Teres pour la 
fureté de leur commerce. Mais il s'a- 
giflfoit d'une expédition plus importan- 
te : PEmpereur les preffoit d'exécuter 
l'engagement qu'ils avoient contrafté, 
^ de l'aider à fe rendre maître de la Sicile. 
; Il étoit venu lui-même à Gênes , pour 
' foUiciter plus efficacement ce fecours, 
' & ne leur épargnoit pas les belles pro- 
mefles. Ils armèrent donc une flotte 
formidable , qui fut commandée par le 
Podeftat en perfbnne. Les Pifans y joi- 
gnirent quelques galères; &'la ftctte 
combinée , ' après s'être emparée fans 
coup férir de quelques places , tourna 
vers Meffine. Là les troupes de Pife » 
\ ayant pris querelle avec celles de Gê- 
nes , en vinrent aux mains avec tant de 
fureur , qu'il y eut beaucoup de gens 
tués de part & d'autre. Les Pifans per- 
dirent plufieurs galères , les Génois eu- 
rent des magafins pillés. Enfin ces 
èrouilleries furent terminées par l'en- 
tremife d'un des généraux de TEmpe^ 
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reur: mais les Génois furent peu mé- an. 119^ 
nages dans cet accord, & leur Pode- * *"''• 
ftat en conçut tant de chagrin qu'il en 
mourut. 

On choifit, pour lui fuccéder , QttOr 
ne de CarettPjqui fuivit avec tant de 
vigueur la guerre de Sicile , que cette 
"Ifle fut bientôt foumife toute entière à 
FE mpere ur. Après de fi importans fer- iii^ratîtuJtf 
vices 5 les (jénois attehdoicnt de ce ^^ i'£œp«a 
Prince des récompenfes proportion- 
nées , & il les leur avoit promifes ; 
mais , loin de leur tenir parole , il leur 
ôta jufqu*aux conceffions qui leur a- 
voient été faites fur la Sicile dans les 
temps précédens; & leurs Hiftorien$ ne , 
parlent qu'avec les expreffions les plus 
ameres de Tingratitude avec laquelle ils '' 
furent traités dans cette occafion/ — ^— 

Jacques Mainero, élu Podeftât l'an- an. ii^r^ 
née fuivante , voyant quelque lueur d'eC- & fniy, 
pérance d'obtenir juftice de l'Empe- 
reur Henri , Falla trouver à Pavie , ac- 
compagné de l'Archevêque de Gênes ^ 
& de plufieurs des principaux Ci- 
toyens ; mais il eut beau rappeller les 
promeifes , & repréfenter les traités , 
il revint fans avoir rien obtenu. Le Po- ^ 
deftat qui lui fuccéda , Drudo Marcelr 
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*"^[^J]7177. Hiïo > gouverna avec tant d'applaudifle- 
$c f*iv. ment qu'il fut continue encore un an 
dans fa charge. Grand Politique , bon 
Capitaine , naturellement éloquent » 
doux & afiàble ; mais ferme quand il le 
falloir jufqu'à la févérité , il ne fut pas 
moins redoutable aux mauvais Citoyens 
qu'aux ennemis de l'Etat. Il fît relpec- 
ter fes armes au-dehors , & fon autori- 
té au-dedans. Je n'entrerai point dans 
le détail des évenemens particuliers qui 
fe pafTerent fous fon gouvernement» 
& fous celui de quelques-uns de fes 
fucceffeurs. Ce font tantôt des Ci- 
toyens mutins qu'on réprime , tantôt 
des ValTaux peu dociles qu'on châtie. Je 
crois ne devoir qu'indiquer le retour 
uniforme & fréquent de ces faits , que 
réloignement des temps a rendus peu 
intércffans pour nous." ' 
cîrt^icme Je ne m'étendrai point non plus fur 
5"J"* ^^'^^^ la guerre qui recommença contre les 
Pilans. Les plus légers prétextes fuffi- 
foient pour occafionner des ruptures 
entre Gênes & Pife , parceque le fon- 
dement des querelles.de ces deux Ré- 
publiques fubfifloit toujours : je veux 
dire leurs prétentions refpeâives fur la 
Corfe & fur la Sardaigne 5 prétentions 
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que les traités fufpendoient , mais que An. 11^5^ 
les deux Peuples nourriffoient întërieu- * ^"*^' 
Tcment , & renouvelloient à la moin- 
dre brouillerie. Ils exercèrent l'un con- 
tre l'autre des pirateries qui leur caufe- 
lent réciproquement beaucoup de mal , 
fans leur procurer aucun avantage. 
Cette guerre ne fournit point d^évcne- 
mens affez importans pour leur donner 
place dans cette Hiftoire. 

Cependant les Génois changeoient à »- 
toutinftant la face de leur Gouverne- An. noi^ 
ment. La première année du treifîeine q^' 
fiecle vit Gênes rttourner à fes Con- Tient aux \ 
fuis ; mais ce ne fut pas pour long- ^^["^Ij^j . 
temps ; & dès Tannée fuivante on élut nouveau m» 
comme auparavant xm Podcftat , qui *'^^ûa^ 
fut confervé trois ans dans fa place. Les 
mêmes mouvemens, tant an -dedans 
(ju'au-dehors , cominuoient d'occuper 
les Génois , qui malgré cela ne laiflbient 
pas dç s'étendre» Ainfi en 1202. ils 
acquirent, pour la fomme de quatre 
cents mille livres , Gavi & fon territoi- / 
re. Mais leur principale puiflan ce ve** 
noit de leur commerce , qui eroiflbit en- 
core tous" fcs jours , par Tapplicatioa 
fingulieré qu'ils y donnoient* 
^Xrêurs flottes refpeftées parcouroîent 
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An. 1201. le Levant avec des profits confidéra* 

'-»2oy é blés. Ils y avoient , en divers lieux , des 

1 magafins , des ëtabliflemens ; & les fer- 

; vices qu'ils rendoient , leur attiroient à 

chaque inftant des conceflîons nauvcl- 

Jes , & des avantages de toute efpece» 

Leur guerre avec les Pifans , qui étoient 

aufli fortpuiflfans fur mer, nuifoitnécef» 

fairement à leurs entreprifes de com- 

\ *^Î?T^ **^^*^ merce : elle fut enfin fufpendue par une 

trêve en 1.2 op. 
Variation* Les années précédentes avoîent vu 
^"* ^^^^"" quelques variatioTis dans la forme du 
Gouvernement de Cienes r changenaens 
fbuvent occafionnés par les intrigues 
des plus puiflans Citoyens , dont Fam- 
bitlon ne pouvoit fouf&ir l'Etat tran- 
quille. Fulcone de .G^ftello , un des 
. principaux d^entPeux ,' & dont j'ai par- 
lé plufieurs fois , eut le crédit de fe fai- 
re élire Podeftat , en 1 2 oj*. malgré fon 
titre de Citoyen , qui Fexcluoit. Cet 
exemple fut unique. Le Podeftat qui lui 
fuccéda fut choifi , félon Tufage , par- 
mi les étrangers ; mais l'année fuivante 
on revint aux Confuls^pour les^quitter 
, queïiqaes années après , puis les repren- 
, dre; alternative dont nous croyons^peu 
important de marquer déformais fcrupu- 
^ leufemep-t les époques. 
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de Gênêis un événement fingulîer. Les m^ 
Croifades avoient tourné tous les ef- 7000. i^éle- 
prits du côté des lieux faints , devenus q^^^*"' * 
l'objet principal de la dévotion des peu- 
ples Chrétiens > de leurs expéditions 
guerrières & de leurs pèlerinages. Il s'é- 
toit depuis peu répandu un bruit que la 
mer de Gênes devoit fe retirer , comme l' 
avoit fait autrefois la nier rouge, & laif- 
fer un libre paffagepar lequel on pour- 
roitfe rendre à pied à Jérufalem. Sans • 
approfondir un bruit fi peu vraifembla- 
ble 5 la fuperftition le recueillit avide- 
ment & l'accrédita. Auffitôt, près de 
fept mille Pèlerins de toute condition , 
de tout îèxe , de tout âge , fe mirent en 
route , & arrivèrent à Gênes. Auflî fur- 
pris qu'embarraflfés de l'arrivée d'un fi 
grand nombre d'hôtes , les Génois fi- 
rent en forte de les renvoyer prompte- 
laent; & après les avoir gardés fix ou* 
fept jours , ils les engagèrent à s'en re- 
tourner. Gênes ne laifloit pas de s'inté- 
reflêr aux Croifades , & les troupes ne 
contribuèrent pas peu en I2i5;, à la 
prife de Damiette. 

Les trêves fe renouvelloient & fe 
rompaient f^uvent entre Pife & Gênes»' ^ 

Dij 
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o.Une paix pluslblide fut conclue entre 
CCS deux Etats par la noédiation du Pa- 
pe Honoré IIL en 1217. Quelques^ 
brouilleries avec les peuples de Aîar— 
feille occupèrent peu les Génok. Ils fa— 
\ Trcmîcre rent plus inquiets de celles qui s'élève— 
l^r^contre ^^^^ entr'cux & les Vénitiens , na^or» 

puiflante , & ti\ état de kur difputer 
Tempire de la mer. Les premières fe- 
raences de difcorde remontent envifoiï- 
à l'anr 1206. L'Empire d'Orient fc 
démembroit alors , & les ifles de T Ar- 
chipel & des mers voifmes fembloient 
abandonnées à ceux qui voudroient s'ea 
emparer les premiers. Chacun s'^empief* 
foit de partager la proie , & les Véni- 
tiens étoicnt les plus aétifs & lès plus ' 
beureux. Henri lurnommé le Pefcbeur, 
' Comte de Malée > forma le deiTein de 
leur enlever l'ifle de Candie dont ils 
étoient déj4 en poflei&on* Le Conite 
de Malée étoit allié des Génois» & leur 
avoit mcme rendu des ièrvices fignalés 
dans la guerre qu'ils avoient contre les 
Pifans» La reconnoiflànce porta les Gé-^ 
nois à l'aider dans Ton entreprife £ar 
Candie ; & par leur fecours elle réuflit» 
Les Vénitiens^ piqués vivement,, trai- 
tèrent les Génois en -ennemis. Ayant 
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Fcncontré L^on Vétrano , un des meit- An. 1 2 B0-4 
leurs Officiers dç Gênes ^ avec neuf ***** 
vaiiTeaux qu'il commandoit , ils le force- ; 
rent de fe jetter dans Plfle de Corfou f i 
où ils le firent prifonnier , & le pendi- , 
r^nt. Ils contraignirent enfuite le Com- 
te de Malée d'évacuer îifle de Candie y 
& s'y fortifièrent. Depuis ce temps, les 
hoftilités entre les Génois & les Véni- 
tiens furent fréquentes ; mais fans que 
les faites en devinffent confidérables» 
Elles furent fufpendues en 12 12." par 
qnc trêve de trois ans ; & fi elles recom- 
mencèrent quand cette trêve fut expi- 
r-ée, elles eefferent peu après par une 
paix 5 ou plutôt par une trêve nouvelle 
qui devoir durer .dix ans , & qui fut \ 
fignée en 12 1 8» Le temps dont je paro- 
le ne fut pas. tout-à-fait exempt de 
diifentions domeftiques ^ & de révoltes 
de Vaffauxr 11 n'y en avoit gueres de 
plusinqûîets que ceux de V intimille ,. 
u>uveiu^ Ibnlevés 9 jamais parfaitement 
fournis. Leur dernière rébellion dura; . 
long-temps , & ne laifla pis 3e coûter 
quelque peine aux Génois. Vintimiile 
ioutint un long fiege , & ne fe rendit 

2u'à la dernière extrémité , en 1 222*^ 
_ )n prit des précautions pour tenir dé^ 
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.„ ^ formais en bride un peuple fi remuant 

An. J2IO. -, -, , r r 

xa24. OC 11 dangereux. 
Aerandifle- ^^ milieu de ces diftraélions , Gê- 
ttcn« dcVE" nés ne perdoit point de vue le foin, de 
l*f» s'agrandir de plus en plus. Plqfieurs 

Villes ôcplufieurs contrées fe donnèrent 
volontairement à elle : elle en acquit 
d'autres à prix d'argent. Le château de 
^* Crovara lui coûta 1 8oô. livres, outre 
I foo.liv. qu'elle paya aux Cqrntes de 
Malelpine , qui lui cédèrent pour cette 
fomme les prétentions qu'ils y avoient. 
Nice fe fournit librement aux Génois. 
Ils donnèrent 3 oooo liv. pour lejiâ* 
teau de Paretto : divers Seigneurs leur 
firent des donations de plufieurs terres. 
\ On renouvella & on augmenta les 
concelTions qu'on leur avoit faites en 
Syrie. Mais ils n'obtinrent rien del'Em- . 
. / pereur Frédéric II. & les Ambaflâdeurs 
; qui lui furent dépurés en 1 2 2 1 , ne pu- 
rent le déterminer à confirmer ni à re- 
connoître les droits que Gènes préten- 
doit fur la Sicile. 

Dans les divers établiffemens que les 

Génois formoient au loin , ils avoienc 

^ foin d'obtenir qu'ils y vivroient feloa 

leurs loix ,& qu'ils y feroient gduver- 

• nés. par des Magiftrats de leur nation. 
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Dans leur propre Ville ils avoient une An. 1210^ 
politique toute diflFërente, Ils ne le con- n ***^ 
tentèrent pas de choifir leur Eolfeffat ' 
chez les' étrangers ; ils y allèrent cher- , 
cher des Juges* En I2i6, les Qr 
tcyeitîs de Gênes furent exclus de Fad- Jngfi etoîA 
miniftratiCîTîe la J.uflice. Ils la confie- ^ï^g^ 
tent à cinq Jurifconfultes que leurs voî- 
fms leur*Tournîrent. Les brigues Se les 
fafiGôns qui regnoient dans Gènes cblî-- 
geoient à ci^s précautions^ Les Q- -^ ,. , 
toyens , exclus des Magiftratu.res , ne * " ' 
formoientplus de complots & de panis 
pour y parvenir : des Juges étrangers > 
i'ans liâifons & fans intérêts , exerçoient 
la juCJce avec plus d*impartialité. Cet: 
ufage fubfifla long- temps , , ôc fa durée 
prouve, fa fagefle. 

Gênes commençoît à caufer à fes ^'f^ïSSSS 
voifins des jaloufies & des inquiétudes, ^z^tl^" 
Capriata étoit du nombre des nouvelles 
acqûifîtîbtîs qu'elle avoît faites. Les 
Alexandrins y avoiçnt des prétentions > 
& pour les faire valoir ils fe liguèrent _ . 

avec Milan & Tortone, Leurs Iroupes trc les Aie, 
combinées tentèrent d'abord de s'empa- «nd"»». 
rer de Paret#; mais elles furent repouf-? 
fées ,& les Génois ne tardèrent pas à 
iè mettre en campagne, La guerre f< 


m ' I ■ " 


4.8 HlST> DES ReVO.L. 

^N. 1 240. faifoit avec vigueur , & les évenemens 
aa*4, paroiflbient être favorables aux Génois , 
lorfqu*une divifîon de confcquence les 
força de fe contenter de fe tenir de ce 
^^^^^^^côté fur la défenfive. 
v^^^ Albenga & Sàvone , qui depuis long^- 

Révcite t^n^ps reconnôiflbient la domination de 
a'Aibenga & Gênes , 'profitèrent des embarras où 
icSavonc. cette République fctrouvoit, pourfe 
fouftraîre à fon pouvoir; & tes deux 
^^^1^^^ Villes (è donnèrent au Comte de Sa- 
voye. Dès qûç les Génois le lurent , ils 
* '**'^' marchèrent en force pour les foumet- 
tre & les punir. Elles voulurent quel- 
que temps fe défendre ; mais elles fu-; 
rent obligées de fe rendre à difcrétion. 
On détruifit les fortifications de Sava- 
ne ; & les Génois s'affurerent de Tuile 
■ & l'autre de ces Places par de bons * 
Châteaux , où ils laiflèrent de fortes 
Garnifons. , 

Cette guerre étant terminée , on fon- 
geâ à finir celle qu'avoient fufcitée les 
Alexandrins ; & ceux de Milan furent 
chargés d'examiner le^ prétentions. d'A- 
lexandrie fur Capriata. Quoique ces Ar- 
bitres fuflent les propret* Alliés des 
Alexandrins , ris ne purent s'enroêcher 
(Je juger que Capriata devoit reuer auic 

GénoiSr 
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Génois. En conféquence de cette déci* Tjj ~ 
fion , les Députés de Milan conduifirent 
à Capriata le Podeftat de Gênes , pour 
qu^il en prît folemnellemcnt poffeflîon. 
Mais, dans le temps qu'ils y entroient, 
les troupes d'Alexandrie parurent tout- 
à-coup , dans le deffeia de les furpren- 
dre. Le Podeftat eut bien de la peine à 
«'échapper. Ilfe fauvaà Gavi; & Pallar- 
me en un. inftant étant devenue généra- 
le , il y fut fuivi par tous les habitans de 
Capriata , qui s'y réfugièrent avec ce 

Qu'ils purent emporter de leurs effets, 
îependant les Alexandrins niettoient 
le ieu par-tout , & n'épargnoient pas 
même les Eglifes. Leur rage alla au 
point de déterrer les corps morts , & 
de les pendre aux créneaux des murail- 
les. 

Capriata n'étoit plus un lieu où l'on 
pûthabiter.Les Alexandrins furent obli- 
gés d'y conftruire des cabanes & de^ 
barraques pour y refter, & ils s'yforti- An. j%t^ 
fièrent. La guerre recommença donc 
de nouveau : mais elle fut de peu de du- 
rée , & les deux Partis s'*en rapportèrent 
une féconde fois à des arbitres. Leur 
jugement fut encore favorable aux Gé- 
nois, &on leur remit Capri^ata » don| 
Tome L £ 
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Am. i*3«n ^^ ^^^ \2Îif![à enfin tranquillement jouïr* 
* Mais l'année précédente ils avoient per- 
du Nice , dont le Comte de Provence 
s'étoit emparé , & à laquelle ils n^a- 
voient pu envoyer ni d^affez prompts , 
ni d'aflez puiflans fecours. Il eft vrai 
qu'un an auparavant ils avoient acquis 
plufieurs territoires confidérables ^ du 
nombre defquels étoit celui de Diano> 
de Taggia , & de Dolce-aqua. 

Quoique le principal commerce des 

An. 12 54, Q^j^QÎg [q (i^ eu Orient , ils ne laîflbient 

feroûrcRtTs P^^ ^^^^ ^^^^^ ^^ confidérablc dans la 
Maures con- partie Occidentale d'Afrique , fur-tout 
t^ici Cioi- ^yçj. les Maures de Ceuta, Ceux-ci fu- 
rent attaqués en 1234. par une arn>ée 
i de Chrétiens croifés. Il importoit trop 
I au commerce des Génois de foutenirles 
i Maures, pour ne pas prendre leur parti; 
I & tandis qu'ils fe croffoient pour porter 
^ I la guerre aux Mahométans d^Afie , ils 
' , crurent , avec plus de raifon peut-être , 
'i i devoir fecourir , contre d'autres Croi- 

fés, les Mahométans d'Afrique. Les 
Maures firent un traité avec Gênes , par 
. lequel ils s'obligèrent de tenir compte de 
toutes les dépenfes qu'on feroit pour 
armer en leur faveur. On leur envoya 
^n conféquence des fecours il puiiTans , 
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que les Croifés furent contraints d'a- 
bandonner leur entreprife, & de s'en **^*^ 
retourner chez eux. Mais les^ Génois 
furent mal récompenfés ; & quand il 
s^agîtde les dédommager des frais de 
leurs armemens , les Maures ne voulu- ^^x' 
tent plus tenir au traité. Les contefta- 
tions à ce fujet étant devenues fort vi- 
ves, les Génois furent, maltraités, & 
les magazins confidérables qu'ils avoient 
à Ceuta furent brûlés avec la plus gran- 
de partie des marchandifes qu'ils conte- 
noient. L'outrage fut d'autant plus vi- 
vement reflenti par la République Gé- 
noife , qu'il étoit l'ouvrage de l'ingrati- 
tude. Elle ne différa fà vengence qu'au- 
tant qu'il fallut de temps pourlaprépa- ^^* *^^U 
rer. Une Flotte formidable fut envoyée 
Tannée fuivante devant Ceuta , qu^elle 
battit long-temps avec toutes les machi- 
nes de guerre en ufage alors. Les Mau- 
res prirent le parti de l 'apaifer , & cet- 
te affidre finit à la fatisfaftion des Gé- 
nois. 

Gênes n^oit prefque jamais tranr* 
quille. Toujours des révoltes au-3e- 
hors, & des troubles au-dedans. En 
I ^ 3 3 . les vallées d^Arocîa & d'Orieil- y 
le fe fouleyereflt'î & ce ne fut pas fans 

Eii 


J2 HiST. DES ReVOL.. 

peine qu'on lesloumit. En 123 8 . Sa« 
^ An* izjs. ypne, Albenga ,yintiniile, Villes tou- 
jours prêtes à prendrç. les armes , fe 
mutinèrent de nouveau. On les réduifît 
à robéiiTance dans la même année ; mais 
elles n'y refterent pas long-temps. Di- 
>erfes occafions firent naître en diverfes 
années des diflentions domefliques. Pour 
éviter les fuites funeftes de l'ambition 
Tfoublcf des Citoyens , on les avoit exclus des 
«omtmiuef. premières Magiftratures ; mais cellei 
"aufquelles il leur étoit permis d'afpirer 
étoient toujours entr'eux des objets de 
divifions& dejaloufies. Certaines fa- 
milles, pi us puiffantes que les autres, 
fembloient avoir trouvé le moyen , par 
leurs cabales , de s'en mettre en pottet 
' iSon , & de fe les réferver à elles feules. 

Ce fut le motif d'une émeute qui éclata 
en 12 27. & qu'on eut de la peine à apai- 
fer. L'éleftion d'un Podeftat , qui n'a- 
;_ voit pas été unanime , donna lieu à quel- 

An. 1239. q^^s brouilleries en 1237. Mais il y 
Â ^^'V>« ' en eut de plus confidérables deux ans 
après , & qui furent excitées par l'Em- 
l 'pereur Frédéric IL Ce Prince avoit 
^ I exigé en i a 3 8. que les Génois lui ren- 
diffent hommage. Ils étoient convenus 
lie prêter ferment de fidélité ; mais pogr 
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Thommage, ils avoient prétendu ne le "ÂnTÏTij^ 
point devoir. L'Empereur , piqué de ce * laVo* 
refus , avoir cherché à fufciter de tou- 
tes parts des affaires aux Génois. Il avoit 
pouflé à la révolte Savone , Albenga , & 
toute la Côte Occidentale de FEtat de 
Gênes ; il avoit au même temps fomen- 
té une confpiration , dans laquelle les \ 
principaux Citoyens étoient entrés.Leur 1 
but étoit de fe rendre maîtres de TEtar, ; 
& de le foumettre enfuite à Frédéric» 
Heureufement on découvrit affez tôt 
leurs projets pour les diffiper , & Toa 
vint à bout, avec le même bonheur, 
de la plupart des Vaflaux révoltés : Ton 
forma une ligue contre les deffeins de 
l'Empereur ' avec Milan & Plaifiince , 
& l'on fut tranquille du côté des Véni- 
tiens y avec lefquels on venoit depuis 
un an ou deux de renouveller une paix 
pour neuf anÈ , par l'entremife du râpe 
Grégoire IX. 

Les démêlés .de ce Pape avec ?Em* 
P^KyîjiçiyiÊSÊDt à ce Prince de nou- 
veaux fujets de mécontentement contre 
les Génois j & c'eft ici où Phiftoire dfe ^ 
Gênes commence IT devenir pkrs inté- \ 
reflfe te qu'elle n'a été* Ses armes , jut ; 
«u'à prélent , n^ont été occupées •qu'l 

E lij 
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contenir fes Vaflâux , protéger fon con^ 
t^Ti^^^' merce, & défendre fes limites çpntre 
des voidns plus foibles qu'elle. Ses guer* 
res n'étcûent que des expéditions pafla- 
gères. Ses diffentions domeftiques ^ 
concentrées dans un petit nombre de 
familles , étoiènt aifément apaifées par 
les Chefs de l'Etat. Gênes va déformais 
paroître fur un plus vafte théâtre . De 
plus grands intérêts^ de plus grands ref- 
Ibrts vont la mouvoir. Ses guerres étran- 
gères ne feront pas moins importantes 
par leur&motifs & par leur durée , que 
par la puriTance des ennemis qu'il faudra 
combattre. Ses divifions ne feront plus 
de fimples querelles inteïlines: ce font 
dorénavant des guerres civiles » qui 
Vont embraTér l'Etat entier. Des éve- 
nemens fi confidérables méritent d'être 
développés avec un peu plus d'étendue 
que ceux dont on a parlé jufqu'ici. 
Le Pape Grégoire IX. avoit conva^ 
Û»» 1*41. aué un Concile à Rome ^ dans le deflèin 
d'y faire dépofer Frédéric; mais ce 
Prince avoit fermé aux Prélats tous lejs 
chemins de l'Italie. Grégoire s'^adreiSi 
aux Génois, & obtint d'eux qu'ils tranf» 
porteroient les Prélats , fur leurs Gate- 
jres ^ de Nice à Rome. L'Empereur ^ de 


DE Gbnes Liv^ L ^5" 

fon côté , ne négligea rien pour s'y op- ""XnTÎITÎ 
pofer. Il fit foUiciter les Génois de re^ 
îufer ce que le Pontife leur demandoitj 
mais n'ayant pu réullir , il engagea les 
Pifans à lui fournir une Flotte capable 
d**arrêter celle de Gênes« Il fit au mê- 
me temps entrer des Troupes fur les 
Terres aes Génois , par difFérens côtés, 
afin que cette diveruon les obligeât i 
défarmer leur Flotte qui avoit déjà con* Guerri'^oa- 
duit de Nice à Gênes les Prélats de tîe Pif© « 
France & d'Angleterre, qui dévoient ^'^"^"*'* 

Îr être joints par ceux de différentes Vil-î 
es de la Lombardieé 
. Mais ce qui inquiétoit bien plus les 
Génois, étoit Tadreffe que Frédéric 
avoit eue de fe faire un parti dans Gê- 
nes même* Il avoir écrit des lettres à i 
Frédéric Grillo , & à Jean Streggiar : 
pôrco deux, des premiers Citoyens , & 
lesTéur avoit fait parvenir enveloppées 
dans un pain de cire. Il leur marquoit 
que fon deflcin étoit de s'oppofer de 
toutes fes forces au ^aflàge des Prélats; 
que c'étoit pour cela qu'il avoit donné 
ordre à fes Généraux d'entrer fur les 
terres de la République ; qu'il ne vou-» 
loit point de mal aux Génois , qu'il lea 
aimoit &; fe les vouloit attacher ; mais 
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" qu'il vouloit châtier féverement ceux 
i*K. .i>4i« quife déclaroient en faveur de fes enne- 
mis. Ces lettres , faites pour être com- 
muniquées , ne purent demeurer long- 
temps fecrettes. Les effets qu'elles pro* 
duifirent fur les deux partis furent les 

, mêmes. Ceux qui tenoient le parti du 

i Pape , & ceux qui tenoient celui de 

^ l'Empereur, furent également faifis de 

craintes & de défiances. Ces derniers 

■ fur-tout fongeoient à fe raffembler dans 
quelques maifons , à s'y munir de pro- 
vifions.Ôc d'armes , & à fe mettre es 
état de réfifter aux Maeîftrats. 

En effet , dans ce temps-là même i 
un Florentin qui cherchoit à faire des 
Partifans à l'Empereur , & qui répan- 
doit fecretement de l'argent dans Gê* 
nés 5 ayant été arrêté , Roffo délia Vol- 
ta eut Paudace de l'arracher des mains 
de ceux qui le menoient en prifon ; & 
les Juges ayant cité le Citoyen Génois 
pour rendre compte de fa conduite , il 
dédaigna de comparoître , & plufîeurs 
autres, cités comme lui, en firent au- 
tant. Le Çodeftat aflembla auffitôt le 
Peuple , & lui repréfenta les malheurs 
qu'^annonçoient à la République ces 
commencemens de révolte , & la néceP 
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fité d'en prévenir les fuites , en puniflTant 
féyerement les coupables. Son difcours 
fit l'impreffion qu'il defiroit , & le Peu- 
ple (è mit à crier qu^on fît mourir les 
Rebelles. Le Podeftat ne perdit point 
de temps 9 & s'étant tranfporté lui-mê- 
me aux maifons de Jean Streggiaporco 
& de Thoiiias Spinola , il les fit rafer 
fiir Je charnp. Spinola voulut faire refi{* 
tance ; mais il reçut un coup à la tête jf 
dont il mourut peu de jours après. 

Ce trait d'autorité intimida les autres 
Citoyens du même parti , qui fe cache*-, 
rent. Enfin le lendemain plufieurs obr 
tinrent un fàuf-conduit , & vinrent fai-i 
re leurs Ibumiflîonsau Magiftrat. Quel-^ 
ques-uns furent punis. Jean Streggia* 
porco , obftiné dans fa révolte , eut tous 
fcs biens pillés , & fut déclaré rebelle. 
Il y en eut de condamnés à Texil ; & 
quelques autres crurent devoir s'exiler 
volontairement eux-mêmes. Gênes fe 
trouvant par ces précautions dans un 
état plus tranquille , on fit fortir la 
Flotte , dont ces incidens avoient retar- 
dé quelques jours le départ. Elle étoit 
forte de foixante voiles , & portoit trois 
Légats du Pape , les Ambaffadeurs de 
divers Etats 9 & grand nombre de Fr^ 
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An. ia4z.latsque le Pape avoit mandés pour le 
Concile. Mais ils n'^allerent pas jufqu'à 
Home. 

L'Empereur avoit vingt-fept Galère» 
qui fe joignirent à ane Flotte formida- 
ble , armée par les PiÊins dans le deifein 
de difputer le paffage à la Flotte Génoi- 
fe* Dès qu'ion en fut informé à Gênes 9 
on mit promptement en mer huit Gale^ 
res , pour renforcer , en cas de befoin 9 
leur première Flotte , qui étoit déjà ar- 
rivée à Porto-Venere. Mais rAmiral 
qui la commandoit , quoique bien inf^ 
cruit des forces & des deiieins des en- 
nemis 9 ne crut pas devoir attendre les 
fecours qu'on lui préparoit. Il n'étoit 

Îrueres inférieur par le nombre des vaiC- 
eaux ; mais embarraifés de bagages de 
toute eipece , remplis de Prêtres , de 
(Valets 9 de Paflàgers de toute forte , il$ 
n'étoient rien moins que diQ)ofés au 
combat. Ceux des ennemis au contrai* 
re étoient uniquement armés en guerrCf 
& chargés d'excellentes Troupes. Les 
Légats & les Prélats > tremblans à la vue 
dVn danger auilî évident & auflî peu 
fait pour eux^ employèrent les plus 
inftantes prières pour engager TAmiral 
jGéoois à tâcher du moins d'éviter la 
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Flotte ennemie , en dirigeant fa route 
au-deffous de rifle de Corfe ; mais TA- ^*'* '^'^ 
mirai croyoit fon honneur intéreffé à 
braver le péril ; & quoi qu'on lui pût 
dire 9 ils s'obftina à vouloir fuivre les 
Côtes de Tofcane. Etant parvenu à U \ 
hauteur du Port de Pife, il découvrit \ 
la Flotte combinée des Pifans & de 
l'Empereur; & fans balancer fe mit 
fur le champ en bataille. Quels que fuf* 
fent fes efforts , il avoit trop de défa- 
vantage pour que la valeur pût les répa- 
rer. Plufieurs de fes vaiffeaux furent cou- * 
lés à fond , & tout le refte fut pris , ex- » « ^ 
cepté cinq Galères qui fe fauverent. Gén^fe ta 
Les Prélats conduits a l'Empereur fu- btttw. 
rent mis en prifon , où la plupart mou- ' ^ 
turent de mifere & de chagrin. Le Pa- 
pe lui-même reçut une alBi<îlion fi 
cruelle de cet événement, qu'il n'y 
furvécut pas long-temps. La défolation 
des Génois fut extrême 9 & leurs enne- 
mis profitèrent des premiers inftans de 
leur confternation , pour les accabler en 
même temps de toutes parts» 

JEn effet , tandis que les Généraux 
de l'Empereur faifoient des progrès du 
côté de Voltaggio, Savone fe révoltoit, 
les Génois bannis s'y réfugiolent] & an 
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. ^ milieu de tant de nouvelles fâcheufes ^ 
la Flotte ennemie parut à la vue de Gê- 
nes , & s'approcha du Port à la diflance 
d'un demi-mille. Les ennemis , qui fe 
flattoient d'avoir un parti dans Gênes ^ 
croyoient fans doute que l'approche de 
leur Armée navale pourroit exciter 
quelques mouvemens qui leur feroient 
favorables ; mais ne voyant aucun lieu 
de rien entreprendre, ils firent voile 
vers Noli » que ceux de Savone , ,de 
Final & d'Aloenga leur a voient promis 
d'attaquer à leur arrivcc. La brave ré* 
fiftance des habitans de Noli fit échouer 
ce projet ; & les Génois vinrent bientôt 
à leur fecours. 
) La perte immenfe qu'ils avoient faîtô 
' les avoit etFrayésj mais ne les avoit point 
^ abattus. Réfolus , à quelque prix que 
ce fût , de rétablir fur le champ leurs 
forces maritin>es , tous devinrent Ou* 
vriers ou Matelots. On travaitti-ians 
relâche à conftruire des Galères , & à 
I les armer. On ne difcontinua ni jour ni 
nuit , & l'on vint à bout d'en équiper 
cinquante & une, qui fe mirent a la 
fuite de la Flotte Impériale , le lende* 
main même du jour que celle-ci étoit 
partie de devant Gênes, âc la joignirent 
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i NoTi: mais les Galères ennemies, 
ayant découvert de loin celles des Gé- 
nois, coupèrent promptement leurs ca- 
bles, & s'éloignèrent vers la pleine mer, 
avec tant de vîteffe , que la Flotte Gé- 
noife , défefpérant de les joindre , prît 
le parti de rentrer dans le Port, Les deux 
Flottes reparurent encore ; mais elles 
ne firent rien de confidérable. Les Gé- 
néraux de l'Empereur & fes Alliés ne 
furent pas plus heureux fur terre que 
fur mer, & ils furent par-tout ou battus, 
ou forcés de fe retirer. 

La guerre contre les Génois fe ralen^ 
tiCbit infenCblement j & les mefures vi- 
goureufes qu'ils continuoient de pren- 
dre empêchoient leurs ennemis de réuC- 
fir dans aucun projet de conféquence* 
L'Empereur avoir toujours le long des 
Côtes de l'Etat de Gênes une Flotte 
redoutable ; & les Génois firent tout ce ' 
qu'ails purent pour la joindre & pour la 
combattre : mais ils ne purent jamais 
contraindre FAmiral ennemi d'en venir 
aux mains. Cet Amiral * étoit Génois N 
de Nation ; & l'Empereur l'avoit atta»- 
ché à (bn ièrvice au commencement de 

* Il i'appeUoit A nfaldo di Mare, êc étoit d'une des 
prinpiptles familles de Gcnet , le même qui^voit hM- 
ttt ÙJFioue Géfloifcrannée précédente. 
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^.124». cette guerre. Pendant tout le cours de 
l'année 1242. il éluda la pourfuite * 
obftinée de la Flotte Génoife, comman- 
dée par le Podeftat ; lui fit prendre plu- 
fieurs fois le change 9 allarma toute la 1 
Côte , malgré le grand nombre de Ga- 
lères deftinées à la protéger , & rendit 
inutile Tarmement formidable qui avoir 
coûté à Gènes des frais immenfes. Au 
refte , ce fut à cela feul que fe réduifit 
l'avantage de l'Amiral de Frédéric. Ce 
Prince lui avoir fans doute défendu d'en 
venir à aucune aftion décifive , perfua- 
dé que les Génois ne pourroient long- 
temps foutenir une guerre, qui d'un cô- 
té ruinoit leur commerce , & de l'autre 
les forçoit à des dépenfes prodigieufes. 
Cette politique étoir fàge ; & ce ne 
, pouvoir être que cette raifon qui avoir 
obligé l'Amiral de l'Empereur, aufli 
brave que grand homme de mer , à fuir 
devanr des ennemis égaux en nombre > 

ou peu fupérieurs. 

^^"*"*^^ Si PEmpereur avoir des raifbns de 

j.Aii. X 141. rirer la guerre en longueur, les Génois 
au contraire en avoient de la terminer 
au plus vite. Ils ne négligeoient rien 
pour y parvenir. La réaudion de^Sa^:^.. 
vonelcur paroiflanr un des principaux 
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& des plus importans objets , ils sV at- 
tachèrent. Cette Ville étoit le refuge ^•''"♦^ 
de leurs bannis ; leurs ennemis en 
avoierff fait une Place d'armes ; & de 
là fortoient à tout mïlant ou des Cor- 
faires qui donnoient la chafle à leurs 
vaifleaux , ou des partis qui ravageoient * 
leurs terres. Le fiege de Savone fut siège aeS| 
donc réfolu , & le Podeflat en perfonne''''"^' 
k préfenta devant la Place; âïâ tête- 
d'une grofle armée. 

Savone fut bientôt réduite à Pextré- 
m'té ; & le défaut de vivres s'y faifant 
fentir , elle fit prefler les Généraux de 
l'Empereur & fes Alliés de fe hâter de 
la fecourir. Ils s'avancèrent auflîtôt jut 
qu'à Aqui , dans la perfuafion que les 
Génois leveroient le îîege au feul bruit 
de leur marche. Mais voyant que le Po- 
deftat , loin de renoncer à fon entre- 

S)rife , avoir fait venir de nouveaux ren- 
brts , & preflbit la Ville de plus près , 
les Impériaux jugèrent à propos de fe 
retirer , après avoir jette dans Savone , 
à la faveur de la nuit , deux cents hom- 
mes d'armes avec quelques autres Trou- 
EeSf & beaucoup ae munitions de 
ouche. 
Ce fecours ranima les ^Ailîégés , &; 
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'^j,^j,4,, les Affiégeans n^en devinrent que plus 
opiniâtres. Ils groflirent encore leur 
Armée ; & ceux de Savone ayant tenté 
de faire une fortie furent fi vivement re- 
pouflfés , qu'ils n'oferent plus paroître 
hors de leurs murailles. Les Affilages 
commehçoient de nouveau à manquer 
de tout. Ils députèrent vers l'Empe- 
reur , qui étoit à Pife , lui firent repré- 
fenter leurs malheurs , les fervices qu'ils 
luiavoient rendus ;de quelle importan- 
ce il étoit pour lui de ne pas les^ laiflèr 
tomber entre les mains de leurs enne- 
mis , & de quelle néceflîté il étoit , 
{)our les feuver , de les fecourir fans dé- 
ai. Frédéric , réfolu de ne les point 
abandonner , donna ordre fur le champ 
à fes Troupes de terre de marcher vers 
eux , tandis que ià Flotte , compofée de 
cent- trente Galères, les fecourerpit par 
fner. Le Podeftat crut devoir ne pas at- 
tendre des forces fi fupérieures , & après 
avoir tenté un âflàut général, qui ne lui 

-f ? \^ ^^^^ f éuffit pas , il leva le fîege , & ramena 

•^ """• fon Armée à Gênes. 

Il y trouva le Peuple fort mécontent 
du mauvais fuccès de cette campagne. 
On murmyroit hautement contre les 
Nobles* Ç'étoit eux, dtfoit-on, qui 

cher- 
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cherchoient à prolonger la guerre , oh An. 1141 
ils trouvoient leur avantage de bien de 
façons. Ils ne s'étoient portés que mal- 
gré eux aufîege de Savone. Us auroient 
pu , s'ils avoîent voulu , remporter 
d'emblée ; mais ils cherchoient a fau- 
ver les bannis qui s'y étoient réfugiés , 
& qui tous étoient ou leurs Alliés , ou 
leurs parens. De là cette lenteur avec 
laquelle le fiege avoit été pouffé, & cette 
promptitude a le lever avant que d'avoir 
été attaqués , avant même que d'avoit 
vu Tennemî, La hardieffe de ces dit- 
cours fit craindre auPodeftat qu^ils ne 
dcgénéraffent en mutinerie. II affembla 
le Peuple , lui fit fciïtir le peu de fonde- 
ment de fes murmures , & le calma. 

Après la mort de Grégoire IX. Ce- JjJI^^^*^^- 
leftin IV. avoit été élu Fape, & (oniu^Gétiiwu 
Pontificat n'avoit duré que dix-huit 
jours. Le Siège avoit depuis été vacant 
durant plus de vingt mois, & l'on venoit 
enfin d'y placer Innocent IX. Ce nou- 
veau Pontife éroit Génois cTeTNation , & 
de la famille des FrèTques. N*étant que 
Cardinal rïTavbit été fort ami de l'Em- 
pereur Frédéric ; devenu Pape , il fut 
bientôt fon ennemi. Il s'agit d'abord 
d'un accord entre ce Prince & Inno^r 

Tome L E 
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An«iz4i. cent, Civita Caftellana f ut choifie pour 
le lieu des Conférences , & le Pape s'y 
rendit; mais s'appercevant que l'Emr 
pereur ne cherchoit qu'à le furprendre , 
&. qu'il ne lui étoit déjà plus libre de 
s'en retourner y il s'adreflTa aux Génois 
fes Compatriotes , toujours amis du S* 
Siège ,& les pria de le venir prendre 
fur leurs Galères. L'affaire fut conduite 
fi fecretement , que Frédéric n'en eut 
pas le moindre foupçon» Une Efcadre 
Génoife partit pour la Provence ; mais 
i la hauteur d'Albenga > elle tourna 
tout- à-coup versllile de Corfe^ puis 
fe hâta d'aborder à Qvita Vecchia. Le 
Pape y arriva la nuit , fuivi de fix Car- 
dinaux ; & l'Efcadre ayant mis fur le 
champ à la voile > le tranfporta d'abord 
à Porto-Venere, puis à Gênes , d'où il 
ierendit par terre à Lyon. Il y aflembla 
\ un Concile , où l'Empereur fut excom^r 
\ munie , & fes Sujets dégagés du fer^ 
ment de fidélité.. 

Frédéric ne put que favoir très^maa- 
Vais gré aux Génois du fervice qu'ik 
avoient rendu au Pape : mais il avoit 
trop d'embarras , pour leur en pouvoir 
pour lors marquer fon reffentiment. Il 
|^£e vengea que fur quelques foldatt 


DE Gènes. Liv. L ^ 

du nombre de ceux que Gênes avoit x^. 1244. 
envoyés au fecours des Milanois, contre * ^<ûv. 
qui rEmpereur ëtoit en guerre. Plu- 
fieurs de ces Génois ayant été &its pri* 
fonniers par les troupes Impériales ^ 
Frédéric leurfît à tous couper la main 
droite , & crever un œil ; aftion cruel- 
le & injufte , qui pei^noit plutôt la fu<^ | 
reur impuiffante de Frédéric , qu'elle 
ne îdîùÀt redouter fa vengeance. Le»' * 
Génois , moins preiTés par leurs enne--^ 
mis , firent eux-mêmes peu d'entrepri-* 
fes. Ils fe bornèrent à quelques courfes 
fur les navires de Pife y & à quelque» 
dégâts fur le territoire de Savone. Ce- 
pendant en 1247* ^^^ Galères fe 
prëfenterent devant Gênes j & lancè- 
rent contre la Ville beai^coup de dard» 
& de pierres. Enfuite ayant été aver- 
ties y par les intelligences qu'elles 
avoient, que la Flotte Génoîfe alloiç 
fortir , dles fe réfugièrent dans le Porc 
de Savone , oi le Podeftat les fuivit 9 
avec les Galères q^il avoit fait prompt 
tement équiper j <nais n'ayant pu les at-- 
tirer au comoat y il prit le parti de $'ett 
retourner. 

- Ce fut vers ce temps qu\)tt com-^^ - 
mençaàGênesà donner lesnoms^.^ , 
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An. xi44. Guelfes & de Gibelins aux parcifans da 

* fuiv. pàpg g^ j ceux de TEropereur. On ne 

Gucifei ôc peut rien dire de cenain fur Forigine 

*• 1 de ces deux noms , ufités bien aupara* 

'^ \ vant en Allemagne. Jufqu'alors jes^é- 

fiois avoient diitingué les ^ux partis 

par les noms de Rampim âc dc^Jïâafc^^ 

rati. Ces faéHons cruelles qui depuis 

déjà tant d'années partageoient l^talie 

k défoierent encore long-temps: tes 

haines qui s'élevèrent entre elles eau* 

ferent bien des troubles » & firent ver» 

fer bien du fang* On en troayera de fré« 

quens exemples dans cette Hifloiref 

où les Guelfes & les Gibelins vont dot 

^— ^ ténavant occuper fouventla^fcene. 

4ii*i25z* Tout cependant tendoit à une paci^^ 

fication prochaine. On parloir de rap- 

peller les bannis ; & la famille des Fief« 

2ues , fort puiflante & fort confidérée i 
>llicitoit vivement pour eux. Dans ces 
vi^ ^* circonftances on apprit à Gêne s la tn orc 
^"^"'* dêJFrédéric. Cette nouvelle répandit 
one joie générale dans toute la Ville, & 
une grande conftemation parmi les xé* 
voltés y qui virent bien qu^ils dévoient 
penfer à faire leur paix. Ceux de &vo» 
ne , d' Albenga , & les amres fe faâte- 
f ent de fe ibumettre i & peu après , le 
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Pape qui retournoh en Italie pafla par Aw.iafji 
Gênes , où il termina Taffaire des ban- 
nis , obtint leur pardon , & les rendit 
à leur patrie. Il ne reftoit plus aux Gé- 
nois, pour être parfaitement tranquilles^ 
qu'à terminer leur guerre contre les 
Pifans. " ' " 

Les Florentins furent choifis pour . 
être^jbkrër; & ils ordonnèrent que &fiiî/^ 
ceuxdePife reftitueroîent quelques ter- 
res dont ils s'étoient emparés fur l'Etat 
de Gênes : mais les Pifans ne voulurent 
pas s'en tenir à la décifion des Floren- 
tins; & la guerre recommença avec 
d'autant plus dWântagé"pour les Gé* 
nois , qu'ils furent fécondés puîflam- 
ment pat ceux de Florence & ae Luc-* 
ques. 

Ce fut durant le cours de cette guer- 


i 


re que le Gouvernement de Gênes An.ii^t^ 
changea de forme. Le Peuple étoit de-» 
5uis long-temps jaloux du pouvoir de 
a NobleiTe. il fe plaignoit de n'avoir 
aucune part aux affaires ; que tous les 
portes diftîngués étoient réfervés aux \ 
Nobles-; qu'eux feuls étoient élevés ' 
aux honneurs , chare:és du commande- 2h®"H** ^ 

^ t s / • • o '^^f changer 

ment des troupes , des négociations & la forme d» 
des Ambafl&des. Ces plaintes déjà répé- ^^'"^ 
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« ^ixi7.tées plufieurs fois, toujours apaifées^ 
éclatèrent enfin en 12 y 7. & mirent 
tout l'Etat dans une fermentation pro- 
digieufe. On étoit mécontent du Pc- 
deftat qui venoit de fortir de chargé j 
oh lui reprochoit fon avarice ; & com- 
me il fe difpofoifl partir a vec fa famille 
Îour retourner à JViihn , (a Fatrïe , le 
'euple s'affemElaen criant qu'il feUoic 
le faire mourir , & le pourfuivit en lui 
f ettant des pierres. Il ne put fe dérober 
i la fureur de cette populace y qu'en fe 
mettant dans la maifon du Podeftac qui 
Tenoit de lui fuccéder , & il s'y enfer* 
ma. 

• L'émeute redoubla, loin de s'apaifer; 

. On crioit de toutes parts : aux armes , 

\. miye le Peuple , qu'ion élife un Capitai" 

!. ne du Peuple. On entra iians l'Eglife de 

* *San-Siro, & Pon y proclama fufTe^ 

cbamp Capitaine du Peuple, Guillaume 

CuîUtume Boccanegra» Cette proclamation fut fui- 

Boccanegn vie de mille cris de joie & d'applaudiflfe^ 

S^PcSpYc?^ ment. On prit auflîtôt Boccanai^ra , on 

le plaça fur un fiege élevé , & on lui 

prêtafemient d*^obéifrance. Tout le jour 

s'étant paflë dans ces mouvemens, on 

fe raifembla le lendemain dansj! 

Cathédrale ^ on y choiiit treoterdeux 
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perfonnes du Corps du Peuple, pour An. sis 3/ 
lervir de Çonfeillers au nouveau Chef, 
i qui l'on força le Podeftat de prêter le 
même Igrmeht d'otéîffance que les au- 
tres avoient fait b veille. Quelques 
jours après ,, on mit la dernière main au 
nouveau Gouvernement qu'on établit' 
fbit;.& dans un |Tand confeil , auquel 
on n'appella point le Cavitaine du PeU" 
pie y il fut décidé que Ion pouvoir du- 
reroitdix ans ^ on nxa mille livres par 
an pour fa dépenfe , & on lui donnauix 
Juge» deux Greffiers » douze Sergent 
& cinquante foldats pour fa garde,. Le 
Podeftat y. qui ne s'étoit pas attendu £ 
avoir un Supérieur , demanda la permif« 
fion de s'en retourner ; & Ton créa ua 
autre Podeilat en fa place 1 chargé de 
leconnoitreTàutôritédu Capiiame dk 
Teuple : fuBordination à laquelle les Po- 
deftats quifuivirent furent durant quel-» 
que temps obligés de fe foumettre. 
Le Peupk uia avec modération de la 

i)art qu'il alloit avoir déformais aux afc 
aires ;& les deux Chefs des Efcadres. 
qui furent armées contre les Pifans fu- 
rent choifis tous deux dans le Corps de 
la Nobleffe. La guerre de Pife ^ auî 
coatiauoit toujours iinqûîétoit peu k/t 
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Ak. 12^7. Génois. LesPifàns avoient étéC mal- 
traités par les Florentins^, contre qui 
iir*av6ient eu depuis peu une guerre 
fort vive » qu'ils étoiênt moins reaôata- 
bles que jamais. ïl n'en étoit pas de mê- 
me de Venife , dont les forces & les fi- 
cfiefTes augmentoient de jour en jour. 
Les Génois regardèrent donc comme 
une affaire de la dernière importance 
lesfujets de brouillerie qui s'élevèrent 
cntr'euxôc les Vénitiens; brouillerîes 
dont les fuites furent auflî confidérables 
que les motifs en furent lép^ers , (i nous 
en croyons les Hiftorierfs de Gênes. 
Les Vénitiens & les Génois faifoient 
T un grand commerce fur les Côtes de 

« !. . * Syrie , fur-tout à Acre , lieu "qui leur 
Étrec Ici vé* ^^^^ pl^^ commode oue tout autre ^ 
•ittc"!. foit par (a fituation , loit par la gran- 
deur de fon Port. Ces deux Peuple s 
avoient en propre chacun"~ùriTiersjle 
cette Ville, où ils vîvoient félon les 
Loix de leur Pays. Deux de ces habi- 
tans , tous deux de la lie du peuple , 
{ l'un Génois , l'autre Vénitien , ayant 
I eu difpute , le Vénitien battit le Gé- 
nois. Les habitans des deux Nations 
ayant pris paiti, la querelle devint bien- 
tôt générale. Il y eut beaucoup de dom- 
mages 
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mages faits de part & d'autre , & des Aii«sï51« 
plaintes furent portées à Gênes & à Ve- 
nife. L'afiàire fut fur le point d'être 
apaifée , & Ton convint que l'on paye- 
roit le dommage félon Teftimation qui 
en feroit faite. Les Génois , qui avoient 
beaucoup plus de défbrdres à réparer 
que les Vénitiens , ne fe hâtèrent j)a$ 
d'exécuter ce dont on étoit convenu. 
Et les Vénitiens piqués réfolurent de 
fe faire juftice eux-mêmes. En effet , ils 
fiirptirent tous les navires Génois qui 
étôient dans le Port d'Acre , & y mi- J^ J^*^^]^^ 
rent le feu. Les Pifans, qui commer- vçoire. 
çoient auffi furTaTmême Côte , fe joi- 
gnirent aux Vénitiçiis^ ; & les Génois 
ayant vourûTufer de repréfailles , Acre 
devint le théâtre de mille combats "làin- \ 
glans qui fe renou vélloient tous les jours. ■ 
Gênes & Venife voulant fbutenir leurs 
gens , on arma de part & d'autre des^ 
Hottes formidables. Elles fe rencontrè- 
rent ; & celle de Gênes fut jbattue & 
totalement détruite à la vue du Port 
d'Acre. L(2S Génois virent bien quV . 
près cette perte 11 faljoit quitter la par- ■ \ , 
tie. Ils fortirent d'Acre ; & les Véni- ' ^ \ 
tiens ruinèrent leurs mailbns fleurs ma- \ ^ 
gazins & leurs Fom. 

Tome I. Q 
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Les Papes ne pèrdoient point de vue 
' leurs projets de Croifades, Alexandre 
IV. qui avoir fuccédé à Innocent IV, 
ayant appris ce qui s'étoit paflé en Syriet 
entre les Vénitiens & les Génois , & 
fentant combien de pareils évenemens 
étoient contraires aux progrès des Chré- 
tiens en Afîe , voulut en arrêter les fui- 
tes. Venife » Gênes & Pife envoyèrent 
y^"}.* j^'p" des Députés au Pontife, qui leur fit 
ie, conclurre un Traité de paix. Mais les 

efprits étoient toujours aigris; & la 
guerre , fufpendue plutôt que terminée» 
n'*attendoit , pour renaître avec plus de 
fureur , que le plus léger prétexte- 

Cependant le nouveau Gouverne- 
ment donnoit déjà lieu à des murncmres.. 
Méconteiiti- BoQcanegra n*avoit pas été long; temps 

mens contre r ^ il P J r -Tl 

Boccancgra^ lans aouler de Ion pouvoir. 11 ne con- 

fultoitfur rien le Confeil qu'on lui avoit 

: donné. Il di%olbit à fon gré des am- 

An. 1159. ^^^*^^^s > des command^mens j des hon- 

* ineùrs. Il £b mettoit au deiïus d^s k>ix > 

Scs^érigeoit ea Souverain ablçlu. Ces; 

procédés ij?rircreiit lès Nobles , qui n'a- 

voient reconnu que malgré eux ce nou- 

. veau Maître ^ & Ils fcxcmar^t we. conf* 

piratioa contre lui : mais ejjk bxt trop 

tôt découverte. Uœ pmi^ des oonju- 
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rés fc fauva , Se leurs maifons furent ra- am. i»5f • 
fées. Les autres furent arrêtés , & for- 
cés de donner des garants de leur fou- 
miffion : ainfi cet éclat n'aboutit qu'à 
feiré fentir à Boccanegf a la fermeté de 
fe puil&Tîce , à rehaufler fon orgueil , & 
â étcmïre fes vues. Il fe fit augmenter 
fcs femmes qu'ont lui avoît accordées 
chaque année ,,& il fe fit meubler ma- 

fniM[uement, aux dépens du Pûblîc, u ti 
!alais Tuperbe^ oi il ' àttà" deitîeurer. 
Maïs uncjiouvelle conspiration, mieux * 

conduite que la première , le força trois An. i%ê%. 
ans après de fe démettre volontaire- 
ment , & Ton rendît aux Podeflats.l'au- 
fôiité qn^ih avoienravanr fa création de Charge Je 
^ms^^k Capitaine du Feuple , (jui 5:g"V; 
ftit fupprimée. primée. 

La*rtîerre des Génois contre Venîfe Tioifieme 
avoît déjà recommencé. Ils s^étoient U- ^^^^^i^' 
gué^ dès Tannée précédente avec Mi-"* 
cfael Psiféologuejt Empereur/de Conf- 
tantînople , qui avoît traite avec eux , 
&'én avoir obtenu une Flotte pour ôp- 

faSsT i celle des Vénitiens fes ennemis, 
its conditions du traité étoientavantsh i 
geufesàôênes^âquironcédoîfSmyi?^ i 
iie^ » Sanx^mt Fïflç dtef Chia, lî Toû eA ; 
crt>hr qiOTcîtfes Hîftoriéixs.- On avoit » 
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An . latf I. donc envoyé dès 1 2 6 1 • feize navires & 
dix Galères au fecours de ce Prince j 8c 
deux ans après on avoir encore fait par-- 
tjr vingt-cinq Galères avec quelques 
autres bâtimens. Cette dernière Flotte, 
ayant joint treize autres Galères dans 
fe route , alla attaquer vingt Galères 
Vénitiennes qui faifoient voile ver» 
Cpnftfintinople, Les Génois avoîent JV 
yantage du nonjbre ; mais ils n'en pro- 
fitèrent point. Il y ^voit-deia divifioa 
dans leur Flotte , & il n^y eut que qua-^ 
t» Flotte ^9^^ Galères qui combattirent. Elles 
Gcnoifc cft furent battues , & il y en çut quatre de 
kanuc. prifes. Toutes les Flottes Génoifes rat- 
lemblées ife rendirent enfuite à Confiant- 
tinople : mais n'ayant pu convenir avec 
l'Empereur de quelques conditions du 
traite de ligue , elles s'en retournèrent 
a (jênes. Elles y furent fort mal reçues» 
Tous les Commandans furent cités pour 
rendre compte de leur conduite , & 
^■i— ceux qui furent trouvés coupables fu-^ 
4m. lU^, rept condamnés à des amendés» Le Po* 
àeftat oui avgit: gouverné çn I26^.n^ 
fut p^s lui-même à l'abri des recherches 
à*un Gouvernement attentif à punir les 
îjmpts* Il fut condamna à nm amende » 
^uiii-bien qù§ (juel^ues*uns de fès OS,^ 
tiers. 
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' Les Génois redoublèrent leurs efForts An. 1/2 «4. 
contre les Vénitiens, Ils avoient prépa- 
ré une grofle Flotte , & avoient nommé 
Sijmon Gf illopipur la commander. Cet 
Amiiral joignoit à tout le mérite d'un 
grand homme toutes les qualités ainia- 
bles. Affable, généreux, niagnifique,i 
il étoit adoré du Peuple > & il ne maf- \ 
choit jamais qu^açcompagné d'une fuite ,\ 
jlom&eiife , qui liri formait une efpece 
dé" cour, n iren fallut pas davantage 
pour allarmer une République jaloufc 
de fa liberté. Les foupçons augmente* 
rent au point que toute la Ville s'émut , 
& que la Nobleife prit les armes. Mai3 
Grille étoit véritablement bon Citoyen. 
Dès qu'il vit l'orage fe former , il ren- 
voya cette fuite qui caufoit tant d'in- 
quiétude ; & feul , avec toute la modef- ... 
tie du plus, (impie particulier , il entra 
chezlePodeftat , luirenouvella fes af- 
furances de foumiflion & de fidélité , & 
fe comporta avec tant de fageife & de 

{)rudence , qu'il diffipa non-feulement 
e tumulte prêt à naître , mais éteignit 
entièrement les foupçons & les jaloufies. 
H partit quelque temps après avec là 
Flotte qu'il commandoit, & ayant ren- 
contré un gros convoi de vaifleaux Vé^ 

Giij 
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Am. 12^4. nitiens richement charges , il s'en em- 
para après un rude combat. Enfuite 9 
ayant appris que la Flotte Vénitknne 
alloit fortir de fes Ports , il ne jugea pas 
à propos de l'attendre , & revint à Gê- 
nes avec le ricbe butin qu'ail avoit fair^ 
fans vouloir courir les rifques d'une bar 
taille dont la perte auroit caufè plus de 
dommage à la République , que le gais 
n'auroitpû lui procurer d'avantage» 
^^^^^ Les duivifions inteftines duroient tou» 
' jours. Les faâiouj des Guelfes & des 

**• *^ ** Gibelins fubûiloient , & formcfentT des 
partis toujours prêts à lèrvir Tambicio^ 
de ceux qui vouloient k nvettre à leur 
tête. Les Spinola & les Doria s'étoieni 
ïatits Cfiefs des Gibelif^s.; les Grîm jEL 
$£. les Fiefques s'^toient déclarés Ciieft 
. ^''*'*^'^ àe% Guelfes. Ces deux fa<îlioQS cherr 
» choient à s'entre - détruire ; & kur s 
Çhefs-profitoient de ces haines particuT 
lieres , pour s'éiçveraax dépens lesjjDS 
des autres, & le rendre maîtres da 
Goûvernement.Hubert Spinola» voyant 
que les Guelfes Àoient le parti âçfni*' 
liant} pjcrfuada aux Gibelins qu'ils ne 
I pouvoient prendre le deflus , qu'en fai- 
• unt tomber entre (es mains toute l'aur 
i ^orité^ âc aboli0an( k Gouvernemem 
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préi'ent 5 par lequel les Guelfes étoient An. xi65, 
foutenus. Les partions de Spinola fe 
i^emblercnt de toutes parts. Leur 
nombre fiit groffî par quantité de fcélé- 
rats , de gens fans aveu , ou perdus de 
dettes , ahommes fans biens & (ans 
nom , qui n*e(péroîent trouver de l'im- 
^nité ou des reflburces que dans le 
Dooleverfement de l'Etat. 

Spînoia crut qu'il étoit temps d'écla- 
ter , & It nuit du 2 d'Oâûbre de -lîan 
j 2 5 J,. il fortît de fa raaifon ^ccompa- 
gnéde fi>n frère & de quelques amis , 
& fuivîdc ces miférables & de ces ban- 
dits qu'il s'étoit attachés par fes libéra- 
lités & fes promeffes. Il marcha droit 
au Palais du Podeflat, s'en emparai 
force ouverte, & fe faifit de la perfonne 
•du Podeftat même , & de toute fa fa* 
mille, qu'il fit garder arec grand foin. 
Cependant fes pàrtifàns couroient les j 
rues, criant à haute voix: Hubert Spt^ fe"Vi"^^" 
^4 Seigneur ù* Capitaine de (ïiofj. ptiam/dui*^ 
Le jouirétant venu , Spînoia fit convo- l'cupie. 

?uer le Peuple , qui s affenibla dans la 
lace de S. Laurent, & s'achemina pour 
s'y féndrelXJueiques Citoyens des plus 
confidérables voulurent Parrêter à fon 
paOage : mais ils furent renverfés , letirâ 

G mj 
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'. mailons forcées ; & le tumulte alla (i 
loin , qu'il coûta l\vie à une des plus 
belles perfonnes de la Ville , la fille de 
Fulcone Guercîo ^ qui fui atteinte Tua 
coup de flèche à la gorge. 

rarvenu dans le lieu oix le Peuple 
étoit aflemblë , Spinola fit un long dil^ 
cours f pour juftiner la hardieffe de fà 
démarche , tic lui donner les plus beaux 
I prétextes : mais il n'eh impofa point ; 8ç 
' tout ce qu'il y avoit de bons Citoyens 
. fe réunit pour s'oppofer à fes defleins. 
Il s'apperçut bientôt qu'il n'avoit pai 
affez de forces pour furmonter les ooT-f 
tacles qu'il avoit à vaincre ^ &c qui 
étoient bien plus grands que ceux qu'il 
avoit prévus. Il changea donc tout-à- 
coup de fyftême : il oit que fon entre- 
prife n'avoit eu pour but que le bien pu^- 
blic j mais que , puifqu'il voyoit qu'elle 
V tUique n'étoit pas du goût du Peuple , le même 
amour au bien public l'y faifoit renon- 
cer de bon cœur: qu'il demandoit feule- 
ment qu'on oubUât ce quis'écoit pa(réj& 
qu'on prît des arraogemens pour qu'il 
ne lui en arrivât rien de fâcheux. 

Il n'^y auroit pas eu de sûreté pour 
lui à rétablir les chôfes fur le même 
pied oà elles écoient avant l'éclat qu'il 
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avoit fait. On décida^ donc que le'Po* am, nés^ 
dcftat , qui devoir encore f euer quatre 
fiois en charge , * en fortiroit dès rheu- 
re même , Se que durant ces quatre 
mois la République feroit gouvernée 

Siar Guy Spinola & Nicolas Doria. On 
ut content de leur adminiftration : ils 
fe démirent de leur pouvoir fans difE- ,^ 
culte , dès que le terme en fut expir.(^ ; ^ 
& l'on élut un Podeftat comme à Tor- 
dinaire, fans aucunes conteftations. 
Telle fut Tiffue de la première tenta- ^^'****' 
tive d'HuSert Spinola, qui s'en tira ^^* "^** 
trop heureufement , pour être dégoûté 
d'en faire une féconde > qu'il eut foiii 
de mieux préparer. * , 

La guerre contre les Vénitiens le \ . 
feifoit toujours fur mer. Les Génois 
furent malheureux pendant la campa- 
gne de 1266. foit par Tinhabilité , loit 
)ar la trahifbn des Commandans de 
eur Flotte , qui fut prife toute entiè- 
re. On fit le procès aux Officiers , & 
ils furent féverement punis , par l'exil , 
par de groflfes amendes , par des confit 
cations de biens. Une nouvelle JFlotte 
fortie du port de Gênes fit quelaues ra- 
vages d^s rifle de Candie , & les Vé- 

* On élifoit Ujt VoAtfknM le i. d( Février» 
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Am, 1I67. nhien^crdirentplufieurs de leurs vail^ 

»• feaux^cparchands« Ces deux Peuples af- 

foibliflbient ainfi j par des pertes réci- 
proques , kurs forces maritimes , fi né- 
cefiâires aux expéditions que les prin- 
ce ChrétieBs , fur-tout le Pape Se le 
Roi de France * méditoient contre les 
Sarrazîns. On tâcha donc déporter les 
Génois à un accommodement : maïs 
ilsëtoient trop piqués des perces qu'ils 
avoient efluyees , pour ne' pas vouloir 
prendre leur revanche. On continua 
de part & d'autre à faire des armemens 
dont les fuccès tantôt favorables , & 
tantôt malheureux, n'aboutirent à rien 

i— -1 . de confidérable. 

An. 1270. Malgré les occupations des Génois, 
' ils ne laifferent pas de fournir au Roi 
de France Louis IX. un fecours confi- 
déraBIé dé vaiflTeàux & d'hommes , pour 
fon entreprife contre les Sarrazîns d'A* 
frique. On fait quel fut le trifte fuccès 
de cette expédition. Le faint Roi mou- 
rut devant Tunis , & PhfîÇpe ÏÎL fon 
fils & fon Succeffeur , en ramenant la 
Flotte , eut le malheur de la voir preC 
que toute détruite par une furieufe temi 
pête > à la rade de Trapani. Les Génoig 
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y perdirent la meilleure partie de fcurs j^„, x*;©. 
vai&aux ; & cette perte contribua 
peut-être à les faire confenthr à ane 
aix pour cinq ans avec les Vénitiens» 
lie tut conclue par l'entrcmîfe du Roi véniS" ^^ 
de France & du Pape. 

Cette paix vint fert II propos pour 
les Génois, chez qui les troubles do- 
meftiques renaiffoient avec plus de viva- 
cité que jamais. Hubert Spinola n'a- 
^oit pas reeiançé à les projets j & s'fl 
avoir ïernblé s'en détacher , ce rfétoit 
-que pour avoir le temps de prendre tou- 
tes les mefuKes propres à en aflurer la 
réuflite. Il s'étoit attaché perfonnelle- Troublct 4o? 
ment la pjjiflànie. famille deTOoria , & ^ *^"**' 
avôît"mis de moitié dans fon entreprife 
Hubert Pprât , ' homme confidére pat 
les fêrvices eflèntids qu'il avoit rendus 
jufiju'alors à la Patrie. Après être con* 
venus tous deux du plan qu'ils fui- 
vroient , ils profitèrent , pour l'exécu- 
ter, des défordres affreux qui déft>- 
loient la République. Les faâions des \ \ 
Npbies & du Peuple , des Guelfes & ; '^ 
des Gibelins, la déchiroient cruellç- - 
niefft. ' Ce n'étoit par-tout que vols , 
qu'âffaffinats : on n'écoutoit nîleslVîa- 
giltfats , ni les Loix : il n'y avoit pliis 
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An. I Z70. ^^^sûret^ ^ ni fur les grands chemirisf , 
ni dans le fein mêmcLde la Ville j Se ces 
maux avoient gagné toutes les. parties 
de TEtat. On prenoit les armes , on fe 
livroit des combats ; & le maintien de 
la liberté étoit le prétexte qu'allé- 
guoicnt les deux Partis ' 

Ce fat auflî celui dont fe fervîrent 
Spin la & Doria. Après ïivoir raïTemr- 
blé i>iirs amis & leurs partifans , & 
s'ctre adurés^du Peuple 9 en Taifànt ré- 
pandra qu'ils voul oient établir un Gou- 
verneiT^nr populaire , ils prirent lesâF- 
mes le z[\ d'Oélobrede Tan 1270. 
& s'ei barcrent d'abord du Palais da 
Podvddt. ivîais le Podeftat leur échap^ 
pa : il fe réfugia dansla maifon des Fief- 
qucs , & toute la fa6lion des Guelfes fc 
raifcmbla fur le champ auprès de luK 
Des deux côtés on prétendoit défendre 
la caufe de la liberté. Les Guelfes fou- 
tenoient le Podeftat & les Magiftrats ; 
les Gibelins foutenoient le Peuple qg- 
pfiméparles Nobles, & lui voiîîoient 
rêftituer un pouvoii" dont on le dépouil- 
loit. Mais Spinola & Doria 9 Chefs de 
cette faâion , tbngeoient uniquement i 
s'affujettir & les Magiftrats & le Peu»- 
ple j & à fe rendre fedls maîtres de toutt 
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rautorité. Ils reuffirent: ce ne fut pas an. uj^^ 
fans qu'il en coûtât du fang. On fe bat- Hnbm Spi- 
tit avec acharnement , & ils demeure- «oi» & Ha- 
rent vainqueurs. Auflîtôt ils fe firent éfùl opui- 
nommer Captaines delà liberté Génoi- nei du Pc»- 
fe. Le.pouvoir abfolu qu'on leur accor- ^^** 
da ne fut borné par aucune Loi j & 
Guelfes & Gibelins.^ tous furent obli- 
gés de lepr venir jurer obéiflance. 
. Il falloit cependant ménager le Peu- 
ple , & l'entretenir dans l'idée où il 
étoit qu'on avoit sigi pour fes intérêts. 
On fongea donc à couvrir par quelque 
ombre de Gouvernement populaire le 
defpotiûpe réel qu'on venoit d'établir. 
0;i choffît parmi le Peuple un homme 
à qui^rori donna le nom d'Âbbé ^«AbbVdl^** 
Vernie. On lui prodigua les honneurs Peuple. 
Scies difti»ftions. Palais, Officiers, \; 
Domeftiques , préféances , on lui ac- \ ' 
Ciordatout., hormis du pouvoir. Après' 
avoir aijîfî leurré le Peuple , les deux- 
Çapitaines^ pepfcrent à affermir leur 

f)uiffançev IJis commencèrent par exiler, 
pus diver» prétextes , les Citoyens 
u'ils redoutpient le plus ; ils tâchèrent 
e s'en attacher d'autres par des allian- 
oîs ; ik crurent devoir conferver la for^ 
19e de Yinekn Gouvernement , Ccftr 
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An. ,271. rent- nommer un rodeftat ; mais ils ne 
lui laiflerent que de frivoles bonneurs & 
de vains titres. Ce Podeftat s'ennuya 
bientôt d'aune parcilfe Magiftrature , & 
Fayant quittée au bout, de .fix jpaç^ , 
> pour aller prendre le Gouvernement 
^, ' de Bologne, auquel il étoit appelle , 
on fut plus de deux ams fans lui nofn- 
mer un fucceffeur. 

Spindla & Doria ,, tranquilles poflfeC- 
feurs de toute l'autorité , rétabiigeLnt 
bientôt le bon ordre dans fEtat:; & 
'on commençoit à réparer , lorf que 
les troubles fe réveillèrent de nouveau. 
Nouvewx L^s Fiefques , les Grimaldi , & toute 
icouhief. la faétion des Guelfes ne voyoient qu'a- 
vec le plus grand chagrin la ftipériorîté 
dès Gibefins. Le Cardinal de Fiefque 
s'^oucba à Rome ^vec ceux qu'on 
avoit exilés de Gênes, & kur pro^fti 
de traiter avec Charles d'A5}0ii.,.K<Di 
' de Sicile , & de lui livrer l'£^ 3 plû- 
* tôt que de le laifler aux mains de leurs 
ennemi». Il leur repréfenta que ce n^é- 
toit point trahir la Képublique 9 que de 
la Uvrer.à Charles ; aue c'etok au con- 
traire la tirer de Peiclava|e, que de lid 
donner potn* msthst ua nince jtiufee 
& re^eâabl'ë » au Jieadesdnièlï tyraM 
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qu'elle avok ; & qu'après tout , c'étoit An. î 27a. 
le feul moyen qui leur reftoit de rentrer Traité â^n 
dans leur rat rie <i dont ils avoient été fi ^^^onio»» 
injuftement chafles. La propofition fut le Roi de si- 
acccptée , & le traité avec le Roi de Si- ^^^' 
cile tut bientôt conclu. 

En conFéquence ce^înce.fit arrêter, 
tous les Génois qui fe trouvèrent en 
SicHe , & faifir tous leurs effets. . Le% 
Génois ne voulurent pas ufer de repré- 
failles f & donnèrent un temps aux Sicin 
liens pour fe retirer. Cependant les» 
Grimaldi & les Fiefques , ayant raflem- 
blé ceux de leur parti , fe mirent ei> 
campagne , & s'emparèrent de quel- X .■ 

ques poftes ; mais on les leur eiùeva An. 1271^ • 
prefque adfitôt , & ils furent repouffés** ^*^^* 
avec perte. L'année fuivante la jguerre^ 
devint plua vive. Plufîeurs Peupks tfl*: 
talie, par ordre du Roi de Sicile, atta- 
(juerent de toutes p^rts TEtat de Gê- 
nes^ dans Lequel les. troupes de ce Pf]^» 
ce pénétrèrent , favorifées par ^fic0la« 
de Fiefque 5 qui leur remit pkifîeurs 
pofies dont il étoit maître : mads eUe& 
en furent bientôt chaiTées , & les Gé- 
nois eurent par-tout un égal fiiccès* liai 
ne furent gueres jpoins neurcux dan» 
les autres campagnes^, pendant kfquel^ 
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. les on arma de part & d'autre quelques 

Flottes, r-nnn cette guerre tut termi- 
née par la médiation du Pape Inno- 
cent V. La paix fut faite avec le Roi de 
Sicile , & l union rétablie entre les Ci- 
toyens, Les exilés furent rappelles , & 
rentrèrent dans leurs biens ; & Ton fe 
réconcilia avec les Grimaldi & les Fief- 
ques. 

• Innocent V. ne furvécut gueres à 
cette pacification : le Cardinal de Firf- 

[ue lui fuccéda fous lenom d'AdriTn V. 

1 avoitété le moteur de la guerre qu'olT 
venoit de terminer; il ne la réveilla 

riint. Il avoit engagé fbn prédécefl'eur 
excommunier Gênes ; & le premier 
foin de fon Pontificat fut de lever Pin- 
^' terdit qu'il avoit lui-même foUicité. Je 
n'ai point parlé de cette excommunica- 
tion , non plus que de quelques autres 
femblables , qui allarmoient peu les 
Génois^ & n'eurent aucunes fuites re- 
marquables. 
I, ==i=i=2S Les Géffoîs & les Pifans étoient trop 

i . Ah. i»77. voifihs & trop jaloux les uns deramres, 

ÎOuf pouvoir demeurer long-temps en 
onne intelligence. Leurs querelles 
(buvent fufpendues , ou par la laflîtude 
des deux partis , ou par les embarras 

qui 
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qui leur furvenoient tfailleuf s , fe re- ^^ ^ 
nouvelloîent au moindre prétexte. El- • ' ' * 
les recommencèrent en 1 277, à propos^ 
de quelques différends qui s'éleyerent 
à CoiSfànariople entre les Marchands 
de Gênes & de Pife j & les vaiffeaux 
des deux Nations jGfent quelques cour- 
tes les uns fur les autres* Mais les di& 
cordes oui renaiffoient dans le fein de 
la République étoient d'une toute au- 
tre importance. LesJFiefques & les Gri- 
maldi remuèrent delnTouveau , & plu- 
fieurs d'entx'eux furent bannis. Ils le li- 
guèrent avec quelques Vaffaux de TE- 
tat de Gênes y & ayant raffemblé deuk 

cents hoinmes d'infanterie , & trois 

cents chevaux , ils «'emparèrent de "77 IT, 
Chiavan, ou us cpnmurent les plus 

rands défordres. Ils ne tarderelnt pats 
être repouffés , & ils n'*oferent plus 
patQÎtre» L'Etat Cépendafft augmentoît y 
tous les jours fon domaine > & depuis [ 
plufieiurs années il avoit acquis ï de- [ 
niers comptans , ou par des donations» \ 
un aflez grand nombre de terres dés 
Seigneurs particuliers qui les pbjë- 
dolent, , 

La guerre de Pife contre Gènes ^ér^^^l^- y 
chauffoitinfenfiblemenjc* La Sardaigite ViS^ ^ î 
Tomf L H 
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SchÇQrkçn ninînt le principal th&L^ 
tre I comme eUe$ eb étQÎent l'objet le 
piusr^el. En 13^* les ViièM attire- 
rent dans leur paraie,Sgîg3S»r QB Juge 
de Qiqgrcii^ Vnn 4es idui puiflTaas de 
Jlfle 4e .Ççrfç , qui fit le deg^t fur les 
terres. dô.JBpnif%çiQ, Le« Génois n'ea 
furent pas plutôt informés» qu'Us firent 
p^fferei) Corfè quelques Troupes » qtit 
délirant le Juge de Ginerca^ Il fc iauva 
kAWm.^à^l^ il{xa&àPifc,â(y 
prêta fetnftent de fidélité aux Pifàns:» 
fiçialgré les réclamations àfitGénokm 

Pans le m$n)6 temps Gênes «voit 
f[)is ea mer une Flotte nombreuf^.: 
ni2ii6 celle des ell^emW^laAt{Ilpél!i£î3l^e9 
)a Flotte Qé^fe fut obligée de rentrer 
d^ns U Port 2 fans avoir rkn fait. Ceux 
G^i k^ mofiicHent n'étolent point i b 
iolde de T^tat; fîtôt qu'ils furent à 
iefr% a ils vwlurent fe retirer chez eu?: 
pour f%tre la vendange » àûsm \xùà&sk 
f ^lipprocbQÎt. jym lAitre càté, bs Trou- 
pes tranfport^es en Corfe n'avoiteat été 
engagées que pour un temps : leur es- 
ga^emeQt çtoit expiré » & elles revin- 
rent*. Les Pifans^ maîtres de b mer» 
pro^terent deçeabeurèufescirconflarr- 
$:ês pour fwe ime de/ceme à Porto* Ve- 
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ncre , Qu'ils pillèrent , & pour faire re- . 
pâÏÏer Te Jugé de Gînerca dans Tlfle d^ ***** 
Corfe , où il reprit bientôt tout cç 
qu*on lui avoit enlevé. 

JLes Hiftoriens nous ^{furent qu'au 
commencement de cette guerre les 
deux Peuples étoient convenus d'entre- 
tenir réciproquement les uïis cheai les ( 
autres un certain npmhx.^ ^ d'îefpions : ! j 
convention bien extraordinaire , oc deat . 
il me paroît difficile de pénétrer le mo- 
tif. Au refte a cet ufage ne dura que 
quelques mois ; & les Fifsais en ayaat 
remarqué Tabus furent les premiers ^ 
chalTer de chez eux ces elbions public^. 

On fe preparoit à continuer faguet^ 


re avec plus d'ardeur que jj^tmaïç* JLeis ^w*»»*! 
G2nois y donnoient tous leurs foinj. 
Ils créèrent exprès ^ur la conduirç un 
Confeil de quinze . pêfloïmçs. On ât 
d'utiles ' reglemens , on ordonna des aj:- 
memens formidables , & Yon pfojett|i 
une entreprHLCur la Sardaigpe , (fiyiféé» 
comme je l'ai dit , entre les Pîfap^ ^ 
les Génois. Vingt & une Galères Gé- 
noifes y abordèrent, & y firent de 
grands ravages , tandis que celles de? 
Rfans en taifoient aut^t en Cç.rft» 
Quelque temps après ^ cinquante- qu^ 

Hîj 
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tre Galères de ^ife^ vinrent en Sardai- 
' ***/'gne, où elles prirent un Fort Sont les 
Génois étoient maîtres \ tandis que let 
Galères de Gênes , courant librement 
les mers , s'emparoient, de quantité de 
navires Pifans richement chargés. Une 
. Efcadre Génoife entra , avec le pavillon 
\ de Pife, dans le Port de Pife même, & 
. & y enleva un vaiffeau. J'ennuyeroîs 
^ mes Leâeurs , fi j'entrois ici dans le dé- 
tail toujours uniforme d'armemens de 
Galères , de courfes , de prifes de na- 
vires , de ravages de terres : événement 
multipliés de part & d'autre , & peu di- 
gnes des Flottes formidables dont; cha- 
cun des deux partis couvroit la mer. 
Mais le plus foible évitant de rencon- 
trer le plus fort , ces nombreufes Fk>t- 
/ tes , équipées à fi grands frais, rentroient 
prefque toujours dans les Ports , fans 
; avoir fait autre chofe que d'infulter 
quelques Côtes , ou prendre quelques 
bâtimens marchands : fyftême qui ren- 
^ [ doit la guerre prodigieufement coû- 
teufe , lans la rendre décifive. 
^— — ■ Les Pifans s^en ennuyèrent , & ré(b- 
^j^^xj 14. lurent de pouffer les chofes avec plus 
de vigueur : ils a voient mis à la tête de 
leur Gouvernement ^KÏBtrx^V^ircSîm^ 
yenîtien fort eftimé pas fes qualités po- 
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litiques & militaires. Morofini , voulant 
répondre aux efpérances que l'on avoit 
conçues de fes talens, fit armer promp* 
tement unePlotte de foixantê-douze 
Galères , fur laquelle îTs^embarqua avec 
tout ce qu'il y avoit de jeune Nobleflê 
dans Pife ^ & ayant mis^ Fa voile , il 
vînt dirôit à Gênes , dont il mafqua le 
Pon. Il y refta durant quelques jours , 
qui fe payèrent en défis & en bravades; 
& bornant là Ton expédition , il s'en re-» 
tourna. Les Génois n'avoient eu garde 
d'accepter les défis qu'il leur avoit faits* 
Ils n'avoient pour lors aucune Flotte 
de trente-huit voiles qu'ik avoient en- 
voyée fur les Côtes de Sardaigne^ Ôc 
qu ils fe hâtèrent de rappeiler. Elle ren7 
tra dans le Port de Gênes, fitôt que Mo* 
rofini en fut éloigné. Les Génois arme-^ 
rencc une autre Flotte de cinquante-huit 
Galères en moins d^un jour , fi nous em [/^ 
croyons les Hifioriens de Gênes , qui 
nous donnent par là une haute idée du 
bel ordre, qui regnoit dans la marine 
Génqife% HubertDoriâ prit le comman- 
dement de ces forces réunies , avec leC- 
quelles il alla chercher à (on tour l'en- 
nemi , pour le faire, repentir de fes in- 
fultes. Doria battit quelque temps I9 
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mer , fans en avoir de nouvelles : enfin* 
Am. iai4. Rapprit en Corfe que la Flotte cnnc- 
! mie étoït retournée à Pife ; il Ty jor- 
■ gnît le (î. d'Août 1284.. 

Dès que lesJPifans Papperçurent , 
iU fe difpofercnt au combat. Ceux qui 
avoicnt débarqué fe hâtèrent de remon- 
^ter fur leurs Galères : r Afctievêaue ^ 
à la tête du. Clergé, vintTuFÏÏeronît 
donner fa bénédiélion à la Flotte, On 
dit que la ctoix qu'il tenoit à fa main 
droite , pendant cette cérémonie , tom- 
ba dans 19. jper ; ce qui fut regatîé pi» 
Îluïîêurs comme un mauvais "préfagc. 
Vautres, plus impies que fuperilitieint , 
\ s'écrièrent fort haut .• ùji importe que 
y,î^ la Croix fou pour lès Génois ^pourvà 

?ùe h vent/oit pour nous. Enfm toute 
Armée navale des Pi^ns fe mit en ba- 
taille hors du Port , âc celle des Génois 
en fit autant. 

ComKat ni- Çî?"^ rangea fit Flotte fur deux Ir- 
v»i entre let gnes. Il Te mît au centre de lajpremîe- 
J^^"*^"re, ifbrte de cinquahte-hûTt Gâlefes. 
iià'ïeconde Bgne ,' compofée du refte de 
l'Armée, fut placée derrièr e l'Ifle de 
Méloria , hors de ht vue jâe ïenneror. 
lorfque Doria vit les Pifans arfe2 avan- 
cés pour qu'il ne leur fût plus pofliblc 
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de reculer, il fit un fignal à fa féconde am lU^ 
ligne qui parut fur le champ. Les enne- 
mis furpris s'arrêtèrent un moment , & 
parurent balancer fur le parti qu'ils 
prendroient ; mais voyant qu'il n'étoit 
plus temps de délibérer , ils attaque^ 
rent. Après avoir épuifé les flèches & 
& les dards , on s'abordaT Lés deux 
Flottes fè heurtèrent avec une impëtuo- 
fitë"prod)gÎ€Ùle , & le combat s'^cnga- 
gea de tomes parts avec fureur. Le fpec- 
tacle^eti ëtoit affreux. La mer étoît 
rouge de feng , couverte d*armes , de 
cadavres §c de débris. Prefque toutes 
les forces des deux partis étoient raf- 
(emUées ; & l*on fe difpmoit afvec la 
demîere opiniâtreté une viftoire qui de- 
voit décider de la fuplHorîtë ifes deux 
EStsT Les plus grands efforts fe fai- 
foient fur les deux Capitaines , au fè- 
cours defquellis Pélite des deux Ar- 
mées étoit accourue. Enfin , davantage 
demeura aiix Génois ,& il fot complet, acmcuîc wi 
On ne dit point précîftment quelle fut «»i4 
leur perte ; mais elle ne put être que * 

confkiérabiê , quoique leurs Hifîoriens 
iailènt eMendre quVlIe fut médiocre. 
Ils coulèrent à fond fèpt Galères enne- 
jsûk^y en prirent vingt-îruiC; tuereiit 
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. cinq mille hommes ^ & firent prefoue 

«• "»4- ^- double de prifonniers. De ce nombre 
fut Morofini lui-même ^ & prefjuetou- 
. te ta Nobleflê de Pife ; ce qyJîLdire 
^ que fi dorénavant l'on vouloit voir Pi* 
> * (e , ilTâlloit aller à Qêhèsl Doria , con- 
' tent d'avoir détruit les forces mariti* 
mes des Pifans» rentra dans Gênes 
ttvec fa Flotte» Il fut reçu avec les plus 
grandes acclamations , & non-fèule- 
ment Ton fît à Dieu de folemnelles ac- 
tions de grâces, mais Ton ordonna 
qu'on les rcnpuvelleroit tousles ans le 
l €• d*Aout> jour de cette mémorable 
. viâoire. 
p— — 1> Hors d'état de fe relever de leuf dé- 
An. iït5. faite 9 les Pifims penfetent férieufement 
* *"^* à la paix. Leurs prifonAiers la négocie* 
. rent ; & pendant environ trois ans que 
cette négociation dura » la guerre fe 
. continua foiblement. Les deux partis 
\ avoient befoin de la paix % & la fouhai- 
v\ toient. Elle fut fignée le i f. d'Avril 
Pàîxiree \ï288. Ceux qui gouvernoient Pife 
We» firent d'inutiles efforts pour la rompre. 

Les Tifans s'engagèrent à payer neuf 
mille 1. pour dédommagement des rava- 
ges qu'ils avoient faits en Corfe , ou les 
fénois reprirent tout ce donc ie Juge 

de 


g 


i^MÉUMÉfcii 


DE Gènes. Liv. I. 97 

deGinerca s'étoit emparé. Outre cela Ah.'iz$^\ 
les Pifans s'engagèrent de payer à la 
République de Gênes cinquante mille 
livres dans un temps fixé. Cependant 
les délais. àe payement étoientexpirés, 
& les Pifans dévoient encore vingt-cinq 
mille livres , outre la reftitution ae Ca- 
glfarî en Sardaigne. Ils demandèrent 
qu'on leur accordât encore un an , pout 
exécuter ces conditions , & ils ofïroient 
pour garants des otages , diverfes Pla- 
ces , même les tours qui comman^ 
doient leur Port. On ne profita pas de ,,,^^^^g„t^ 
ces offres , & l'année fuivante les Pifans AÎim^ 
différant toujours de reftituer Cagliari', ^ ^\^^H ' 
on réfolut de recommencer la guerre» 
On fit une ligue avec ceux de Luquès*, 
& l'on arma' quarante Galères, avec 
lefquelles on vint droit à Pife ; on dé- 
truifit une belle & forte tour qui pro- 
tégeoit lé'FôrVde cette Ville: on allsi 
enfuite à Xivourîie , où tout fut pillé 
& renverfe," excepté TEglife: on re- 
vint devant le Port de Pife , doût on 
acheva de ruiner les défenfes : on brifa 
une groffécKâîne de fer, qui Xervoit à 
fermer cè^Port , & Ton en rapporta en 
triomphe les riiorceàux à Gênes. On 
cottîînua encore d'accabler ks Pifansi 
Tomç If I 
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^^j^^j durant les deux années qui fuivirent. 

* ' I ' Mais des foins plus intéreflans fufpen* 

: dirent ces boftilités. Ce fut la guerre 

" jque les Génois furent obligés de loûte- 

nir contre les Véniîiens , & qui occupa 

toutes leurs forces. Avant que d'entrer 

dans le détail des motifs &c des fuites 

de cette guerre , il faut dire quelque 

chofe des éyene^ens inî|îgnans.jim- fe 
paiTerent à Gênes dans les années pré- 
cédentes , & dont je n'ai |)oint parlé , 
{')our ne point interrompre le récit de 
a guerre de Pife. 
tio^bi*r"i JL^ambition , la violence & la révolte 
««jftiqttei. avoiènt élevé Doria & Spinola au Cjou ' 
y.çrnement de Gênes ; mais ils àdmlnif- 
troient avec douceur & avec juîBce le 
jpoûvoir qu'ails avoient ufurpé, Doria ac- 
cablé de fatigues, & raffafié d honneurs, 
avoit renoncé volontairement à fà char- 
ge en 1 286. On lui fubftitua C onrar d 
fils. Quoique les Hiftoriens'dilènt 
lue lorfque Spinola & Doria fe firent 
jûpitainesdu Peuple , leur autorité ne 
fut bornée par aucune condition ; il pa- 
roît cependant que cette autorité ne 
leur étoit pas confiée pour toute leur 
vie, & qu'on la leur confirmolt de 
jtemps en temps. £n 1288. JeJPeu^e 
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ayant.de nouveau prolongé pour cinq An. i2St% 
anslà durée de leur adminiftratîohViîs 
ne'vôulurent Tacçepter que pour trois 
ans feulement. Malgré ces exemples 
de modération , le parti des Guelfes ne 
pouvoit foufFrir que ceux du parti oppo- 
léfuifentà la tête des aâàires. LesGri- An. usjt 
maldi & les Fiefques. cabalerent Tour- 
dèniént , & après avoir raifemblé leurs 
partifans en aflfez grand nombre, ils pri- 
rent les* armes , s^emparerent de la Tour 
& de TEglife de S* Laurent , & dans 
le même temps tâchèrent de fe rendre 
maîtres de la maifon où logeoTtTlI^'fô 
dt^ Peuple , 8c du Palais des Capitaine f y 
qui 'par hazard y avoient aflèmblé le 
Conjeil. 

UAbbé fe défendit bravement avec 
fes gens , & fa réflflançe donna le temps 
au peuple d'accourir , & de repoufer 
les conjurés. Ils ne furent pas plus heu- 
reux au Palais des Capitaines ^ oà ils 
cutenr même quelques-uns des leurs 
tués. Ils étoient maîtres du Palais de 
F Archevêque, ou leurs Chefs s*étoiônt 
Jôg?s. Ifs en furent chafles bientôt, & 
tous furent obligés de fe réfugier dafts 
TEglife de S. Laurent. Mais le Peuple 
^n fureur mit le feu aux portes ; & aih 
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.^ cun d'eux n'eût échapé à la mort, (i les 

Cflp/r^mw eux-mêmes n euîient eu pjb- 
nè du fort de tant de gens cohfidef âbles; 
car prc(que tous les conjurés étoient des 
premières familles de 1 Etat. On ^aifa 
donc Te Peuple , on les reconduifit cba- 
x:un dans leurs maifons , & l'oo fe con-' 
tenta feulement le lendemain d'en exi-* 
1er quatre d'entr'cux, qui ne tardèrent 
pas à être rappelles. 
essssss Tant de modération & de douceur 
An*ii»o. 0e touchoit point les Génois. Jaloux 
de leur liberté , ils ne pouvoient voir 
fans inquiétude le Gouvernement de- 
meurer fi long-temps dans les mênies 
mains. C'étoit une fource continiielle 
de troubles & de confpirations.Le s amis 
^cs Capitaines les portèrent enffnTïa- 
crifîçr leur pouvoir à la tranquillité de 
leur Patrie , & à fe démettre de leurs 
charges volontairement. Ils eurent la 
génerofité d^ confentir , & ils annon-^ 
cèlent qu'ils quitteroient le Gouverne- 
ment le jour ae la Fête de S. Simon & 
S. Jude de l'année fuivante.. Ce jour 
étant venu , ils exécutèrent leur pro- 
mefle 3 & abdiquèrent folemnellemenu 
J-^urs deux pères, Simpn SpinolïT^ôc 
JHubcn Ppria, fufeijtiipmm^ pouYré- 
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gler la nouvelle conftitution de TEtat. An. n^i* 
lis ne changèrent rien aux établiiTemens Let Capital 
prëcedens : ils décidèrent feulement "J* jf^jif *"" 
qu'à la place des deux Capitaines qui quent , & on 
venoient d'abdiquer , on créëroit doré- "M "" ^■; 
n^vant chaque année un Çapttatne qui ^er. 
ferolt toujours choifi parmi les étran- 
g;ers , & que tous fes Officiers &c Con- 
elllers feroient tiré par moitié du 
Corpis de la Noblefle & du. Peuple* On 
continua de créer un Podeftat étranger, ■ 
comme à l'ordinaire^ 6c (ubordonné 
au Capitaine $ 

Tels furent les nouveaux change-^ 
mens qui fe firent dans le Gouverne- 
ment de Gênes. Dans ce même temps 
on apprit U j)erte de tout ce que les ^ 
Chrétiens pblTéddîent en Syrie; évé- 
nement intérçflant pour les Génois ► qui 
y avoient de grands établiflfemens. Leur * 
commerce commença auffià êtretrou- 
. blé par les Gitalans , contre lefquels ils \ 
.furent en guerre durant plufieurs an- . ' 
nées de fuite. Les Catalans avoient de- 
puis long-temps commencé à donner 
des fujets de mécontentement aux Gé- 
nois , & en diverfes occafions avoient 
fecouru leurs ennemis. Au refte , la ^"f "« ^^^ 
^erre que les Génois eurent contr çu)^ ims* 
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Am, xapi. bornée auxcourfes réciproques de leurs 
navires , nous fournira peu de matière. 
Celle qu'ils foutinrent contre les Vé- 
nitiens fut d'une toute autre conJ?quen- 
ce , & demande quelques détails* 
iM^— Il y avoit plus de douze ans que les 
An. xa5>3. Vénitiens avoient'^nné^aux Génois 
divers fujets de fe plaindre ; malgré la 
trêve qui fubfiftoit , les vaifleaux de 
Venife avoient i diverfes fêprfles îri- 
fulté ceux de Gêxies. tes Génois s'é- 
toient contentés de faire leurs repréfen- 
tations au fujet de ces hoftilités, & 
avoient toujours évité d'en venir à une 
guerre ouverte. Les griefs n'étoient 
pas moins réels ; & Gênes viélorieufe 
de Pife étoit plus en état que jamais de 
ïès rappeller , & de demander des fatis- 
faélions. D'un autre côté, les Véni- 
tiens étoient jaloux de la puiflànce Gé- 
. noife. Ils en avoient jufqu'alors peu pris 
• \ d'ombrage ; & lés Génois continudîe- 
' ment aflfaïilis par Teiirs vôîfîns ; ou affoP 
blis par leurs divifions înteftinès, leur 
avQÎent paru des rivaux peu redouta- 
bles. Mais depuis que les Pifans n'é- 
toient plus capables d'occuper les 'for- 
ces de Gênes , & que cet Etat avoit 
pris une confiilance folide ^ Venife ^ 
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réellement allarmée de fa puiffance , . 
crut devoir en arrêter les accroiffemens* • ' *^*« 
Les Génois de leur côté n'étoient pak 
moins inquiets des progrès du pouvoif 
& du commerce de Venife. Ils étoient 

{lus forts que jamais ils n'^avoient été; 
'endant les fept ans que leur.derniere 
guerre contre Pife avoit duré , il étoit 
fortî de leurs Ports fix cents vingt- 1, 
fept navires, "ou galeres/On peut juger 
parla de leur marine. Celle de Venife \ 
n'étoit pas moins formidable. La jalou* \ • 
fie réveillant d'anciennes querelles en- 
tre deux Peuples fi puiflàns , la guerre 
qu'ils s'alloient faire ne pouvoir être de 

Î)eu de conféquence. Les prétextes en 
urent légers. Quatre galéaflès Véni- p^^^Jr."^: 
tiennes armées en guerre attaquèrent Venife. 
fept galères marchandes qui^apparté- 
Tîoient à des Négocians Génois. Ces 
dernières fe défendirent avec tant de 
bonheur, qu^elIes s'emparèrent des 1^ 
quatre galéaffes; mais en fuite elles les ^ 
relâchèrent , s^rès leur avoir (ait de 
grands reproches de t:et afte d'hoftilité 
qui enfreignoit imé trêve qui devoit du- 
rer encore plus de deux ans. 

La République de Gênes fe plaignit 
folemndiement par des Députes. • DA 
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An^ X 294. CommifTaires nommés par les deux Peu- 
ples s'abouchèrent à Crémone ; &c les 
griefs de paij & d'autre fe multiplièrent 
dans cette entrevue. Les Génois firent 
déclarer à Venifc que c'étoit malgré 
eux que la trêve fe rompoit. L'année 
fuivante vingt galères Génoifes, en- 
voyées dans le Levant pour des affaires 
de commerce , apprirent que la Flotte 
(Vénitienne avoit commis des hoftilités 
Bouvelles, & envoyèrent demander 
Welle reftituât les prifes qu'elle avoit 
iaite$ contre la foi des traités. Les Dé- 
.pûtes Génois furent renvoyés avec une 
réponfe infultante ; & la Flpîî£-des 
^Vénitiens s'avança fur les gal ères de 
Gênes.. Celles-ci , voyant qu'elles al- 
loient être'attaquées, réfolurent de fup- 

Eléer à l'inégalité de leur nombre & de 
:ur force par un coup hardi & prefaue 
défefpéré* Elles tombèrent irapetuçufe- 
ment fur la Flotte ennemie , qui ne s'at- 
tendoità rien moins qu'^ être préve- 
nue > 6c h furprenant endéfordre , en- 
lovèrent vingt-cinçLnavires , & Hîffipe- 
rent le refie. Une yiâoire /i^gloriçjjlç 
.Vi^oîre fu^ confacrée à Gênes par des aélions 
de grâces , dont le renouvellement tut 
prJioqAé tous le$^, ans* ,pn ne fongea 
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plus des deux côtés à la trêve , & Ton 

le prépara à la guerre la plus férieufc. **^^* 

Les Génois 9 qui en fentoient toute 

l'importance , prirent à tâche de bannir 

toutes difièntions domeftit}ues ; & la 

crainte d'un ennemi étranger réunifiant 

tous les eiprits , la concorde fut rétablie 

entre les deux femeùfes faélîons des Gi- \ 

belîns & des Guelfes , par les foins de \ 

r Archevêque de Gênes , en 1 2§ jf • 

Le Pape Boniface VIII. tenta en 
vain de réconcilier les deux Peunles; 
Les Vénitiens piqués de leur défaite , 
& les Génois enhardis par leur vidoire, 
Xe défièrent réciproquement. Ils con- 
vinrent de mefurer leurs forces navale^ 
& la mer qui baigne les Côtes de la Sir - ' 

cile fut choifie pour le théâtre du com,-« 
bat. La Flotte Génoife s'y rendit au 
temps marqué. Elle étoit compofée de 
.cent-foixante. galères, & montée de \ ^ ' 
.qimrânte-clnq mille hommes , tous Gé^ ' 
xioîsV^EHe attendit l'ennemi durant dix- 
huit jours , & ne le voyant point paroî- 
tre, Thiver d'ailleurs commençant à ;.- 
«^approcher, elle rentra dans le Port» ■— -^ 

Lies querelles inteftines, quelacrain- Ani it$€^ 
te d'une jguerre étrangère avoitfufpen* 
dues 9 ne purent être long-temps fang 
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iAii.1296. fc ranimer. Elles éclatèrent de nou- 
veau , &avec plus de fureur que jamais, 
Nonvcaw*^ Commencement de Tannée 12, 



tfotfWw do- Les Grimaldi & les Fiefques , a la tête 
^^^"^•- du parti Guelfe , attaquèrent les JJoria 
& les Spinola. On en vint aux mains. Il 
y eut plufieurs de^principauî Citoyens 
tués ) il y eut des maifons brûlées. En- 
fin le parti des Gibelins eut Tavantage. 
Les Guelfes furent chaflfésr.Spjnola & 
Ooria , profitant de ces circonftances 
pour repréfcnter que la démiffion qu^on 
avoir exigée d'eux n'avoit pu produire 
la tranquillité qu'on efpéroit, obtinreniL 
le rétabliffement de leurs charges. On 
créa donc Capitaines du Peuple , avec 
•une fouveraine autorité , Conrard Ho* 
TÎa , qui Tavoit été précédemment , & 
. C. Doria Conrard Spinola, fils d'Hubert Spî- 
êc c. Spinola ^^^ q^j j^y^j^ 3^|g rempli cette di- 

Peuple. gnité. 11 n y eut plus m Capttatne éti^-^ 
•ger , niPodeftat ; & les nouveaux Cir- 
; 'fitaines du Peuple furent feuls Chefs 
' "de l'Etat. Leurs premiers foins fe tour- 
nèrent du côté de la g:uei*re contre les 
Vénitiens , qui -venoîent d'équiper une 
jToffe Flotte. On fit fortir^de Gênes 
ibixante-cinq galères , qui ,l[pfëslivbîr ' 
îong-temps cherché itiutilement l'cnncr 


mik 
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mi , rentrèrent fans avoir rien fait. La An. mz9^% 
Flotte Vénitienne n'attendoit que leur 
retraite pour mettre à la voile. Elle 
aborda en divers lieux de la domination 
Génoife , & les ravagea. Mais la cam- 
pagne fuivante les Génois eurent leur 
revanche. 

Les Vénitiens avoient armé une 
Flotte^aTprSs de cent galères., & les ^' J.^^^t 
Génois en équipèrent une d'à peu près 
autant. Elle tut commandée par Lamba 
Doria j,qui avoit fuccédé cette année à 
Conrard Doria daus la charge de Capir 
faine du Peuple , & qui n'étoit pas 
moins eftîmé par fa valeur que par fou 
expérience , & la grande connoiffance 
qu'il avoit de la. marine. H entra dans 
Je Golfe de Venife , &y trouva la Flot- 
te Vénitienne , qui ne refula pasle défi. 
Les deux Amiraux mirent leurs armées de u^Jott* 
en bataille.^ Le choc fut terrible , & la Génoife, 
viftoire long-temps difputée ; mais 
quinze galères , que Doria avoit pla* 
cees hors de la vue de l'ennemi , arrivant 
tout à coup durant le combat , & tom-* 
ban t fur le flanc de la Flotte Vénitien ne, 
décidèrent Ta journée en faveur des Gé- 
nois. Dii grand, nombre de galères que 
les Viinitiens avoient armées ^ il ne s'eih; 
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An. 11^7. échappa que douze. Il y en eut foixan- 

te-fix brûlées , & dix-huit coriHuites ' à 

Gênes , avec rej)t mille pnïbnniers, par- 

. mi lefquels fut l'Amiral Vénitien , An- 

• dré Dandolo. Ce brave Général , au 

• défefpoir de fk défaite , ne put foutenîr 
l'idée de fervir à rehaufler le triomphe 
de fon vainqueur , & fe cafla la tête 
contre les bords de la ^ere fur la- 
quelle il étoit. Cette viftoire mémora- 

. ble , remportée le 8, de Septembre ,' 
. fut , comme quelques autres dont j^aî 
' \ ' parlé, confàcrée par des Fêtes qu'on re» 
nouvella tous les ans. 


Açj. izs^t» Les forces des Vénitiens furent tel- 
lement diminuées par cette perte , qu'ils 
ne purent mettre en mer l'année fui- 
yante que vingt-cinq galères, qu'ils 
envoyèrent dans l'Archipel pour proté- 

fér les Mes qu'ils y pofledoient. Cette 
lotte fiit encore battue : leurs autres 
efïbrts ne furent pas plus heureux ; & 
las d'une guerre qui leur étoit fi défk- 
vantageulç , ils traitèrent de la paix; 
AN- '»p^..j2Uef^ fignéeen i299.&c les prifon- 

;' niers furent riendus de part & d'autre. 

Cette paix laiflbit aux Génois toutes 

: leurs forces & toute leur attention pour 

ûrer raifoB des Pifans 1 qui n Voient pas 


DE GsNEs. Lit. L lop 

encote exécuté les conventions de la , 
paix qu'ils avoient conclue. Ils allèrent * * 
au-devant du péril qui les menaçoit. 
Ils firent une trêve pour vingt-fept ans, 
cédèrent aux Génois la Ville de Torri 
en Sardaigne , &c leur payèrent cent ! 
trente mille livres pour les frais de la < 
guerre. 

Depuis ce temps les Pifàns abandon* i 
nerentâbfolument leurs prétentions fur \'^' ^ 
la Corfe ôc fur la Sardaigne. Les Gé- ' 
nois y gagnèrent peu. Aux prétentions 
des rilans fuccéderent celtes des Pa- 
pes, qui les cédèrent aux Rois d'A- 
ragon. Les GénoisT ne purent rien fau- | 
ver en Sardaigne j mais ils fe maintin-' ' . '. , 
rent îi bien dans la Corfe , qu'ils en * ' 
demeurèrent enfin les feuls Souverains, 
Je ne fais que tracer le fil de ces évene-»' 
mens. Les troubles intérieurs de l'E- 
tat de Gênes doivent m'occûper d'ar 
vantage. 

Les Spinola Sclts Doria , en fe met- 
tant aîa tête du Gouvernement , avoient 
moins cherché à fatisfaire leur ambition 
particulière , qu'a affurer la fupérîorité 
a leur famille. Croyant donc l'avoir 
fuffiikmment établie , & voulant con- 
ferver les bonnes grâces du Peuple ^ 
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Aw, 1 25>, toujours inquiet fur fa liberté 5 jlsuie 
démirent de leurs charges ; & Ton re- 
prît rufage de cboîiïf parmi les étran- 
DAttiffion gers un Capitaine du reuple àcun Po- 
re! ^Peu- dèftat. Mais les troubles ne tardèrent 
fie. pas à renaître. Les Grimaldi firenr. en- 

^ trer pendant là nuit dans^ Gênes cinq 

An ,,00 Ç^^^'"^^ ^^*^^Ç^^^^^ S^'^^ de leur parti, 
'qui fe répandirent fur le champ dans la 

Ville , & y commirent divers délprdrçs. 

On prit les armes , & on fes repouflk 

avec perte. Les ^différends des Guelfes 

& des Gibelins étoient ranimés depuis 

pîufieurs années par les Aragonpis .& 

Charles d^Anjou IL du nom , qui fe 

dîfputoient le Royaume de Sicile. Le 

Roi de France 9 qui fbutenoit Charles , 

avoit député vers les Génois en 1 202. 

pour les engager à prendre ce raeme 

parti ; mais les Gibelins , qui s'y oppo- 

îbient , avoiéht ûii ' le crédit de faire 

échouer la négociation vivement ap- 

Euyée par les Guelfes. Depuis ce temps 
i parti Gibelin , abfolument^ dominant, 
avôit accordé aux Aragon nois divers 
fecours en vaifleaux & en argent :1e 
- Pape Bonifâce VIII. qui tenoit auflî le 
^""^^^ parti de Charles , excommunia Gênes 
Am- iioi. ^ la mit en interdit j mais il l'en releva 
Tannée fuivante* 


-<»• 
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Les choies furent affez tranquilles à j^^^ ^ ,^^^ 
Gênes durant pluHeurs ans de fuite : 
mais en 1 3 o5. le;, diffentions fe renou- 
veHerent avec plus de fpreur qu*aupara- 
vant. La puiiTance des Spinoladevenoit 
(i grande quelle commençoit à faire 
ombrage , non^lus aux Guelfes feule- 
ment , mais aux Uitelins. eux-mêmes. - . , -^ 
Les Doria jufqu^iors unis étroitement ncftl^ucf, 
aux Spinola y qui avoient panagé avec 
eux les honneurs & le pouvoir, en 
devinrent jaloux au point qu'ils fe li- 
guèrent contr'eux avec la fadUon"bppo- ? 
lee , excepté le feul Barnabe Doria , 
quTdemeura attaché à des anciens amis. 
Tous lesautres s'étant joints aux Gri- 
maldi , aux Fiefques & à la plupart .des 
Kobies y commencèrent à murmurer 
hautement , & à fe plaindre de ce que 
toutes les Loix & les Ordonnances 
qu'on avoit faites depuis quelque- 
teipps avoient moins pour but le bien 

f)ubUc 9 que l'élévation des Spinola , &c 
'accroiffement du pouvoir du Peuple 
aux dépens de la Nobleflfe. On en vint 
aux armes le jour de la Fete-des Rois. 
L'on fe battit jufqu'à la nuit : mais en- 
fin les Spinola fécondés du Peuple de- 
meurèrent vainqueurs ; leurs ennemis 
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furent forcés de fortir de. hr ViUe. Le 
^. 1'.' / lendemain Obifo Spinola fut fait Cûpi" 

Oo. Spinola - • rr--^ r • mi»**"» 

Capitiine du tatne du reuple avec un pouvoir illimi- 

B^"^' D^**^ të : on lui donna pour aflbcié Barnabe 

*'"' *' Doria , & Ton lailïà fubfifter les vains 

noms de Podejiat & d^Abbé du Peu' 

Île , fantômes imaginés pour flater la 
^opulace , qui prenoit pour une réali- 
té cette ombre de liberté & de pouvoir 
qu'on affedoit de lui donner. 

Les^ Guelfes , quoique chaffés de la 
u®7« Y'ûh , n^^étoient'pas fournis. Ils raffem- 
blerent des troupes , & s'emparèrent de 
Taggia & d'Oneille : mais on vint à 
bout de les apaifer : on leur pardonna 
leur révolte ; & au mois de "Décembre 
130^. ils rentrèrent dans GênesTo^ 
i^ prêtèrent ferment aux Capitaines & 
aux Magiftrats , dont ils reconnurent 
l'autorité. Cette loumiflîon forcée ne 
pouvoit durer long-temps. L'élévation 
de Spinola n'étoit pas un fpeétacle au- 
quel les yeiix de fes ennemis fe puffent 
accoutumer : leur jaloufie étoit encore 
augmentée par l'éclat de la nouvelle al- 
liance qu'il venoit de contrâ6lef^n|B?r- 
riant fa fille à Théodore Paléologue j 
: Marquis de Montferrat , & fils d' Andro- 
i nîc Empereur dfOrient. Cette même 

jaloufie 
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jaloufie fe gliflà jufques dans la propre . 
faiiiîne'"crë7opmo|a ; & plufîeurs de fes 
paréns fe liguèrent avec les Guelfes 
pour le perdre, Ds tâchèrent d'abord de 
léparer de lui Barnabe Doria , auquel 
: ils firent progofer de marier fa fille au 
Marquis de Saluces , qui avdt quelques 
démeliés avec le Marquis deMontfçrrat. 

Ce mariage s'ctant exécute fans que 
Doria en eut prévenu Spinôla, céder- An. xjQt* 
nier en fut vivementjpigué : mais- il 
diflîmulafon reffentiment. jL'amiée fu>-r 
vante , ayant remarqué que le jour de 
Noël les Doria, les Grimaldi & Les 
Fî efque s avoient afFedé de paroître 
avec dës'hkbîts de mêmes couleurs , il 
crut voir dans cette affectation les tra- 
ces de quelque confpiration nouvelle; 

& voulant prévenir fes ennemis, il fit 

prendre les armes au Peuple , ^ lès^^^ ^**^^ 
chaffa'ae la Ville. Il voulut auffi fe d6- ^^^ "^^^^ 
Élire de fbn Cpllegue ; mais craignant 
ks fuites de cette entreprife , il ne pa- • * 
rut pas s'y prêter ouvertement. Un jour 
<iu*'ils étoient au Confeil occupés à dé- 
libérer fur les affaires publiques. Ton- 
de de Spitiola entra, armé , fe faifît de 
Doria , & le retint prifonnier dans le 
Palais de VAbbé du Peuple. Spinoù^ 

Tome h IL 
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An • I ) 09. défavoua d'abord fon oncle : mais le len- 
demain le Peuple s'étant aflemblé ,JDp- 
ria fut dëpofé folemnellement , & Spi- 

rf„^-c Jf^! nola déclaré feul gouverneur abfolu de 

me du Peuple. Gên es pour toute fit vie. 

Cependant leg^uelfes 5 chaflës de la 
Ville , s'^étoient emparés de Port-Mau- 
rice , d'Andora & d'SIBehga"; ScTon 
avoit fait marcher contr*euxae$troupes, 
tndis fans effet. D'^un autre côté , JQûïia. 
avoit trouvé Toccafion de s'échapper 
de fa prifon , tandis que fes garais man^- 
gèoient : il étoit demeuré Câdié dfirsint 
trois jours chcrz quelques pitcns ée 
Spinola liés avec ks Guelfes, & qui 
lui avoient enfui te facilité les moyens 
-de fe fauyer à Sàflello. Il y fiit joint par 

Quantité d'babitans de h hétioh des 
ruelfes; &les ennemis de Spinolaréu*- 
nîs fe préparèrent î faîfe cônlfe lui les 
plus grands efifortis: ik s-avaticerent 
SSSdonc en force vers Gêne^ le TSTcte 
Ak. 13x0. Juin de Tan 1 3 lo. Spifloja^feUtf à la 
'tête de cing cents chevauxiSc defdlittoil- 
le hommes de pied , acéomp^ri'Oa 
•Pddeflat. Il rencontra fes ennemis à 
quatre milles de la Ville ; & Ton en 
vint fur le champ aux mains. La bataille 
éai longue & fanglante ; mais la vli^foH^ 
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demeuta enfin aux Guelfes ; & Spinola An. 1 3 lo^ 
Vehfiiit du côté de Gavi» Les vain- 
queurs entrèrent dans Gênes , brûle-^ 
rent les tnaifons de Spinola & de fes 
principaux adhérants, les condamne-^ 
tenta IVxil , çonfifqueretit leurs biens ; 

Îjuîs , fens convoquer le Peuple , & de 
eur propre autorité , ils créèrent un \ . 
G onfeîl cçmpofé de dix p«rïonnés*p6ur 
gouverner FÉtat Jufqu'au premier de ' 
Jùillerfàivant. Ce terme étant expiré, 
ie Gouvernement ftTt • confié i cKmze G onvetiia^ 
perfcHihes ,Vdontfixiurent tirés duTeu-- Z^^^ f 
•pie, & les fîx autres du corps des No- { 

l)les. Ce nouvel arrangement fut bietit 
Tcçu ; & TEtat auroit pu éljJérer quel- 
le ue repos, fi Splribla ne lui eût fufcîté 
de noùvdles aîraîrésL *\ "■'•' 

XJftedéfeitVh^étoitpas^ttpaWe d'é- 
•puîfer fes reflburces. Il raflembk feS' 
•rartifeiîs , & fortifié par les feîolirs quHî 
<)btiBtyù Marquîs'îd^ M6îttfen-at ft^ 
-Genâ^ ,ql vint camper î^S.'Pjérred'Âr 
reiia avec fix cents chevaux Sdhuit mlffe 
Sommes d'infanterie. Il y refià quatt^ 
jours , efpérant qu'il fe feroit ôuelcjàe 
mouvement dans Gênes en là faveur r 
mais voyant que tout demeuroit tran- 
quille , due les vivres commençoierit %. 

Kij 


llff TIlST,. DES TJÉvdl- 


An. X 3 io. lui manauer , que les grofles pluies ïn^ 
coiTxmoaoient oeaucoup fes. trdypesj^ il 
^rit le parti de le retiren.Il fevejïgca 
peu apr^s du peu de iuccès. de Ion ex- 
|>éditioïi furMontalto &{ur Voltagia, 
qu'il détru^ , tandis rC^ue les Giic^lfès; 
bruloient Buzak qui ^étoit déclaré 
pour lui. D'un autre côté quelques-uns 
âe fa faétion /qui s'étoiènt emparés de 
IVlonaco , couroient toute la côte de 
Gênes avec une galène qu'ils avoienç 
armée,. & pillpient les M^c)ïandi; 
Mais cette galère ne tarda pas à être 
çrife ; & l*on y ifit trente deujç prifonr 
jiiers qui furent pendus* Aînfi Ia,guerre 
civile commençoit à devenir cruelle > 
8c à faire refleritir aux:Gj3n(^s tous les 
malheurs qu'elle traîne à fa fuite.^ . . 

.' Iias'd'^^>K)uver.les.eâetsfuneffes; 
les deux partis parlèrent d'accommodé- 
mentj, &: il fut conclu en peu detençs» 
Lespartifans de Spinola- turent renmi$ 
> leur i^atrie& a J^urs îuens.rlif f Eçrt 
leur jaya quarante mille Jivres-ppuVles 
dédommager du;piÛagç & de la det 
truftion de leurs maUôns. Spinolafeul 
iut condamné à un êxii de ^ux ans", 
& le calme parut rétabli : mais, les^anir 
joioâtés âc- les hainesfi^^âiloient tour 
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jours} & fi le pani le plus foible conr an. m^i 
fentoit à la paix 9 c'étoit pour avoir le 
temps dr prendre des forces nouvellesî 
toujours prêt à recommencer .la guerre, 
:&.ne manquant jamais de prétextes^ dès 
-qu'il croyoit la pouvoir faire avec fucr 

ces, ^«.M^i^ 

Sur ces entrefaites, FEmpereur Hen- "T 
ri VIL pafla par Gênes , en allant à Ror ^' ' * * 
me pour s'y taire couionner» Il fat re-< 
çû avec les plus grands honneurs par - 
les Génois :îl entra dans leur ViHe ac- 
compagné de Spinola , qu'U ne pQuvelt 
.manquerdè^jotéger^comme le Chef 
de la faélîon Gibeline. Henri étoit un 
Prince jufie >.. porté à ia douceur & à !ii 
-pacification: il, réconcilia autant qa^tt 
put les deux partis; & les GénoisV 
charmés des vertui de ce.MonarqiiêV 
crurent ne pouvoir mieux f;ûre que di$ 
le reçonnoitre pour leur Soiiverân.Ik 
fe fournirent donc à lui pour vingt ans^^ 
^ le» Peuple a&mbl^i jura robéiflanî- * £''B„ipe,ig^ 
^e. Cétoit en^ eflfet le meilleur choix"Henfi vn. 
que Us Génois puflent feire ; & le Ma»- Gênw^pou/ 
tre qu'ils fe donnaient ,^ afless piiiflànt ^«"«t «»»• 
pour les protéger contre tés ennemis 
du dehors , & pour les garantir des trou^ 
bles: du dedans ^valoit niieux qui^un^ 


(l 
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^^.j^jj-iadépendance rarement réelle , fouvent 

'attaqaée , toujours achetée au prix du 

-Êing de ceux qui fè facrifiolent pour la 

4}éfendrè. Mais i^heureux fort que Gê- 

.iies venoit de fe faire ^iura bien peu : 

4^Empereur mourut dèsiPannée -fiiivaif* 

/^' 2 112 teT&les ©ënoîs reprirent, avec leur 

Mort de liberté , leurs divifions , leurs querelles 

TEmpert «r. . g^ feurs malReurs. 

TrouMei dc-^ A peine l'Empereur fut-il mort, que 

meftiquM. rjçj Gibelins fe faifirent du Gouverne- 

^'***™'— — ment : Ils chaflerent les Guelfes hors de 

An. xjij^Jji Ville, & étafelirènt pour la r%ir 

GoDYcrae^ vingt-quatrc homines de leur parti , 

^'(dbnt moitié fut choifî parmi les Nobles, 

lêc l'autre moitié parmi le Peuple. Les 

iSpinola & les Boria , Chefs des Gibe- 

JIds, divifi^ di^piiis long>tenipi, s'é- 

•toient réconciliés : mais bientôt ilT^^ 

:£éfunirent de nouveau, au point qu'on 

;prit les armes de part & d'autre. Se 

rqu'on fe battit avec acharnement daiis 

•les murs de Gênes, durant vingt^uâe- 

4n. »^*^'tre jours. On fe calma enfin par rentpe^ 

, flûfè de quelques citoyens pacifiques^ 

mais les Spinola recommencèrent a in- 

fulter les Doria, Chacun s'étoit fortifié 

dans fon quartier : on y avoir élëvf des 

• ^etrancbemens munis de troi^s^dc 
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bordés de machines de guerre. Tel Am. z}i4, 
étoit le déplorable état de Gên^s , théa- \ 
tre fatal lur lequel s'exerçoient les hai- \\ 
nés envenimées de fes Habitans , uni- ' 
quemçnt occupés à la deftruélion de 
leur Patrie., &a la leur propre. 

Les Spinola avoient mis dans leur Saîte êdk 
parti contre lès Doria^Jes principaux de *'•"^^«•- 
Ja faélion des Guelfes , les Gi'imaldi > 
les Fiefques & quelques autres. Mais 
ils en furent tout-à-coup abandonnés.; 
écplufieurs inême de la faftioix Gibeli-, ^ 

ne fe déclarèrent pour les Doria : il fal-: 
lut donc que les Spinola fortifTérit de là 
Ville à leur tour : & les Parrifens dos ^ , , 
JDoria demeurèrent les toiîtrési Us eii- ' 
•voyerent à la pourfuîte des Spinola DcH ^^^^^ 
•miniqïie Doria ; mais il fut tué , & fes ". ■ 
troup(?^ battues près de Scrra-Valle. ^*»''^^ 
Les Dbria & les Grimaldi raiTembler^nt 
de nouvelles troupes au nombre de plus 
de fèize mille hommes : elles furent re*î 
pouflees jufqu'à ttois fois avec une peiH 
te con/idétable par les Spântdk » qui s'é«: 
toient emparés des montagnes : maîis 
accablés parle nombre , ils furent obU-; 
gés de fuir. Plus heureux l'année fui* 
vante, ayant ramaffé une grofle armée i 
ils defceiîdirent dans la Vallée de Polfe;; 
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vera , & détruifirent Pcwite - Décimô. 
An. xji tf, £ugjj içg jgyx partis , las de tant de ra- 

' Vages , femblerent (ê réfoudre i demeu- 
' fer tranquilles: mais de âouyeaux trou* 
' blés replong;erent les Génois dans les 

Calamités dont ils étoient depuis fi 

loisg-temps les viâimes. 


An. 13 ] 7* Le Confeil des vingt-quatre , établi 

. par les Guelfes enr tzï 4. n*étoît qu'ur 

autorité paî&gere; le Chef de FEtaî 

rétoit depuis plufieurs années , le PoHeP 

'tat ; & le pouvoir étoit d'ailleurs *3ïez 

ij également partagé entre les Guelïer& 

les Gibelins; Hufieurs des Spînolâ 
^1 îëtoîênt cependant toujours 'exiles : fls 

-demandèrent à être reç îfs dans la Ville , 

r. ,. . - -.*v 'promettant de vivre en paix &en bon»- 

ne intelligence avec leurs Concitoyens. 

^ * * Jls étoient Chefs du parti Gibelin. Les 

Doria qui*, quoique de la même fa£tion> 

étoient leurs ^ennemis perfonneis, fu« 

•reht d*avis qu'on refufâr de les recevoir: 

-mais les Grimaldi & les Fiefques.> qui 

'Soient de la feétion des Guelfes., furent 

itfune opinion contraire* Ils n'étoient 

as fâchés d'entretenir des divifions dans 

e parti des Gibelins j & voyant que la 

famille des Doria condnuoità ne pas 

•y ouloir fouffirir que Ton fît rentrer dans 

Gêne^ 


î 
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Gênes les Spinola , ils les y introduifi- " ^ 
renirecrettement. LesPpria j fe voyant 
trahis , crurent devoir fortir de la Ville; 
' & iTs^Firent fuivis par un grandnoinbre 
de Citoyens qu^ik s'étoient attachés. 
Les Grimaldi & lesFiefques profitèrent 
de cette^KvôraBTé' cîfeotiftance pour 
s'emparer de toute l'autorité; & l'on c^^^p,çrc,oa 
crézt^pTfames dû Veuple Charles de *Gafp. Gri- | 
Fiefquê& (3afpard GrimaldîVîé 16. ."^f^^î [;^^^ \ 
de DécemBre de l*an i j 17. Peuple. 

Toutjepouvoir étant ainC tombé Continuatîo» 
entre les mairir^j_Gue.lfes , les Spi- ^" «foubici. 
nola ne fe crurent pas en fûreté'dâhs 
Gènes , & en fortirent le même jour 
avec tous leurVTiartîîans. Lés Spigp- 
la & lès Dbria , f éfflfïïs contre les Guel- 
fes , fe liguèrent avec les Marquis de 
Ceva&de Carretto: les Comtes de 
Ventimiglia & de LinguigîTa , '& lès. 
Habïtans d'Albenga & de _Savone fe 
déclarèrent pour eux." Cette dernière 
Ville devint leur Place d'armes , & ils 
en augmentèrent les fortifications : en- 
suite ils s'attachèrent à s'affurer des fe- 
cours étrangers , & firent entrer dans 
leur ligue Matthieu yifcçnti qui gou- 
verrroit pouFIofs l'état de Milan , & le 
fameuxCandeilaScalâ qui étoitMaî* 
Tomeî. h 
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• An 1118. ^^^ ^^ Véronne : enfin ayant raffemblé 

unelifmëe nomBreufe ,ils vinrent cam- 

perdahs les Vallées' de Polfjvêrâ &: de 

Siège de Bifagno ,"& mirent le fiege devant Gê- 

Cénei. jjgg Iq 2 y. de Mars 1218. 

Les Guelfes s^y (Soient attendus , & 
s'étoient munis de tout ce qui étoit né^ 
ceflaire pour une vigqureufe d.éfenfe. Il 
y avoit en tr'autres ouvrages une tour 
qui incommodoit beaucoup les aflîe- 
geans.,lls s'attachèrent d'abord à s"*en 
rendre maîtres , & commencèrent par 
' lui couper toute communication avec la 

Ville : mais les aflîégés imaginèrent de 
jetter fur le haut de cette tour unegroflê 
corde, dont l'autre extriémîtS'^ïutatta- 
chée au mât d'un gros Navire : le long 
de cette corde oii ïaifbît couler une' boi- 
te dç bois , dans laquelle étoit renfer- 
mé un homme qui portoit tous les jours 
des armées & des vivres à ceuî^j|w.gi|î:- 
doient cette tour, & qui n*étoient 
qu'au nombre de fept. Les àflîégeants 
prirent donc le parti de miner la tour : 
ils en vinrent à bout , quoiqu'elle fut 
, lâtie fur le roc. Ils la foutinrentfurdes 
/' jpieces de bois , félon Fufage de ce 
i temps ; puis ils firent fommer ceux qui 
Is^defenaoientdefè rendre furie çbampi 
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lès menaçant , s'ils difFéroient , de met- ah. t *t», 
tre le feu aux étais fur lefquels la tour 
etoit fufpendue , 8c de la faire crouler. 
Lesaffiégés crurent ne pas devoir pouf- 
fer plus loin une défenle inutile , & li- 
bèrent la tour à condition qu'ils au- 
Toient la liberté de rentrer dans Gênes; i 
Mais ils y furent mal reçus : fans vouloir 
écouter leur juftificatîon , le Peuple de*- 
manda qu'ils fuflènt punis comme des 
lâches. Ces malheureux furent mis fur 
les machines de guerre , de leurs corps 
•furent lancés enguife de pierres , partie . î 
^ans là Mer , & partie dans le camp des 
affiégeans : traitement peu mérité ; mais 
qui marque bien la fureur & l'acharné-: 
ment de ceux qui l'ordonnèrent. 

Les afliégeans , n'ayant plus rien qifi 
les empêchât de s'approcher des murs*, 
s'emparèrent de quelques dehors ; & 
les affiégés commençoient à «craindre 
-de ne pouvoir réfiflier avec leurs feules 
forces : ils députèrent donc de tous 
côtés pour demander, du fecoiilrs'., Ro^ 
tert , Roi deNapIes , leupenvô^â dotefe 
ce ntrEcmmes d'armes j & leur promît 
tJ'éff mener bientôt lui-même davanta- 
ge. Ce renfort obligea les afliégeans dfe 
' fe raflembier , & de r appeHer les trot^ 

Lij 
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An» 1*11. P^s qui formoient le fiege du côté dç 
' Bifagno. Peu après jJRobert arriva en 

perfonne ave'ç vingt-cînq galères. Il 
îivoîtavec lui la Reine fa femme & fes 
iils. Il fut reçu avec les plus grandes 
démonftrations de joie & de reconnoif^ 
lance, & on propoû de reconnoître 
pour Chef de TEtat un Prince dont on 
rècevoit de fî grands fervices. Le Peu* 
iîîoS E^^ s'aflembla, & les Çapuaines^é^x 
net du Peu- .îbJeninelIeiDent d^mis de leurpquYOïr, 
P^^* on prêta lèrment d'obéiflfance pour dix 

j^^^7J|J^^^ansauPaj)eJ^^^^ XXIL& auRoiRo- 
<6iu sottvc-* bert. Cette fouveraineté du Pape n'ér 
J*^" Jjj^^ j^ toit qu'une chimère: cçUe de Robert 
9M. * J^toit réelle. Cet événement donna 
beaucoup de confidération à la faâion 
T^es QjjÉ^^s , §f détermina Sienne, Flo- 
rence ^Bologne k envoyer a Ucnes 
un (bcours dç dpu^e. çept^. Sommes 
(l^armes. 

Les Guel fes , animée pair de fipuifr 
iàns raiifort^ ; tentèrent de cbaifer le$ 
^feeans d'un.pofteJffippiânt qu'ils 
.occupoient» Ife^iîkent ?u nombre de 
quatre^i^e hpmmes de pied <S£ de fix 
cents Cavaliers : mais ils furent reppufr- 
fés. Plufieurs autres forties ne leur T?uf 
i^^nt pa$ j^iieu)^ £^e$ çQtiepQh ^ivan^ 
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ç oient p ied à pied j & Robert vit bieû An. laiK 
qu'il faÛoit en venir à une aûion géné- 
rale , puifqu^il étoit en état de la tenter. 
Il féfolut donc d^attaquer Tennemi dans 
tous ies j)oft;es , & avec toutes (es for- 
cesrtè 4 de Février de Tan 121^. les 
ordres furent donnés à quatorze mille ***'• 
hommes & à huit cents chevaux de 
commencer l'attaque du côté de SeUo , 
tandis qûè^oBërt avec le refte des 
troupes en feroit une autre aux poftes 
des Monts S. Bernard & Peralto, Les 
afliegeans , après avoir repouffé plu- 
iîeurs fois l'ennemi , plièrent à la fin : 
tous leurs poftes furent forcés : ils fe vi- 
rent contraints de lever le fiege , qui les tev^c H 
avoit occupés plus de"' dix mois , & fe ^*'8«t 
retirèrent a Gavi. Les Guelfes uferenr 
de'Iearvi'doiré avec emportement. Ils 
brûlèrent ou renverferent les maifons 
qui appartenoient aux Gibelins : ils fi- 
rent des proceflions en adions de grâ- 
ces, & s*abandonnerentâux fêtes & aux 
réjouïilànces* Ces ennemis , dont ils 
triomphoient avec tant de joie , étoient 
cependant leurs compatriotes; mais ils 
les en haïflbient davantage. 

Robert , perfuadé que Gênes n'avoit 
déformais ptû^ rien à craindre , en "part 

" ' ' ' Lii] 


T26 HiST, DES RbVOL. 


jkH. i.j If. tit avec la meilleure partie de fes trou-' 
éc fuiv. p^g • n^ jjg içg Gibelins ne tarderont pas 

a paroître avec une armée plus formida- 
ble que jamais. Les Spinola & les Do- 
ria , réunis feulement par leurs mal- 
heurs & par la crainte d'un ennemi 

• ^ commun , avoient confèrvé au fond de 

leur cœur des mécententemens & des 
défiances qui avoient nui à leurs afl^ires 
pendant la dernière campagne. Ils fe 
^ ^ réconcilièrent enfin finceremenV > ^& 
concertèrent leur projet avec le plus 
parfait accord. Ils avoient mis dans 
feurs intérêts prefque toute la côte oc- 
cidentale , une partie déjà côte orienta- 
. ' - le , & tout le territoire que Gênes j^C- 
fédoit au Nord, au-delà des Monts. Ifs 
e^ tirèrent de puiffants fecours clhom- 
mes & de galères , & le 27 de Juillet 
ïîpiiYcau ils recommencèrent à^aflîéger^ Gênes. 

ûcse de Gc- p^j. ^^^ g^ p^r terre. Les G uelfes fe pré- 

*"* parèrent à faire une déïehfè aiiffi vigou- 

reufe que la dernière. Ils avoient réparé 
les fortifications ruinées par le dernier 
fiege , 5c en avoient ajouté de nouvel- 
les: ils avoient élevé â^eljues Fofts_ 
fur les montagnes qui commandaient la 
Ville , & avoient placé au-devant de 
kurPort, pour en ..défendre Tep^rée^ 
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trente-deux galères , qui liées enfem- an. laip. 
bleTSt affermies par le moyen de pôu- * foi^i 
ties& de chaînes de fer, formoient une 
cfpece de reiïîpart. Je n'entrerai point 
dans le détail de toutes les opérations 
de cefiege , qui dura plufieurs années. 
Il y eut quantité d'affauts &c de forties , 
d'ouvrages pris & repris. Les aflîégeans 
forcèrent plufieursfois l'entrée du Port, 
dans le fond duquel ils brûlèrent des 
Vaidèauxs & enlevèrent une galère. Les 
affiégés furieux coururent mettre le feu 
aux maifons que les Doria avoient dans 
Gênes ; & la Ville rifquoit d'être rédui-. 
te en cendres par fes propres défenr 
feurs , fi les Magiftrats n'euffent arrêté' 
leur rage. 

Le 1 5* de Juin 1320. les Guelfes 
firent un gros détachement , qui s'em- 
barqua (ur foixante galères , avec ordre 
de defcendre à Sefto , & d'y attaquer le 
quartier que les aflîégeans avoient en 
cet endroit : * mais ce détachement j 
n'ayant pu parvenir à cette defcente* 
contre laquelle les Gibelins s'étoient 
précautionnés , fit voile vers Savone , 
dans le' deflein de fiirprendre cette 

*Jeriiit JaftiniaBi, dont le récit me paroît plui 
yrai-ftrmbUble ^ue celui de f olietta , qui eft <iitf^* 

xeiit. 

L« • • • 
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Ak. 131p. Place , ou de faire du moins. une diver- 
* ^^» fion avantageufe aux affiégés : mais il ne 
fît que ravager le pays; &ne penfant 
plus à Savone , quil n'^étoit pas en état 
de forcer , il tira vers Albenga , oii il 
comovit les plus grands défordres. Après 
cette expédition il rentra à Gênes fans 
oppofition. La Flote avec laquelle les 
Gibelins afllegeoient ce Port n'étoit 
que de vingt-huit galères , & n'avoir 
garde de fe montrer devant celle des 
affiégés , qui , par les fecours que Ro- 
bert leur avoit envoyés 9 étoit devenue 
bien fupérieure. 

Lesaffiégeans fongerent à augmen- 
ter la leur, ils firent venir vingt galères 
qu'ils avoient à Savone , & Içs joigni- 
rent à quarante que leur envoya Frédé- 
ric , Roi .de Sicile , ennemi de Robert. 
Les afiîégés firent auffitôt fortir foixan- 
te-huit vaifleaux , dont une partie étoit 
de ceux de Robert. On s'attendoit à 
une bataille fanglante entre ces deux 
Flottes : elles ne tardèrent pas à fe ren- 
contrer; mais elles n'^oferent s'attaquer 
ni l'une ni l'autre , & continuèrent leur 
route. Celle des Gibelins alla s'emparer 
d'un Fort que les Guelfes avoient à 
Yoltri : celle des Guelfes entra à Nar 
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pics , où les matelots de Robert refufe- . , 
rent de fe rembarquer, fous prétexte & f^yj * 
qu'ils n'étoient pas payés. Les vaifleaux 
Génois furent donc obligés de s'en re- 
tourner feuls , & fe réfugièrent dans 
Porto-Venere , n'ofant tenir la mer , de 
peur de tomber dans la Flotte des en- 
Demis. 

Cependant ^aftruccio - Cafl:rac;ani ," 
puiflant protedeur des Gibelins en Ita- 
lie , étoit entré fur les terres de Gênes*. 
Son approche allarma les afliégés , qui 
ne doutèrent pas qu'ifné vînt bientôt 
fous leurs murs : naais , loin de fe dé- 
courager , ils fe hâtèrent de faire des 
nouveaux retranchemens., Leurs allar- 
mes de ce côté furent bientôt diffipées 
par la retraite de Caftruccio , qui étoit 
appelle ailleurs par d'importantes affai- 
res. Les. aflîégeans ne fe rebutoient 
point : ils livrèrent un alfaut général , 
le dernier jour de Septembre , aux re- 
tranchemens élevés depuis peu ^ & qui 
n'étoient pas encore perfeftionnés 5 
mais cène tentative ne leurréuffit pas 
plus que celles qu'ils avoient faites juf- 
qu'alors. Ils prirent le parti de minec 
les murailles. Les affiégés contremine- 
renti.& ayant rencontré les mineurs 
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An. ,3,5,^ des afliégeans, onfe battit long- temps 
* fuiy- fous terre. Malgré cela on vint à bout 
de faire tomber plufieurs toifes du mur: 
mais , tandis que les aflîégeans s'occu- 
poient à rendre la brèche praticable en 
. caifant le pan de muraille qui s'étoit 
renverfé fans fe brifer, les amégés eu- 
rent le temps de conflruire un mur nou: 
veau. 
) y— — ^ Il y avoit environ un an & demi que 
I An. i3 2jj€ fiege duroit, & Ton n'étoit gueres 
* plus avancé que le premier jour. Les 

Gibelins réfolurent d'occuper ailleurs 
une partie de leurs forces , & détachè- 
rent quelques troupes de terre & quel- 
ques galères , pour s'emparer de Noli 
Iu'ils prirent : mais il ne purent fe ren- 
re maître d'Andora , qui fut fecouru à 
temps. L'Evêc[ue d'Albenga y périt: 
ce Prélat , zélé partifan . dea JGibelin s f 
avoit marché à la tête de quelques trou- 
pes qu'il avoit raflemblées , pour atta- 
quer le fecours aue ceux de Gênes en- 
Voyoient à Andora ; mais tandis qu'il 
\ combattoit comme le plus déterminé 
foldat , fon cheval ayant été blefle le 
i renverfa , & il fut tue. 

Le fiege de Gênes ne difcontinua 
pas ; & les afliégés , ayant re^u des ren: 
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fottsdu Roi de Naples, redoubloient An. i22^if 
leurs forties. Toute Tannée 1222, fut 
employée à des atwques !& \ des com- 
bats continuels j prefque toujours défa- 
vantageux aux affiégeans. Enfin les der- 
niers furent vivement attaques le 17. de — — ^ 
Février 1 223 . avant le jour. Ils repouf- An. naj^t 
ferentTennemî jufqu"*à deux fois : mais 
la Ville fourniffant toujours des trou- 
pes fraîches , les Gibelins lâchèrent le 
pied , & furent obligés de prendre la 
fuite. Ils fe retirèrent a Voltri , & furent 
pourfuivisjuïqu'â Sefto. ïies Guelfes , Lît affié- 
après avoir faîtBêaucoup deprifonniers g"j"*j ^f^. 
& de butin , célébrèrent leur vidloire ce» de lever 
par des aâions de grâces publiques : ^^^fj^^^^JU,^^ 
mais ils traitèrent bien les prifonniers y 
eïi renvoyèrent beaucoup fans rançon , . 
& permirent que les autres fe rachetaf- 
f*ent pour peu de chofe. Telle fut la fin 
de ce fécond fiege , bien plus long & 
plus meurtrier que Je premier. Les deux 
partis n'étoient point rebutés aune fi 
fUnefte guerre ; & le Pape Jean X XIL 
fît d'inutiles efforts pourTe's réconcilier*.. 
LesTTsuîies Tembloient cependant deve- 
nir rnoins cruelles : on fe contentoit de 
piller les navires les uns des autres : 
Ik" vie des prifonniers étoit refpeétée^ ^ ' 
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^H. H24. ^ même leur liberté , qu'on commen* 
A fuir, çoit à leur rendre fans les obliger à Tar 

Admiaif. ^!^^^^^- 

trition du " Gênes s'étoît foumife à RpbfilLjuBoî 
Roi Robert Je Naoles , feulement pour dix ans ; & 
la plus grande partie de ce temps etoit 
expirée/Il vînt à Gênes ave c fa fem me 
& ion fils , le Dùc.delCalibre ; & Ton 
dëfibéra fur la prolongation de fon ad- 
miniflration. Le menu Peuple vouloir 
qu'on la continuât à lui & à fes defcen- 
dans à perpétuité : d'autres vouloient 
qu*on la lui laiflât feulement pendant fa 
^- vie j & d'^autres encore vouloient en 

borner la durée à un temps fixé & limi- 
té. Il y eut beaucoup de débats à cette 
occafion: enfin le dernier parti rempor- 
ta :& Gênes prorogea ppur fixans le 
pouvoir de Robert , qui , après avoir 
fait quelques reglemens pour maintenir 
le bon ordre dans la Ville, s'en retour- 
na à Naples. 

La guerre civile continua encore iur 
rantjpres de fept ans ; mais avec bien 
moins de vivacité. Il n'y eut aucune 
cntreprife confidérable dans cet inter- 
valle ; & les deux partis fe contentèrent 
de s'enlever quelques châteaux , & de 
fe prendre quelques navires. Les elprits 
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n'en étoient pas moins éloignés de la * . 
conciliation. Mais la crainte d un enne- 
mi étranger , dont la puiflance éroit re- 
doutable, les força de fe réunir au moins 
pour uri temps , & de fufpendre leurs 

auerelles domeftiques , pour défendre 
e concert tout l'Etat , contre lequel 
les Catalans s'étoient ligués avec les 
Vénîtiiçns. La guerre que^ les Catalans 
laifoient depuis aflez long- temps à Gê- 
^nesavoit étéjufqu'^alofsdebien peu de 
confég^uence : elle s'étoit bornée d© 
deux" côtés à înfulter réciproquement 
leursHNavires, Mais la^ligue qui venoit 
de fe conclure entre les Catalans & Ve- 
nife annonçoit des projets plus inipor- 
tans , & menaçoit les Génois d'un péril 
proportionné â'^Ia puiffançe des Qeujc 
Nations réunies concr'eux. 

Les deux faétions qui partageolent 
l'Etat dê^ ôênes convinrent donc d'a- 
bord cntr'elles d'uneT trêve d'un an ; ^^.^ ^ 
endike elles nommèrent fix Commifl[â|< les mécon- 
res pour régler ûrié. paix" plus durable, coivtro* 
Comme ils rie pouvoient s'accorder fur ment, 
aucuns articles , Robert , Roi de Na- 
ples, fut choifi pour arbitre j & les 
deux partis lui envoyèrent douze dé- 
|>tttés«^ Enfin il fut conclu qu'o^ (e pâr^ 
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^„ ,,j, donneroit récipro(^uement les torts 8c 
les dommages ; que les Citoyens forti? 
de Gênes leroient les maîtres ^d*y ren- 
trer j que Gênes continueroit d'^trç 
gouvernée au nôm^du Rôî de ÎJaples 
par un Ficaire que ce Prince y epverr 
* roît , comme il avoir fait depuis que cetr 
te Ville Tavoit reconnu pour Souve- 
rain ; & que les Dignités , les Magif- 
tratu'res & les Charges publiques fe^ 
roient partagées également entre les 
Gibelins & les Guéltes. La nouvelle de 
cette paix fut reçue avec de grandes ac^ 
clamations de joie. Il n'y eut que quel- 
ques-uns des Gibelins qui étoient a Sar 
.vone , qui encrent fort haut contre ce 
Traité , dans lequel ils prétendoient 
^ qu'on dç^yoit c0j3p.Krend.rjc Frédéric , 
Roi de Sicik > qui leur avoir fourni de 
çuiflfans fecours contre les Guelfes : 
^ mais le Peuple s'étant foulevi^ contr'*eux, 
ils furent forcés de fe taire ; & la pai^: 
^ " fut publiée à Saypne^ cortime^à^G^ne^ 

à la fin dTl'anoée 133 1. 

' OnXuit l« ^^^ 1^ "^ois d'Août de cette même 
jj;uerre contre année Ics Catalans avoient couru tout^ 
u, c.uuw.j^^.^-^^^^j^çj^^j^ de Gênes avec^lîHe 

.groffe Flotte , pillant & ravageant toiw 
4es lieux où ils abordoient. Ils ïtoîenc 
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venus devant Gênes même, défiant ^^j. i,,2, 
avec bravade les Génois au combat. & fuiv. 
DeTà ils avoient paffé à Chiavari , où ils 
avoiefit commis divers défordres. Les 
Génois , occupés encore de leurs divi- ^ 

fions , n'avoient pas été en état de re- 
poufler ces infultes : ils fondèrent Fan- 
née fuivante à s'en venger. Ils armèrent 
quarante-fix galères qui faccagerent 
toute la côte de Catalogne , & prirent 
quelques galères ennemies. L^année 
1333. fe pafla toute en courfes réci- 
proques. Il y eût de part- & d'autre 
quelques navires pris : entreprifes peu 
importantes par elles-mêmes ; mais qui 
coûtèrent la vie à grand nombre de bra- 
ves gens qui y périrent. Les aéèions qui 
fe paflêrent l'année fuivante ne furent 
pas plus confidérables. Les Vénitiens • 
ne remuèrent point ; & le RoF d^A^fa- 
gon 9 à qui la Çatalogiîe étoit depuis 
long^temps foumife , paroiflant prendre 

{>eu de part à l^ petite guerre que \ / 
allbient les marchands Catalans , les ; 
Génois virent bîein quejde pareils enr 
îîêmls étoient peu dangereux. Leurs a^ 
larmes, fe dimperent; & les^fadions , 

au'une crainte commune avoît réunies, ' ' ' 

élivrées de leurs inquiétudes, réveil- ^^' '''«^ 
Jcrent leu» ^^u^^eiks. ^ 
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An. iu5. Robert , Roi de Naples , ne les avoir 
vu finirj^u'a regret • Elles lui lervoient 
à établir l'autorité qu'il avoit acquife 
• Noavciux fur Gênes î leur occafion. Arbitre des 
(roabicf. différends des deux partis , & cherchant 
€n apparence à les terminer, il avoir tâ- 
ché fecrettement de détourner les Guel- 
fes de la paix qu'il leur propofbit lui- 
même. Si nous en croyons quelques 
Hiftoriens , il étoit haï des Gibelins ; & 
il pcnfoit qu'en les rétaf)Ti(&nt 3âns leur 
Patrie , & leur y donnant quelque pou- 
voir , il rifquoit d'afibiblir le fîen. Les 
^ troubles domeftiques des Génois dimi- 
\ nuoient leurs forces, & rendoientfon 
fecours néceffaire au parti Guelfe , qui 
ne pouvoir fe fouteriir fans lui. Si ce 
fut là la politique de Robert, & fi elle le 
porta à ranimer dans Gênes les ancien^ 
nés diflentions, il ne réuflîr que rrop: 
l'événement prouva qu'il entendoit mal 
les véritables intérêts; 

Le Vicaire qu'il envoya pour gou*^ 
vernër Gênes en fon nom étoit l'hom- 
me du monde le plus propre à fenaeirla 
dlfcorde & à aijjrir les efprits : d'un ca- 
raftere dur & ner > inquiet , i)artiâi, il 
Be rardà gueres à révolter contre lui 
Bon-ièukment les Gibelins ^ mais quel- 
ques- 
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(jues-'uns des Guelfes mêmes. Les mur- ^^^ mû 
mures éclatèrent bientôt ; & le Gou-* 
verneur^ croyant devoir prévenir (ès^ 
ennemis avant qu'ils euSentpris^de plus 

fandes mefures y fit pmhdre les armes^ 
ceux de fon parti 16*4. de Février 
1 5 J5'j, & fe difpofa à attaquer Jes Gi- 
belins y qui s'armèrent de leiur c^té.^ * 
A'aifitôt chacun fe retrancha dans foti 
quartier y les rues furent barricadées , * 
on pofii départ & d^autre des ÇorpSr de- 
Garde ; & les Gibelins, qui fe voyoielit 
en plus petit nombre que les Guelfes ^ 
envoyèrent en divers Meux falliciter du 
fecoors; Il leur en vint enfin apirès qua^ 
tofîae ^ttrs, & ils fiurencen état de cbai^\ 
fer les:G^lfe^<}e'^^k}]Cves:poï{es; .Oearr 

dcrriiérsT, s'ajppercevant <{ue les Gibe-^ 
lins étaient les plus -forts > fortirentls^ \\\ 
plupart de la Ville. . ! 

> Le$ Gu>eliii s-, j^en trouvant pair * El 
les maîtres ne commirent aucunes vio-< 
lepces:.its Jaîfferept fortir. librement:: , i.V':'^ 
le* Gompimeuf î^&- fes: Girtîes:'i .' 8c. ' ' 
ayant aJSTemblé les Nobles & le Peuple i^. 
on élut Capîtainês pour deux ansf- Ra-^ ' 

p~Een5oiii:&-Ga&6tfD-% ^ 

crÊTiufll xoffîmë »flfiiaravax];t n'ni^ > 

TsmtL M 
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An. I]3 6. de Gènes le fournit à ce nouveau Gou*, 
* ^*"^' v^rnement , à rexemple^eiaii^itale ,' 
& il ne refta aux Guelfes s qui sxtoienc 
retirés Tque ïa Ville de Monaco. Ils. en 
fortoîiçnt fouvent avec qijelqoej galcir; 
res, couroient les Mers le long :ar la • 
cote de Gênes., troabloient le commer- 
cé , & iàccageoient les Vill^es oà ils 
dfifcendoîent* Vingt-deux de leurs ga- 
î' leres oferemmarquef le Port de Gênes 
i ' même en ij j 7. durant plufîeurs jours: 
^ inais.ces efrorts^étoient plus téméraires 
que.tîedoutableSrf - - 
. .Les Capitcnnei nouYellcraenPt âutf 
donnèrent leurs preii\jieirs foins àlagiua>i 
rè contre leîfCatalam. qui dtifoit enco-- 
re:' ils.armcrrent;iQ(Qpe!eAuc quôlquea 
galères, & peu après conwï^n^ d'jne.. 
trêve qui fut fuivie d'unç {»a)c« Hs^'pen- 
OuiaM! ferent enfuite à affermir leur autorité » 
& à Aînnerpltts d'étendue à leur puM^ 
^^^^ fancc : nonrieuleaiêiitibiç firent.cc«ti-- ' 
"7^ " nucrdanSi leurs charges Miû* trèis ans; 
mais us le firent accotder un pouvoir 
abfolu , firent.fupprimer les Ma^ffirats 
Aeerolflc- que le Peuple creoit, & obtinrent la 
î!îK %rl*crté de. nommer A leurré VAbbéjk. 
Céipkmmi \x^ Vicaire pour adminiflrer Ja. j uftice 
^•*<^**^ mœ^articuïerSp Leur pouvoir paroii&ic 
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folidement établi: ils le tenoient des /^„_ j,jj^ 
mains du Peuple. Les^Guelfes, leurs 
fèuls ennemis , Soient tropToibles pour 
le teur arracher. Ils ëtoient cependant 
à U veille de le perdre par une de ces 
pévolùllons Itnguliéres que la prudence 
ne peut pr<^votr. Nous touchons à l'inf- 
tantoJlle Gouvernement~ae Gfines va 
prendre une forme toute nouvelle. Ce 
changement , auflî grand qu'il fut fubit» 
ne fut point préparé par la Politique: 1 
ce fut l'ouvragedu isèagifiç da^capii- ] 

Fin du prermer Livre* . . ' 
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LIVRE SECOND. 

JEnes ôoitdivifée parle» 
querelles de quatre faiSion» 
principale^ ;. les Guelfes & 
te» Gibelins ; le Peuple Se 
les Nobles. It regnoit d'ailleiips danS' 
chacune d£ ces faiftions des inîmitiés & 
des jaloudes. Quatrei familles fem- 
btoieot s'êcre élevées au-deilùs de tou- 
tes les autres , & fe difputoient en- 
truelles la fupériorité. Les Fiefques & 
les Grimaldj , Chefs des Guelfes , n'é- 
teient pas toujours 1^ déTunioa Se 
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^ans brouille riesr II en étoit de même 
des Spinala & des Dor ia 5 Chefs ded 
Gibelins. Les irns & les autres , à la tête 
ou de laNobleflfe , ou du Peuple , félon» 
que leurs intérêts k demandoient , fe 
proient du fpécieux prétexte de la dé- 
tenfe de la liberté r mais le Peuple fem- 
bloit plus particulièrement fe déclarer 
pour les Spinola , qui le âattoienu da** 
vantage. 

Depuis que Gênes étoit Républiqu^f 
c^eft-à-dire , depuis environ cinqfiecles, 
les NoHey avoient eu toujours la réalité • 
du pouvoir, quoique le Peuple n'eût 
jamais été exclus des afliâres ^ & qu^il" 
fe fût fouvent plaint du peu d^aûtôrité^ 
qu'on lui laiffoit. Ses murmuf iss' réité-* 
iés avoiem produit enfin une révbke it 
y àvoit.auatre-vingts ans ; & le Pîîu* 
pie f maître du Gouvernement r s'étoit 
élu pour Chef Guillaume Boccanegra y 
comme je l'ai dit. Maiî les^ Nobles n V * 
voient gueres tardé à reprendre le det* 
fus; ôc les plus ambkieux ou les plus» 
adroits tfentr'eux avoient su mettre- 
dans leurs: intérêts le Peuple même,i; 
pour fe rendre prefijue Souverains ab-^ 
folus de tout l'État. C'étoit à ce haut? 
degré de puifiàncet qu'étoient parvemis^- 
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Spinola & Doria , élus Capitaines du 
Feuple en 133;'. Ils avoient d^abord 
laiffé fubfifter les titres de Podeflat 
étranger , & èiAbbé du Peuple ; d^ni- 
tés fans pouvoir , imaginées pour leur- 
rer un Peuple jaloux. Mais bientôt ces 
vains fantômes avoient difparu ; & les 
Capitaines s attentifs à affermir & à 
étendre leur puiflance , avoient fiippri- 
mé toutes les Magiftratures , où s'é-» 
toientréfervé le droit d'y nommer. 
Tandis qu'ils étoient tranquilles 5é 
^- '13». refpeâés dans Gênes, il fe formoitbien 
loin d'eux un orage ^ dont ils fe trou* 
verent tout - à - coup enveloppés. Les 
Génois avoient fur l'Océan une Flotte 
de quarante voiles , au fervice de Phi-, 
lippe VI. Roi de France , fous les or-, 
dres d'Antoine Doria, En 133p. les 
Matelots de cette Flotte , fe plaignant 
d'être mal payés , fe révoltèrent contre 
»• M 39. igyj. Commandant & leurs autres Offi- 
ciers. Le Roi de Ftance prit conncaffan- 
ce de cette affaire , & trouvant que les 
Matelots avoient tore , il fit mettre en 
prifon Pierre Capuzzo , qui s'étoit mis 
a leur tête , & quinze autres des plus 
mutins. Les, Matelots furent fort mécon-* 
wm de ce traitement ; & quelquesrUD$ 
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dVux 5 ayant quitté la Flotte , revinrent am . x j f9* 
dans l'Etat de Gênes , répandant fur n^^yoïtedcf 
toute leur route que Capuzzo & fes înatcioti de 
Compagnons avoient été pendus , pour J^g^'l^/Jévolio 
avoir pie demander juftice au Roi de de cèûcs. 
France contre les Nobles qui les com- • 
mandoient. Ceux de Voltri, compatrio- 
tes de Capuzzo , s'émurent d^abord à 
cette faufle nouvelle. Ceux des vallées 
de Polfevera & de Bifagno en firent au- 
tant 9 le Peuple de Savone prit le mê-* 
me parti ; & les mécontens , s'étant af- 
femblés dans cette dernière Ville, y 
tinrent un confeil dans TEglife de faint . 
IJonninique* 

Là on reoouvêlla les anciennes plaia<f4 
tes contre la Nobleffe^ Non-feulement^ 
difoit-on 5 le Peuple n'en peut pbtenit; 
d^e juflice; mais elle lui fait un crime» 
capital de la demander. On ajoûtoit que 
Tpî'gueil impérieux des Nobles n'étoit- 
qîie Teffet de l'indolence & de la foi* . 
bleflfe du Peuple ; qu'il n'y avoit qu'à • 
prendre les arabes , feule reflfource pour = 
fe faire rendi'e juftice par les Grands $ 
& poiir mettre la liberté à Vdbn j que ' 
le. Peuple étoit toujours le plus fort , 

3aand il vouloit ; ,& que c étoit être 
upe que d'attendre des. autres des f^- * 
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^^iii9. ttsfaétions qu'on pouvoit foi-même (e 
procurer. Les eiprics étai^ échauffés 
par. ces difcours , la populace fe fouleva 
ouvertement contre les Magrllrats de 
Savone , & s'empara de la Vnle. La fé* 
dition pénétra bientôt dans Gênes mê- 
me. On commença à murmurei^ haute- 
ment contre les Capitaines Doria & 
Spinola. On leur reprochoit quHls ti* 
rolént à eux inreniU>lement toute l'au- 
torité; qu'ils difpofcMent fouveraine- 
ment de toutes les Magiftratures ; qu^iis^ 
nommoient à leur gré jufqii'à F Abbé du 
Seuplei âcroD.ooncluoit qu'il falloir; 
remédier à ces entreprifes , le remettre- 
les chofes fur l'aaciéa pied» 
. Les CâpitaiW,.quitiroientduPétt^^ 
pleieiu'principal appui , n'eurent gard^-* 
de fc roidir contre lui ; & ils crurent le - 
calmer ^ en confentant qu'on élût uni ' 
jtbbé du Peuple , comme auparavant; 
'Aiiflîtôt ks.mécontenschoifirent vingr 
dfentr'éux , qu'ils chargerpnt de cette 
éfeûion- Les vingt Elefteurs' s'aflenx- 
blerent le 2 ^ de Septembre dans une 
des filles du Palais de VAbbé. Lt^Capi^ 
faînes, 9 les Nobles , le Peuple r tout le 
monde étoit accouru , & attendoît avec 
impatience ^ autour .du P^ats^ gu^qn 

déclarât: 
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déclarât le nom de celui qui feroit éiû. an. nwi 
Cependant les Eleéleurs ne pouvoient 
s'accorder ; & l'on commençoit à s*en- 
nuyer fort de leur lenteur, lorfqu'un 
mi&rable artifàn , mais hardi , & qui 
parloit aifément , monta fur un endroit 
élcv^ , d'où il pouvoit être vu & enten- 
du de cette multitude , que le bruit de 
cette éleftion avoit raflèmblée. » Ci- 
» toyens , dit-il , voulez^vous écouter 
» l'avis d'un homme auffî peu confidé- 
» rable que moi ? Chacun tournant les 
yeux vers lui , il s'éleva fur le champ de 
grandes huées. Les uns vouioient le 
taire taire avec mépris ; les autres , en 
le raillant, Tencourageoient à parler. 
Mais lui , fans fe déconcerter , continua 
de la forte : » De quelque façon que 
» vous receviez mon coiifeil , je ne puis 
» m'empêcher de vous dire ce que je 
» penfe : pourquoi tant de longueurs & 
» de difficultés pour élire un jibèé du 
^Peuple? Choififfez Simon Boccane* 
»gra, que je vous préfente. Alors il 
prit parla main Boccanegra , qui étoit 
auprès de lui , & le montra à Taffem* 
blée.: 

L^impreffion que fit ce difcours ba- 
zardé fut prodigieufe. Le nom. de Boc- 
Tome L N 
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canegrafut un cri générai ; toutes les 
^^' '*''• voix s'élevèrent à la fois, & demande- 
Simon Boc- rcnt quc Boccanegra fût Abbé du Peu^^ 

"Spitpjf. Onlf prit auflîtôt , & on le ffc 
//«, puis Do aiteoir malgréiiH entre les deux Capital^ 
•*' nés. Les Elefteurs', étonnés du bruit 

Su'ils entendoient , fonirent de la fàile, 
i voyant tou^ le moiide réuni en fa- 
veur de Boccanegra , >ls lui rentrent 
répée 9 qui étoit la marque de la dig^nité 
qu'ion lui conféroit. Boccanegia cepen- 
dant faifoit autant de réûftaûce cfu'il 
lui étoit poflible. Mais dans un pareil 
tumulte ,il nepouvoit fe faire entendre. 
Enfin il vint à bout de faire compren- 
dre par fes fignes , qu'il vouloit parler ; 
&ron fkfilence. 

Elevant alors la voix , & rendant l'é*- 
pée à ceux qui la lui avoient données 
» Citoyens , ait-il , je ne puis trop vous 
^ remercier de la bonne volonté que 
» vous me témoignez : mais aucun de 
» mes ancêtres n'a été Abbé du Feuplcy 
» & je ne ferai pas le premier qui fera 
> entrer cette charge dans ma famille* 
m Revêtez-en quelqu'un à qui elle con- 
» vienne mieux qu'à moi. On comprit 
facilement ce que Boccanegra vouloit 
dire« Il étoit de la même famille que ce 
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GuUlaufflc Boccançgfa, pour lequel A^^ i^ij^ 
on avoit créé là dignité de Capitaine 
iuîtupUy quatre-vingts ans auparavant 
& il trôuvoht oelle ai Abbé du Peuph 
au-deifous de lui. Oh fembïoit balancear 
far le parti ç{ù*ott devoir prendre , lorfr 
que quelq-u^h s'écria : » qu€ Boccane- 
gfaferit fait Seigneur de Gêne^. » Oh 
applaudit , & on répéta de toutes parts, 
Boccanegra Seigneur de Gênes. 

Les Capitaines y voyant le tour qtte 
^retioient ks thofes , commencèrent à 
s'allarmer ; & pour prévenir ks fuites 
qu'ils craignoient , ils s'emprefferertt 
auprès de Boocancgra , pour lui feii*e 
accepter la charge à^Abbé du Peupte. 
Boccanegra , qui cachoit fon ambition 
fous les dehors d'une modération afièc- 
tëe , yoyoit avec plaifir k jeu des reC- 
forts fecrets qu'il avoit vraifemblâbk- 
ment préparés. Dans la dîfpofitiôn oà 
étoient les erprits , il fentoïc qu'on lui 
accordefoit Ce qu'il voudroit : mais il 
vouloit obtenir tout fans rien deman- 
der. Feignant donc de confentir à ce 
qu'on exigeoit de lui. « Je me rend^ 9 
^ dit-il 5 Citoyens , puifque vous le 
* voulez ; & me voilà prêt d'acceptfer 
» la dignité S^Mbt du Venait , -ou de 

Nil 
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An» ^ u^* ** Seigneur , félon votre choix. Ce diC- 
cours adroit fit IWet qu'il çn avoit at- 
tendu. Seigneur , s'écria le Peuple , 
Seigneur , & non pas Abbé. II n'y avoit 
plus qu'un pas a faire. Boccanegra 
pourfuivant ion dilcours artificieux: 
a> Vous voulez donc , dit-il ^ que je foi^ 
» Seigneur f Sans doute que votre in- 
a» tention eft que je partage le Couver- 
ai nement avec les Capitaines. NoUf 
non, reprit le Pcufh: gouvernez feul , 
&foyez notre Doge. Tçute la Ville re- 
tentit auflitôt d'acclamations & d'ap- 
plaudiffemens. On n'entendoit de tou* 
tes parts que le nom de Dogeôç de 
Boccanegra. On le porta d'abord à 
TEglife dç Saii-Siro , puis chez lui , 
puis au Palais. Le Peuple prit les ar- 
mes , , & fe répandit par tputes les rues. 
On çrioît par-tout ; Pïve le Doge, vive 
le Peuple. Le défordre augmentoit, 
fans qu'on fût pourquoi. Les Capitaines 
fe renfermèrent chez eux , & coururent 
même quelque danger en fç retirant. 
On infulta pîu^eurs des Nobles^ ficTon 
commença a piller leurs maifons. 

La populace croyoit pouvoir tout 
ofer impunément 5 fous un Chef qui lui 
avoit obligation de fon pouvoir ; & qui 
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étdit da Corps du Peuple même : mais /^^^ „,,^ 
Boccanegra , ayant appris ce qui fe paf- 
foit, courut à l'endroit où le tumulte 
étoit le plus grand , fit arrêter quelques 
uns des coupables. Se leur fit fur le 
champ couper la tête. Ce châtiment 9 
&it à propos , contint les autres , fit 
relpeéler rautorité du nouveau Doge , 
& rétablit la tranquillité dans la Ville. 
Les Capitaines ne s*y crurent pourtant 
pas en fureté , & en fortirent. Le len- 
demain le Peuple s'aiTembla dans une 
Place vis-à-vis TEglife de S.Laurent- Là 
on confirmafolemnellementBoccanegni 
dans la dignité de Doge perpétuel ; on 
lui forma un Confeil de Citoyens 9 tirés 
tous du Corps du Peuple ; on décida 
que les Guelfes feroient exclus du Gdu-« 
vernement ; que les Nobles de cette 
fadion feroient relégués à leurs maifons 
de campagne; que quelques-uns des 
Spinola & des Doria fortiroient de la 
Ville 5 & que tous les autres Nobles de 
la faéiion Gibeline feroient les maîtres 
d'y reften Ainfî le Gouvernement de 
Gênes fut tranfmis des Nobles au Peu- 
ple 5 & livré tout entier aux Gibelins 5 
& une révolution fi confidérable ne fut 
Touvrage que d'un |our. 

NUj 
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^T^7ï7ï7. ^^ pouvoir fi tumultuairement dé- 
féré avoit befbin d'être foutenu par 
beaucoup de prudence > de modération 
& de politique. Boccaaegra fut ména- 
ger à propos & le Peuple & la No- 
bleiTe. Uniquement occupé de rétablir 
la tranquillité dans PËcat , & Tunion 
parmi les Citoyens , tour à tour induis 
gent & révère ; mais aiFeâkant toujours 
de négliger fes intérêts particuliers , 6l 
d'oublier fes querelles perfonnelles , il 
gagna bientôt Les cœurs^ des pems & 
des grands. L'on s'applaudiâbît d'avoir 
vouvé dans lui un véritable Proteâeùr 
de la liberté , opprimée depuis (i long- 
temps par ces quatre puiiZântes iàmiiles^ 
^ dont l'autorité & l'ambition commenr 
f oient à bleffer les yeux du refte des 
Coniuratiofl Nobles. Mais ces familles n'avoient gar^ 
Po« ^ ^^ ^^ ^"^ pardonner fon élévation. Ou'.- 
trëes de fe voir dépouillées de leur pou-^ 
voir par un homme du Peuple ^ elles 
n'oublièrent rien pour venir à bout de 
k perdre y & eurent recours aux voies 
ks plus lâches. Un Aflaflîn, envoyé 
pour tuer Boccanégra , fut découvert ^ 
&C eut la tête tranchée. Un autre ccnf- 
piration, dont le plan étoit plus étendu^ 
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<'eut pas UB meilleur fuccès^^ il en Am. xj^p* 
^âta b tête aux deux principaux con^ 
jyré$ j& à qudcjues autres. 

Sit&t e^ îBoccanegra iè vit fufEfam^ 
mentaf&f mi , il fbngea à s'aiTurer àet 
principnlfis Voctercms j4c^&t ^afèr cel- 
les qui lui parurent plus dangereufes 
qu^utîles. Lû8 troubles dont les Gé« 
nois ésxàeot prefque toujours occupés 
IipsdV»iPÊfit ooipâcnés fouvent deferef- 
^nvx jdes in{ultes qu'ils e^uy4>ient de 
la part des prinâpaux Seigneurs leurs 
Va&ux, ou leurs voifin^ George de ;— ^^ 
Gairetto, JMarquis de Final , ne croyant an. z 3 4 x . 
pas le nouveau Gouvernement aiTez 
jœdoutable encore pour devoir être. '^?i^*"'«n« 

^ . \ • * y /- 1 . ,du Marquis 

ciraifit 9 entra à mam armée lur le terri- de PinU ré« 
taire d'A&enga , & y eommit quelques P""*^» 
déibrdrei. Le l>oge » i-âblu de faire un 
egcemple qui intimidât les autres , dé- 
pêcha defi puiflâns fecours , que le Mar- 
quis de Finaji fut forcé de fe Tetîrer 
avec précipitation , & d'envoyer faire 
des exctifes au Doge. Mais Boccanegra 
répondit fièrement qu'ail tf entendrait 
«icunes excufes , fi le Marquis de Fi- 
nal ne les venôit faire lui-même. Ce 
Seigneur fut donc obligé de fe rendre 
à Gênes» il fut conduit au Palais da 

Niiij 
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TT~7" Doe:e , luivi de toute la populace , qui 
crioit qu il le falloit taire mounr. Le 
Doge le reçut avec un vifage irrité , & 
ordonna furie champ à huit de Tes Gar^- 
4es de s'afTurer de fa perfonne. QueU 
ques jours après , il le fît mettre dans 
une obfcure prifon, L'infonuné Mar- 
quis de Final , dans l'efpoir de ibrtir de 
cette dure fîtuation , remit au Doge & 
à l'Etat de Gênes , Final , Varigotti , 
Cervo , & tout ce qu'il poflKdoit. Mais 
fon fort n'en fut gueres plus doux ; & 
il ne fortit de prilon que pour être ren- 
fermé dans une cage de bois que le 
Doge fît faire exprès. 

Boccanegra 9 après ce coup d^éclar^ 
eut bientôt achevé de pacifier la Ligur 
rie ) après l'avoir forcée de fe foumet- 
trc toute entière au nouveau Gouver- 
nement ; fi l'on en excepte toutefois 
Monaco & Ventimille, où s'étoient 
retirés les mécontens des quatre famil- 
les Spinola, Doria, Fieique & Gri- 
maldi. Ces mécontens ne ceflbient d'ex- 
citer 4^5 troubles , & de former des 
conjurations , que les foins du Do?e 
Sï eurent le bonheur de diffipen En 
ÀNf X342. 1 342. on apaifa quelques foulevemens 
(ulcités dans la vallée d^Qnejlle par 
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Antoine Doria. L'année fuivante» on an. i|4»i 
étouffe une confpiration formée pour * ^"»^* 
livrer Gênes au Seigneur de Milan. MouTcUet 
En I J44. les Grimaldi armèrent à Z^^^'^^ 
Monaco une galère , qui fît la courfe teof. 
quelque temps le long des Côtes ; mais sssssas 
qui tut enfin prife par les galères de ^^' '^♦♦^ 
Gênes. 

Les mécontens formèrent cette mê- ii« «archeiic 
me année une entreprife plus confident-; •*»tt^*^*"««» 
ble. Quoiqu'ils fuflent de faétions op-^ 
pofées 9 ils réunirent toutes leurs for* 
ces contre Boccanegra , qu'ils regar«; 
doient comme leur ennemi commun ; 
& s'avancèrent vers Gênes avec un af- 
fez gros corps de Cavalerie & d'Infan-* 
terie. Sitôt que le Doge en fut averti ^ 
il aflèmbla les Chefs des quartiers de la 
Ville > & leur repréfenta que y dans Isi 
néceflité de fe défendre contre les mér 
contens qui s'approchoient , il falloir 
ménager plus que jamais les Nobles 
qui étoient dans la Ville ^ & que le 
moyen le plus sûr de fe les anacber 
étoit de leur donner quelaue part au 
Gouvernement* Les Chefs de quartier 9 
qui étoient tous tirés du Corps du 
Peuple , acceptèrent la propofition de 
Boccanegra^ Les Nobles en furent ini^ 
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Am. i«44. truite ; & il fut deâdé de concert , que 
les honneurs & les en^ilois feroiefit dé- 
forniais également partage entre le 
Peuple & les Nobles j Oc Ton tira fiir 
le champ de chaoïn de «^s deux Corps 
iisi perumnes pour iormer le Gonfeil 
àsx Doge. 

Cependant les mëcontens é£okfit 
déjà fous les murs de Gêaes« Ik s'é- 
taient emparés des Forts des enyicons ^ 
&s''étoient logés jufques dans'les Faux- 
bourgs 9 tand^ que leurs partifài^s ibu^ 
kvoient en leur faveur diverfes parties 
cle lEtat. Gêiies étoit dans une agita-^ 
ûon & dans une confufîon prodigieufe. . 
On auroit bien voulu en être quitte 
ppur recevoir les mécontens, & les 
xf ftituer dans leurs biens. On leurfic 
pFopdfer d'entrer dans la Ville â ces 
conditions , & d'y demeurer tranquil- 
les. Mais ce n'étoit pas remplir leur de^ 
fcin; &: ils refuferent d'y mettre le pied» 
jufqu'i ce que le Duge eût congédié 
fept x;ents hommes qu'il a voit auprès de 
Itti pour £1 garde. Boccanegra fentit 
le Doge fe^^ jceque l'on demandoit par là. Non*- 
d^mec de fe feulement il licehtia fa Garde; mais 
*6«ute. ayant aiTemhlé k Peuple , il fe déoait 
fckmpellcmcnt. du . Gouvernement le 
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23. *e Pécçoibre 1344. ixroteftant ^«,,,44^ 

^ue jaimis il ne fcrpit un obfta<cle à la 

ïéconciliation (fc feç Concitoyens ; qu% 

kur facrifioit volonriers un pouvoiir 

qu'ail n'avoit accepté q^€ pour leur pror 

pre bonheur ; que fon procédé démen- 

toit affez le reproche dWbition & de 

tyrannie que fcs ennemis lui faifoient ^ 

&: qu^il fouhaitoit qu'ik puflfent fe laver 

4u même nepr/Q)che auiH-bieo que lui» 

Après c£ difcours » quktint U Palais 

u^il babitoit , il atia loger dan9 la mai^. 

>n des Squarcîaiici 9 & pw de )o^t% • 
après il fe retira à PMè. Il avoit gouver^ 
oé cinq ans ; & quoique toujours oc- 
cupé des troubles domeAiques , il avoit 
£butenu au-dehors avec éckt l^onnecus^ 
4es armes Génoifes , foit eontre les 
Turcs & les Tartares qui troubloient 
le commerce > foit contre les. Maur<sf 
d'Efpagne qui étoierit en guerriç Mvec 
AFonfe XL Roi de Caftilk , au fecours • 
duquel Boccanegra avoit envoyé Gil- 
les Boccanegra , fon propre frère, avec 
vingt galères. 

Après la démiflîon de Boccanegra, il . 
fembloit que rien ne devoit û^fpendre 
le r^tablifleraent de la concorde dans avSlcf^ 
Gèms. De.uisc Députés du CorpjS de^contcns. 
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Am» j 144. Nobles fortirent de la Ville pour ter- 
miner tous les dififérends avec les më-* 
contetis 3 & les inviter i y entrer pai- 
fîblement : mais Galeotto Spinola , qui 
avoit été Tun des Capitaines du Peu- 
ple que Boccaneera avoit forcé de for- 
tir , répondit qu'il n'entreroit dans Gê- 
nes que les armes à la main. Une pa* 
reille réponfe fit ouvrir les yeux aux 
Députés, qui fe retirèrent far le champ,^ 
& firent fermer les portes. Le projet 
desmécontens n'étdtpiusunmyftere* 
Ils ne vouloient pas feulement être re-* 
çus dans leur Patrie , ils y vouloient 
commander. Les Nobles comme le 
Peuple conunençoient à regretter Boc--^ 
canegra: mais le Peuple fe plaignoit 
hautement d'être trahi par les Nobles , 
ibupçonnés d'intelligence avec les mé« 
contens , la plupart leurs parens ou 
leurs alliés. Il fe reprochoit fur-tout 
d'avoir eu Timprudence de licentier la 
Garde renfin il crut n'avoir d'autre par- 
ti à prendre , que de créer un nouveau 
Doge. Les Nobles propoferent quel- 

Îjues fujets, qui furentjejettés ; & les 
. i^ffr*ges fe réunirent fur Jean deMor? 
ueft élu ta, bon Citoyen , d'un efprit doux & 
Dog^ paifiblc f plein de fageffe ^ de modérar 
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cion 9 de prudence, ennemi des bri- Ah^ju^i 
gués & des faâions 5 impanial pour le 
Peuple & les Nobles ^ ami iincere .& 
défintéreffé de fa Patrie^ 

Il fut élu le four de NoëU i'aa 2 ^ 44; 
Il juftifîa tout aabord Tidée qu'on avoit 
jde foQ caraélere^ Il déclara qu'il ne 
vouloitrien changer 4 la manière dont 
il avoit vécu lorfqu'il n'étoit que (impie 
particulier; qu'il n'avoit point beioin 
de pei\{lons ; ou'il renonçjpk aux pri- 
vilèges ; &c qu'il ne prétendoit être ni it 
charges au public par fa d.épexife , sJl 
exempt de l'obfervation des Ix)ix dans 
fa conduite. Un pareil Doge ièmbloit 
bien propre à amener les chofesà une •^n.xi4I> 
heureufe conciliation* On Qeçeflbitde 
la né^?K:ier ; & cependant rien ne fe 
terminoit. Le Peuple s'impatientoit de 
ces longueurs , & s'imaginoit toujours 
qu'on ne cherchoit qu'à Tamuferj & 
que les Nobles de la Ville étoient d'ac-. 
cord avec les mécontens. Dans ces cii> 
coçftai^ces on apprit * qu'à Savone le 
Peuple avoit chailé les Nobles, Il n^en 
fallut p^s davantage pour décider le 
. Peuple df Gênes à en faire autant, La 
populace *fe répandit dans toutes les 

* Le xi.de JanYier. 
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Am. si^f.fQSt^ Crianc» f^ivâ le Peuple if h 
nouveau Doge. Quelques Nobles vou^ 
lurent arrêter le coufs de cette émeute} 
mais ils furent repoufles , Se l'on mit lé 
feu à leurs «lofons. Leà Confeillers du 
Sooleretieftt Doge , tirés du Peuple & de ta Noblei^ 
S"y ^^ ^^ > voyant ks chofés défefpérées , abdi^ 
**' querent leurs charges ; & ils furent fur 
le champ remplacés par quinze Confeil*- 
1ers PlébéïefiSr On donna ordre de vifi^* 
ter les maifons des Nobkà , & d'en en«- 
lever toutes les armes* Enfin, dans rem- 
portement où éloit le Peuple, il fortît 
brufquement * fans chefs & (ans ordre , 
& tomba fur les mécontens , qui s'^é" 
toient logés dans les Fauxbourgs. Ceuï-« 
ci fe retirèrent fur les hauteurs voifineî, 
où ils firent tête; & bientôt chargeait 
le Peuple à leur tour , ils l'obligèrent i 
fe réfugier dans la Ville : mais ne fe 
voyant pas en état de la forcer, ils fe 
féparerent la nuit même , & fe retirè- 
rent dans leurs lieux de retraite* 

Quelque temps après , le Peuple, 
conjointement avec les Nobles dont il 
n'apprébendoit plus rien depuis le dé- 
part des mécontens , fit divers armé- 
niens contre ces derniers , aufquels jîl 

*Lt 14. ^u même moiv 
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enleva prefque toutes les Places dont j^^^ ^^^ 
ils s'étoient rendus inaîtres. Las de tant 
de funeftes troubles , les deux panî6 
convinrent enfin de feconnoître pour 
arbitre de leurs diifêrends Luchin^ 
Vifcontî , Seigneur de Milan , qui vint ^^cora atat 
à bout de les accorder. Les œ^contens i«« méoon- 
furent re^us dans Gênes , & on leur TccÛ.'^dàn?"* 
rendit leurs biens. Il n'y eut qu'un pc* G«ef , hoc 4 
tit nomlnre A^entr'eux exclus de cette ™ombrc/*"* 
grâce, à qui il fut défendu d'approcher 
3e la Ville plus près que dix milles. C« 
plan de pacification ayant été exécute^ 
tout l'Etat de Gênes fe vit tranquille., 
& il ne refla au pouvoir du peu de mé- 
contens quiîétoient exilés que Hocca* 
bruna & Monaco , dont les Grimâldi . 
étpient les maîtres depuis environ quia?» 
ze ans. 

Ils s'étoient fortifiés à Monaco , dont Sow de eQ 
ils avoientfait la principale retraite de *" ^' 
ceux de leur.parti , & y avoient raflfem?- 
blé quantité de gens Ikns aveu , de baii»»^ 
dits , de miférables perdus de dettes , ou 
chargés de crimes , dont ils fe fervoient 
pour faire des courfes le long des Coû- 
tes, & piller indiilinélement tous les ^^^^^^ 

navires qui tomboient entre leurs mainsv -— 

En 1 3 -jd. ils, firent un armement for* ^^' ' ^+^' 
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4M» <S4^« midable , qui n'alloit pas à moins de 

trente galères , montées par dix mille 

bommesqu'ib avoientpris à leiùrfbl- 

de« UEtat de Gênes fentit de quelle 

importance il étoit de fè mettre en état 

de réfifler à des forces (î confidérables ; 

mais on manquât des fonds néceflaires. 

On prit le parti de s^adrefler aux plus 

riches Citoyens > qu'on engagea à faire 

les dépenfes de la Floue qu'on réfblut 

d'armer ; & on leur dél^iia les revenus 

i^e la République» jufqu'à la côncur- 

rance des fommes qu'ils feroient obli« 

gés de débourfer. Ce fut là , difènt les 

Hiftoriens de Gênes, l'origine de la 

(ameufe Maifon de S. George. 

Cet expédient réuffit, & en moins 
d'un mois en équipa vingt-iîx galères , 
dont les moindres portoient deux cents 
hommes. Les mécontcns ne crurent 
pas devoir s'expofer à une fi puiffante 
f'iotte. Ils tournèrent vers la France , 
& fe mirent au fervice de Philippe de 
jValois qui éroit en guerre avec le Roi 
d'Angleterre. Ils fe trouvèrent à la ba- 
taille de Creci , où ils périrent prefque 
tous ; & Gênes , délivrée de la crainte 

(qu'elle avoit eue de ce côté » employa 
es galères à protéger les établiflemens 

qu'elle 


le 
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qu^elk avoir dans le Levant^ & à en for- AnTTi^ 
mer de nouveaux. 

L'Ifle de Scio fut un des principaux Entreprîfe 
objets de ce projet. Il y avojt peu à^en- <^«« 9^noif 
droits plus fevorables au commerce des s"io.^^ ^ 
Génois 5 aue cette Ifle. Elle n'étoit pas 
moins à la bienféance des Vénitiens, 
qui penfoient à s'en rendre les maîtres : 
nouveau motif qui portoit les Génois à 
s^en emparer 9 pour ne lapas laifTer tom- 
ber au3c mains de ces puiflans rivaux de 
leur commerce» Ils y avoient d'ailleurs 
<ie prétendus droits ; .mais qui n'ont ja- 
mais été bien clairs , de Taveu de leurs 
proprés Hiftoriens. Quoi qu'il en foit ; 
ils s^en mirent en poflèffion > & s'y étâ*- 
blirent folidement » auiiî-biea que dans 
quelques autres lieux voiiins. 

Gênes jouïiToit depuis plufieurs an^- ^^"^***^ 
nées de la plus heureufe tranquillité , ' ^ 
fous le Gouvernement paifible du Do- Morr a^ 
ge Jean de Morta , lorlque la mort vint 9^^/,^* 
leur enlever un fi bon maître. Il fut 
généralement regretté : les honneurs 
n'avoient en rien altéré fes vertus : il 
avoit gouverné fept ans l'un des plus 
riches Etats de lltalie , & il mourut 
pauvre. L'^éleélion de fon fucceffeur 
cauià quelques troublçs ; l'ambition des» 

. Torne h P 
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Aw • ,^ wrétendans ne fe borna pas à des mm- 

Ajl. 1150. * « 1 '^ r 

gués iecrettes : i un des concurrens te 

montra fur la place Ciivî de deux mille 

liommes fous.les armes. Il n'en fixa pas 

mieux les fuffr^es ; âc Ton élut Jcvt 

JcÊn àt Vi. ^^ Valenri » * qui partagea les emplois 

irBMnoiLveaui^ntre les Nobles & les Pkbéïens. Les 

Doge» Génois furent tranquilles auwiftdans» 

Des objets trop importans les oocur 

perent au-defaors: ils eweat à. fm^ 

fcnir contre les Vénirieniune gjierré^ 

qui pendant pkxfieurs années employa 

toute leur attention &: toutes kurstor!^ 

ces» 

^ Lecomcaerce tieces deux Peuples 

€neri« eon- ^^^ '^ ^^^ noire étoit une iûiirce cor'- 

m Yenife^ onuelle de méfintelligences Se de que^ 

relies. Les Vénitiens & plaignieeiit que 

les Génois leur «voient eidevié quelques. 

noûiTeaux; & pour s'en venger prifesc 

4ix galères Génoilès qu^ils cencontcev^ 

i:ent àPiOe de Negrepont. Les Génms 

jeurent leur revanche assis la même a»- 

cée.. Telles furent les premières exp^ 

(dirions de cette guerre , que les «deux 

Nations fe préparèrent i pouâèr avec 

Jgius dt vigueur ks années fui^iiantes^ 
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En effet les Vënkiens mirent en am, mz^ 
Mer ^n 1 5 y;^. une Flotte nombreuiè , 
qui fat jointe par celle que leur four- 
nirem ie fi<>i<o' Aragon ic l'Empereur 
deCpnftantinople, Jean Cantacuzene» 
a?ec qui & s'étoient hgués. L'Amiral 
Génois j inférieur eii forces , quoiqu'il 
commandât fbixante galères bien équi«- 
pées, jug^a^ propos4'»ttradre la Flot* 
te combinée 4^ ennemis <lans le ié-r 
troit de Conftantinople , afin que danfl 
un fi petit eipace on ne p4t profiter * 
contise lui de ravantage du nombre. Il 
fut attaqué fur le Uàt ; & k combat du*-- 
ra t9ute hnyàt , fan€ que ni les téne^- 
bras 9 M we pluie afiféufe , ni une tem<-' 
pète a^me qui fur vint , furent eapâble«> 
de luipendi^ l'acharnement Âe$ deièx* 
partis. LesGénoisavoientleventcofi- VîâoîwdeH 
té'^ixxy & perdirent tout d'abord tpeîae^^"^ 
de leurs |;al^es : mais la viâoire Ce dé- 
cbra à ia fin en leur faveur* ils prirent^ 
tfentegaleî«sVépi(fîennôs>& d4x4i*uitf 
Gataknes. Pour les Grecs , fls^'étoient 
retirés dans le Pwt de ConftîintiBopie' 
dèsle commencement de l'aftion; Les 
ennenHs eurent de' p^lus quelques v^iC- 
féaux eouiésà fond , quatre mille hom*-- 
mes tués , 6c dix^uit cei^s (^t frKof^' 

Oij 
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An. iisz. niers. Les Géaois reprirent dix de leurs 
galères , & ne perdirent que fept cents 
hommes : perte légère en comparaifon 
de celle des vaincus ; mais conûdérable 
^ elle-même , Se qui empêcha qu'on 
ne fît à Gênes des réjouï(&nces publi- 
ques pour une viéloire qui mettoit tou- 
te la Ville en deuil. 

Am. IJ5 L'année fuivante les Génois » vou'* 
lant profiter de leurs avantages, armè- 
rent encore une Flotte de foixante voi- 
les : mais ils changèrent d'Amiral ; Se 
au lieu «de Pagano Doria> qui avoir 
commandé la campagne précédente 
avec tant de prudence &.de valeur ^ ils 
choiiirent Antoine Grimaldi qui ne lui 
cédoit ni en courage ni en expérience ; 
mais dont la préfomption perdit tout. 
Ayant rencontré près de Cagliari la 
Flotte réunie des Vénitiens & des Ca- 

lit font bat- talans > forte de quatre-vingts galères > 

*v« il ne balança pas a l'attaquer» Il fut bat- 

tu, &ià Flotte fut» prefque entière- 
ment détruite : félon quelques Hifto- 
liens , il perdit cinquante-une galères» 
Une fi terrible défaite jetta Gênes dans 
la plus grande condernation. D'auifi 
trifies circonftances fembloient devoir 
éx&nStï plus que japo^ toutes difcor- 
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des inteftines. Elles renaiflbient cepen- j^^ , , , ^ 
dant ; & les Génois , accablés au-dehors 
& déchirés au-dedans ^ fembloient s'etir 
tendre avec leurs ennemis pour fe per« 
idre# 

Nous {avons peu de détails fur ces NonTew* 
nouvelles brouilleries. Les iadtions des Troubict do- 
Guelfes & des Gibelins les excitèrent 5 ^/f ^l'^' î„ 
& Fon ne trouva d^autres remèdes pour Doge. Le 
les apaifer que de remettre le Gouver- MÎfa"nSout€- 
nement entre les mains de Jean Vif^ nin 4e Gè«. 
conti^ Archevêque & Seigneur de Mi- ■*'* 
lan* Le Doge fe démit de fa dignité ; 
& Vifconti envoya à Gênes Guillaume; 
Marquis Pallavicini , pour y gouverner 
en fon nom. Par ce changement on 
réuflit du moins à calmer les trouble^ 
intérieurs ; & les Génois ne penferent 
plus qu'à la guerre contre les Vénitiens; 
Ils armèrent une Flotte nouvelle ^ & la _ 
confièrent à ce même Paeano Doriaquî* ^u, ,|,^ 
avoit battu les ennemis deux ans aupa- 
ravant. Cet Amiral» s^ptès avoir lait 
quelques dégâts fur les côtes de TEtat 
de Venife , fit voile vers le Levant , & 
ayant rencontré la Flotte ennemie aux 
environs de la Morée , près de Flfle Sa- • . . 
pienza , il l'attaqua avec tant de vigueur Gén^'îu/** 
qu^il prit tous les vaiffeaux qui la com« ^s Mamcoié 
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Ali* (41^* po^oieot , & fit cinq milk quatre cents 
piiibnmers, du nombre defibueb fuc 
r Amiral Vénitko » Nicdas Pdani , IW 
des grands Csçiiaioes de £an temps y &: 
quiavoit commandé les Flottes de ViOm 
BÎ& pendant les campagnâspr^édeoties» 
Après cette gloried^ yiâoke»<iiH: 
afVQit coûté bien du {ang-aux: Génois^ 
Doria revînt à Gênes. Toute k Ville 
fortit au-devant de lui ; & il «eotrii ea^ 
triomphe au milieu des applaudiâeaieos 
' qiû cetentiflToient de toutes past^.- 0& 
VWU>rtaU& le iouvenir de cette Jieu^ 
teuTe îournée par dés iSooes.qui de:vtoîeoc 
& fienouveUer dy^que amiée à pardi 
kttir^ ^ & pour a:^c(M»peDl^ Borla r 
F£^t jbi fi& pc^éicmt d'usé foœmepour 
^cter un^iatÂfon. Ce grand hommes 
cpi .ç]9ii»nandQtt des Fiott]es>&: décrui«> 
^t les enoemis de fa Catrie , n^avok 
pis>dMS cette Patrie même unemaifon 
potv^ Ce j.cger. Laiihéralité de i'ËtacJie 
l'^orichit point : U ,iiB0ur.ut fi pauvre 
Qu'il ne laiâa pas de qneifaise les baif 
Qp fa fépulture» Sa famille , f une des* 
plvis coQÛdérables de Gênes , voidut 
s'^ja charger; mais la fi.épublk[ue s'eao^ 
preâa d^eo prend te ibiajçlle^mame» Ëfie* 




lui fit (aire u]> tombeau de mar^e^ & An« ij54. 
lui fit rendf^ }e€ derniers devoirs avec . 
tous les honneurs que m^ritpit uîi 
homme qui lui avoit rendu de (\ grands 
ièrvices , (k qui aux talent qui font les 
Héros avoit joint tout^ les vertus 4|ui 
loBt les eiccellens Citoyens»^ 

Jesii Viiconti (koit laaort : la ipuve- 
wineté de Gênes palTa ï fès Neveux qui ^•'* ' ' ^ ^* 
lui fufcéd^reni* Par le»r m^i^tion la 
©wx fut enfîfi (coaclue ^qtre Gènes 5c «^.^ ^^^^ 
Venîfè. £De&t fatale au f)ouvoir de^veidCç. 
VifcomifurksG^ois. Ce Peuple toui- 
îours înconftwf: m pouvoit long-temps 
s'accommoder à^ym fnêo:^ jwîrrie. XAns 
4nByieurs 4?$ tepips l'^voiwt fm recou- 
rir aaix Vi&onti , trop sMpi>iwy?c pow? 
«e lui pas bientôt donner de l^owbiî^fr' 
Quelques deman.d^P exgraor-dinavç^ 
vheverent d'^grir Içs efpri.^ , qj^ii dé- 
Barraâi^s des guerres ëtrange^^s fcm?- ^ ' 
]>loient chercher un aliment $ lei^ in^ rSSSS 
quiétude naturelle. Sim^o il&occanegra An. nHt 
profiu de ces circieinftances ^ ^ hàtii 1^ 
Xiéyolutign. 

C'étoit ce même Boccanegrîi qui 
«^cât dosu^ a0s auparavant abdiqué I9 
charge de Doge avec de fi grandes .ap* 
carences d^ ioodératipQ. Il s'4todt d'a^ 
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An. X35<. bord retiré à Pifc ; mais il étoit rentré 
^ fiiiv, dans Gênes depuis long-temps. Il étoit 
toujours adoré du Peuple , à qui fes mal- 
heurs mêmes Pavoîent encore rendu 
plus cher. Sous les dehors de modéra- 
tion & de douceur qu'il aflfeftoir, il ca- 
choit adroitement (es projets d'ambi^ 
tien & de vengeance. Il ne pferdoit de 
vue ni le defir de remonter au rang oh 
il avoir été placé , ni (à haine contre 
ceux qui Fen avoient fait defcendre : 
mais , pour réuffir plus glorieufement, 
a lui fidloit unbeauprétexte^^La liber- 
té de fa Patrie lui en oftroit un qu'il ne 
manqua pas de faîGr. 

Se déclarer tout d'abord ouverte^ 
ment contre fc Duc de Milan SclaNoi- 
blefk de Gênes , c'étoit fé perdre pref- 
jîratimi que à coup sûr. Diilimulant donc fon 
STm/iLÎ"' véritable delTein , il fe contenta d'ani- ■ 
mer la Populace contre les Nobles par 
divers difcours que fes créatures répan- 
* doient fourdément : il fit infinuer qu'il 
étoit de l'intérêt du Peuple de foutenir 
l'autorité des Vifconti , dont le joug fe- 
roit toujours moins infupportable que 
celui de la N jbleflfe , & qui ne manque- 
roient pas de favorifer ceux qu'ils ver- 
roient attachés à leur parti. Ces dif- 
cours 
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cours femés à propos firent effet. Les An.i3^<« 
Nobles & quelques-uns des principaux * ^"*^* 
Plebéïens ayant pris les armes le 1 4. 
de Novembre 1 3 5*6. pour chaflèr ks 
Officiers qui commandoient dans Gê- 
nes au nom du Duc de Milan , trou- 
vèrent à leurpaflàge la Populace qui 
s'étoit armée de fbn côté. On té battit 
avec fureur, & il y eut bien du fàng 
verfé de part & aautre. Pendant ce 
temps Boccanegra jouoit un rôle fort 
difiérent. Il avoit affemblé environ deux 
cents hommes dansTEglife San-Sico» 
voifine jle fa maifon : il leur dit en deux 
mots fon projet ; & les exhortant à trâ* 
vailler avec lui , fans perdre de temps , 
au rétabliifement de la Uberté , il mar- 
cha au Palais du Gouverneur , & com- 
mv^^ qu'on lui en ouvrît les pones , 
menaçant d'y mettre le feii. Le Gouver- 
neur balança quelque * temps ; mais 
voyant que la réfîflance feroit inutile 9 
il fit ouvrir. Boccanegra fe rendit maî- 
tre du Palais ; & la nouvelle n'en fut 
as plutôt répandue , que le combat & 
e tumulte ceflerent , & chacun fe re- 
tira chez foi. 

Le lendemain le Peuple s'aflpmbia; o^gT^^Jfîî 
& Boçcaoegra fat créé Doge pour la retonde fois. 

Tome h E 
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wA«« xj j^ féconde fois* Le premiçr aéte qu'il fie 
de fon autx)ritié fujc de bannir les plus 
puiflans Citoyens , foit de la Nobleffe, 
foit du Peuple ;. de défarmer le refte 
des Nobles ; de les eKc.lurc non-feule^» 
ment des emplois publics 9 mais de tous 
Jes poftes qui auroient pu leur donner 
quelque pouvoir. Après ces pr^caa-^ 
tions contre les ennemis dpi^eftiques 9 
il fe prépara à rififter aux forces étran-i» 
gères. 11 s'attendoit bien ^u reflbmi^ 
ment des Vifconti : il fit une ligue con* 
%rt eux avec le Marquis de Montferrat* 
]Enfin il prit de fi bonnes snefures. Se 
montra tant de vigueur , qu'il rétablit 
la tranquillité d^nstout F£tatj & s^ 
maintint pendant fept an$ que dura 1^ 
nouvelle adminiftration;. 

rr Si TEtat étoit tranquille 9 Boccane^ 

An. iî«2«gra devpit l'être peu. Ses ennemis » 

Conjuiation ^^^ g^j.g cachés « n'en étoient qucpluç 

contre lui- f . - r\ \ • . ^ A i 

à crainflrc* Quelques conjurations eclaA' 

4«rent en 1362. & les coupables fu?- 

rent punis. Il fturcomba enfin 9 &, fut 

An. 1363. empoifonné dans unfeflin« 11 n'eut pas 

ji eft empoi- plûtôt avalé Ic poifon qu"*il commença 

fennec à en fentir l'effet , & il expira peu de 

•temps après : habile, adroit politique » 

4&ye.c des iQtcnticq^s. peu puises, & des 
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vues trop ïntére^é&s, il procura un "XiiTiT^r 
grand avantage à fa Patrie , puifqu'il la * ^ 
fit jouir , pr^lque tosc ie temps qu^il 
k gotiv^ma , à^un (r€|)os qu'elle- ne goi!h 
toit guere«4^pi»s long-temps. 

Les troubla ne pûuvoient que re* 
fiaître par fa mort. On prit les armes ^ 
on sVmpara du Palais , & Pon arrêta Tes 
trois frères. On s'ailèmbla enfuite pour 
élire un nouveau Doge , & Pon prit ds 
grandes précautions pour choidr des 
Ëleâeurs impartiaux. Enfin Gabriel Gabrîei 
Adorne fittT nommé pour fuccéder à 0^";"^^" 
Boccanegra. îlétoit Plébéien & de la 
faâipn des Gibelins : mais fà douceur 
& fa fagcflGe f>romettoient une adminif^ 
tration hein-eufe & paifible. Les Magit 
tratures.& les honneurs refterent enco>» 
Te au Peuple feul« Les Nobles exilés ne 
furent «point rappelles , & prcfque tour- 
tes les cbofes demeurèrent ^ur le même 
pied oà elles étoient fous le i>oge psé« 
rédent. 

Cq>endant les mécoo^ens des qui- -2255555 
tre principales fomilles qu*<Mi avok ban- An. Ji650 
nis , ou qui s'étoient retirés vc^ntaire- Nouvcmix 
ment, voyant qu'ils n'avoknt ^^i^^ S^él^ew^'* 
efpérer ni du Peuple , ni Aen- N^ks aides des vîf- 
qui Soient reftés d^ns Gênes , fe -to«r- *^**""- 

Pjj 
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iM* 1 J^i» "^^^^^ ^'^^ ^^^^^ ^^^^ P®^ reprendre 
le deiTus» Ils fe lignèrent avec les Vif* 

tonti & avec le Marqua de Final , qui 

firent entrer des troupes dans TEtat de 

Gênes : mais elles furent repouifees. 11$ 

crurent mieux . réul&r en excitant de 

nouvelles brouilleries parmi les Génois, 

& engagèrent Léonard Montaldo , qui 

avoit été une des créatures de Bocca-* 

negra > à fe foulever contre le nouveau 

Doj^e. Ainfi, tandis que les trpupes de 

Vifconti agiilbient d'un côté , & s'em» 

paroient de la Specie> Montaldo dans 

Gênes f k la tête de quelques Partifans t 

tâchoit df . fe rendre maître du Pal^St 

Mais il étoit trop bible & trop peu acr 

crédité* Il fut repouffé & forcé de fortir 

•de la Ville. Les troupes Milanoifes s'ar 

vançoient pourtant à grandes jqiirnées» 

•& étoient déjà à Chiavari ; mais^ apprei 

nant que l'entreprife é(:oit manquée, 

elles s'en retournèrent. Le Doge fit 

punir auelques-uns des coupables : lç$ 

«utres le réfugièrent ou à Pife avec Mon^ 

taldo 9 ou k Tarn^ée dçs Vifcpnti, 

L'annéefuivante vit renaître de nou- 

Am* x3«^» ^^^* effortSf JLç Dpge fut moins heu- 
reux : f^s troupes furent battues parFar- 
mée Milanoil? , <|ui js' jvanja yçrs Qê? 
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nés d'un côté, tandis que Montaldo , j^^^ ^^^^ 
ligué avec les mécontens , s'enappro* 
choit de l'autre. Les ennemis, déjà 
maîtres des Vallées de Bîiàgno §c de 
Polfevera , forcèrent enfin le Doge à Ui^iiconil* 
parler d'accommodement : il fut conclu * ^^ mccon* 
avec bien de la peine ; & les conditions v*"** 
furent que le Doge feroit confervé dans 
fa place j iqu^il payeroit par ad quatre 
mille florins d'or aux Vifconti , ,& leur 
fourniroit quatre cents Arbalétriers à 

1>ied qu'il entretiendroit à les frais ; que 
es exilés auf oient la liberté de rentrer 
dans leur Patrie ;& que Montaldo de- - 
meureroit banni pour deux ans feule^ 
ment. Tels furent les principaux Artî- An. 1170. 
des du traité , auquel Montaldo ne fut 
pis (ans doute appelle. Il prit le parti 
de k rerirer à A»l« 

La tranquillité qui fuivit cette paci- 
ficarion ne dura pas plus de trois ans. Sonieve^i^ 
On commençoit a fc (affer du Gouver- ^A^lacT 
nement d'Adorne : çn fe plaignoit des 
impôts dont il furchargeoit l'Ètat.^ Le 
Peuple murmuroit hautement , & refiH 
foit de payer les taxes. Guillaume £r- 
mirio & Dominique Fregofe, Lieute- 
liants du Doge , profitèrent de ces diÇ 
politions.Ils fe rendirent fecrettemwc 

Fiij • 
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. A^ Mt9o dans une Ëglife , où beaucoup de Peu« 
pie s'afiTembla ; ils déclamèrent vive- 
ment contre l'avarice du Doge , & con- 
. tre ks impôts nouveaux : ils exhortèrent 
ceux qui vôudroient s'en af&anchir à 
les fdvfe ; âc la Popuhce ^toujours a?i« 
de de nouveautés , ne demandant pa$ 
mieux que de (è porter où l'on voudroit^ 
ils marchèrent fur le diamp vers le Pa- 
lais. Le Doge^, qm ne s'attendbit à 
tien moins qu'à cette émeute , s*y en- 
ferma , & fit fbnner la cloche dont on fe 
fervoit pour donner Pallarmer n^s per* 
ibnne ne venant à fon fecours, & voyant 
que les mutins avoient mis le feu aut 
portes, il prit le parti de ie fauver & s'é^ 

^^^^ «happa heureufertient» 

^ ijQ Peuple mafere du Palais éfert Dof 

'.'/'' ge Dominique Fregtïfe , * qui fut cofh 

Fr?^?c°élu* nrmé le lendemain d'une feçon plus fo- 

l>ogt. lemnelle» Son premier foin fut d^éloi- 
gner Adome > qu'il exilaà Voltagio : il 
enleva aux mécotiti^^s k Château de 

^^^^^J^»* RoccatagliStai une de kurs ' retraites. 

«les mécon- -CoRuneil étoît de la faéHcti des Gibe- 

**"*• iins , lès Guelfes gagnés par les mécon- 
tens confpirerent contre lui 3 maisli 
conjuration étant découverte ^ ks deui 

^ ♦ J3. Août. 
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f rincipaux Chefs furent punis , & Jean am, i 37H 
ce Fiefque ^ Evêque -de Verceil , qui 
s'étoit approché pour les foutenir avec 
huit cents chevaux^ fut obligé de s'en 
retourner. 

Durant les premières années du ^tpé^Mioa 
.Gouvernement de Frégofe , les Génois en'ciyprc* 
furent fort occupés d'une expédition 
.en Chypre. Voici ce qui y donVia lieu* 
.Pierre de Lufignan > Koi de Chypre , 
avdt été tué en 1370* par fes propres 
.frères , & Perrin fon fils ki avoit fuccé- 
dé. A la cérémonie de ion couronne-' 
ment , il y eut de grands débats pour 
la préféance entre les Génois & les Vé- 
nitiens qui s'y trouvèrent. Le Koi dé- 
cida en faveur des Vénitiens j & les Gé- 
nois xéfolurent de c'en venger. Le len- 
.demain ils vinrent au Palais avec des 
.armes cachées fous leurs habits^ On s'en 
«apperçut , on les faifit , & ils furent jet- 
tés par les fenêtre^ Le Roi porca plus^ 
loin le redèmiment , &c ordonna qu'on 
•maiTacrât tous les Génois qui fe trouva" 
roient dans riflcr Cette tiouvelle fqt 
bientôt portée à Gênes,. On arma fur le 
champ fept galères y q^ui furent fuivies 
d'une Flotte nombreufe. Quatorze mil* *** ^^^ 
Je. hommes de pied Ôc deux mille ch^ 
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Ah* iî73- ^"* débarquèrent dans le Royaume de 
Chypre , & y mirent tout à feu & à 
fàng. La Reine Mère , mécontente du 
Gouvernement, leur livra Famagoufte : 
& les Génois , maîtres de prefque toute 
Wflé , n^accorderent la paix qu^à con- 
dition qu'on leur payeroit un tribut an- 
nuel de quarante mille ëcus. Quelques 
Auteurs difent que par ce Traité ils de- 
" voient rendre Famagoufte : mais ils h 
'^^*' gardèrent; & làilfent ce miférabte 
Koyaume dans la plus grande défola^- 
• tion , emmenèrent avec eux à Gênesy 

Îour otages , le Sénéchal de Chypre i 
acques de Lufignan , Tun des oncles 
du Koi 9 deux encans du Prince de Ga- 
lilée, & pludeurs des principaux Barons» 
Cette expédition fut fuivie d'aune 
sixfcme guerre bien plus férieuiè que les Gé^ 

ffjwiftr""* "^^^ eurent à foutenir contre les Venir 
tiens , & qui réveilloit celle de Chy- 
pre. L'Ifle de Ténédos fut Tobjet de 
cette guerre. Ces deux Peuples avoient 
des prétentions fur cette Ifle ^ qui étoîc 
trop à leur bienféance pour ne pas cher- 

^ cher à les (aire valoir à quelque prix que 

ce fût. Elle appartenoit a TEmpire 
Grec ; & ils (è prévaloient des dona- 
tions qu'ils prétendoîent leur en avojot 
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été faites. Les Y^niriens s'en empare- an. ijt*. 
rent les premiers > & les Génois fe dif^ 
poferent à les en chaffén Chacun fe 
Tonifia par des ligues. Venife s'allia 
avec les Vifconti & le Roi de Chypre ; . 
Gênes avec Louïs , Roi de Hongrie » ■ ^ * 
le Patriarche d'Aquilée & François 
Carrera , Seigneur de Padoue. 

La Flotte que les Génois armèrent ; 
|)our fe rendre maîtres de Ténédos , ne 
réùffit point : les Vénitiens s'y main- 
tinrent , & leurs galères battirent les 
galères Génoifes. Pendaht ce temps', 
les alliés des deux-Peuples ravageoient 
réciproquement diveriès parties des 
Etats de Gênes & de Venife ; & le 
Roi de Chypre aidé des Vénitiens aflié- — "^ 

feoit Famagoufte; mais il fut obligé An^ i37*« 
'abandonner ce fiege. On fe prépara à 
•faire la guerre avec encore plus de vir 
gueurâc de plus mndes forces la cam- 
pagne fuivante. On réfolut d'anéantir 
toutes diffentions domeftiques ; Se les 
exilés furent rappelles. Mais» pour con- 
ferver la tranquillité dans Gêneâ 9 il eût 
fellu étouffer Pambition de fes Citoyens. Nonretur 
De nouveaux troubles naiffoient au g|^j^*» ^'"^ 
milieu des précautions mêmes qu'on 
prenoit pour les éteindre. Antoimi 
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An* 2 378. Adorne & Nicolas Guarcacherchoient 
toutes les occafions de perdre le JToge , 
pour monter en fa place : ils répandoient 

f»ar tout miUe calomnies contre lui & 
on frère ; & ils vinrent à bout de faire 
publier les importans fervices que l'Etat 
recevoît tous les jours de l'un & de l'au- 
tre. Le 1 7. de Juin le Pcu|rfe avoit pris 
les armes pour fe défendre contre les 
Vénitiens , qui , dif<Mt-on , étoient déjà 
jauiîtres de Porio-Venere : mab c'étoit 
un faux bruit qui avoit fervi de prétexte 
j>our s'armrr. Le Peuple conduit par 
Âdome & Guareo ^ tournant fubite- 
ment vers le Palais , s'en empara. Le 
'Kào^n^éïn ^oge & fon frère furent jettes en pri- 
]>oee, Nico. fon 9 fans qu'on pût leur faire le moin-* 

tÎI ^ft ribfti- df^ reproche; Adome fiit* proclamé 
taé le même Doge : mais quelques heures après on 
^^ lui lubflitua Guarca^ Aûifi. finit Ifadmi* 

nlftration^lte Frégoiè ^dont la douceur,, 
la modération , la fàgeife ne purent 
jîxer Pinconftance d'un Peuple qui ne 
pouvoit ni fc paffer de maîtres » ni le$> 
fouffrin 

Selon la politique des nouveaux Do» 
|;es , Guarco commença parbannir de 
Gênes toute la famille des Fregofes. Il 
tfdQnna. eofûitâe que. les MagiSratures 
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.& les emplois feroicnt dorénavant par- An, U7*< 
tagés entre le Peuple & les Nobles. 

.Après ces^preraiers foins , donnés aux 
aâaires du dedans , il mit toute fon at- 

«tention à la guerre contre Venife, Une 

.Flotte de vingt-deux galères, comman- 
dée par Lucian Doria , rencontra près 
de Pola * la Flotte Vénitienne à peu Gr«n<îeTïew 

.près de la même force. Les Génois rem- toîre fur !§# 
pcMTterent une viéloire complette. Ils V<n*tt«ii, 
prirent quinze galères, fur lefquelles 
ils firent près de deux mille cinq cents 
J>rifonniers. Mais Doria n'eut pas le 
plaifir de jouir de ion triomphe : au mi- 

.lieu de i'aâion, ayant hauffé la vifiere 
de fon cafque ^ il reçut à la tête un coup 

rde lance dont il expira fur Theure. On 

, déroba à fa Flotte la connoiffance de â 

•mort ju(qu'après le combat. 5à perte 
toucha vivement feà Soldats & fes Mat- 

-telots dont il étoit adoré. C/étoit un des 
meilleurs hommes de Mer , & des plus 
grands Capitaines de fon temps : digne 

. par fes talens militaires de la confiance 
des troupes ^il n'étoit pas moins digne 
de leur amour par fes bontés. On rap- 
porte que ce grand homme comman- 
dant fur les Côtes d^ETclavonie uns 

* te { . de Mai» 
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*Hf 137^» Flotte qui manquoit de vivres, & d'ar- 
gent pour s'en pourvoir, diftribua aux 
latelots & aux Soldats jufqu'à Ùl vaif- 
felle d'argent , qui (ê montoît à une 
fomme confidérable; & un miférable 
rameur s'ëtant jette à fes pieds à demi- 
mort de faim , il coupa la boucle de 6 
ceinture , la feule chofe de prix qui lui 
reftât., & la lui donna. L'Etat fut fenfî- 
ble à la perte de fon Amiral , & témoi- 
gna fa reconnoiffance par les Uenfaits 
dont il combla fes héritiers. 

Quelques ravages fur les Côtes die 
l'Etat de Venife furent les (Irites de 
la viâoire qu'on venoit de reiT>porter, 
La Flotte Génoife , renforcée jufqu^à 
foîxante galères , fut bientôt en état dfe 
former des projets plus confidérables. 
Elle étoit commandfée par Pierre Da- 
Tia , qui poflfédoit les plus grandes qufr 
litéspour la guerre; mais qui y joignoh 
une hauteur , une roideur , une inflexi- 
bilité qui lui fit perdre tout le fruit des 
avantages les plus déciCfe. A la tête d'u- 
ne Flotte fi fupérieure , il vogua vers 
Venife, après s'être emparé ae quel- 
ques Places qui fe trouvèrent fur fou 
<hemiiT , le long de la Côte. Il s'arrê» 
à Chioggia, qui n'eft éloignée de Ve: 
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ïûfè que de vingt-cinq milles , & la for- 
ça. Cette fâcheufe nouvelle jetta Tallar- ' & fiiJr** 
mç & la confternation dans la Capitale. ' 
Maigri les Ibins qu on avoit pris pour h 
ipettrie en état de défenfe , on ne pou- 
voir guerçs fe fîater qu^'elle réfiftât long- 
t^smps aux forces qui la m^naçoient. on zffieft 
Environnée d^ennemis devant lefquels Vcnifc. 
ni fes troupes ni ks vaiffçaux n'ofoient ■■ ! 

paroître j a U veille de manquer de fub- An. i^f* 
fiftance; dans PimpolÇhilité. d'en fai- 
re venir ni par terre ni par mer » il ne 
lui reftoit d'autre parti à prendre qu^ 
de traiter de la paix , à quelques condi* 
tions que ce pût être, 

. Les Vénitiens fe hâtèrent donc de Les Vénî- 
députer vers Doria, pour négocier un ^**"' if ^'^^"J 
accommodement. Les Députés firent on Voffte i 
fouvenir f Amiral Génois de Pinconf- ^V *^'^"?* 
tance de la r ortune > & ne dîuimulant tes. 
point leurs malheurs , re)fciterent à les 
ferminer, çn leur accordant la paix "^ 

Îp'ils demandoient 9 à des çondiûons 
upportables. Mais Doria , aveuglé par 
fes fuccès , Jeur prefcrivit des Loix fî 
dures, que les Députés eurent peine i 
Jes entendre jufqu'au bout. Pour toute 
gracp , ilaccordoit la vie aux Vénitiens, 
&c ne kur lailfoit pas même leurs biens» 
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jM» ijio^ Une réponfe fi dure révolta tous les cf-' 
prits, La frayeur fe tourna en défefpoir; 
& l'on ne parla plus que de fe défendre 
jufques aux dernières extrémités. Bar* 
nabé VHconti , Allié de Vcnife , tenta- 
de faire une diverfion. Il fit avancer 

Îjuelques troupes vers Gênes : mais elles 
urent taillées en pièces. 

Quelques efforts que le d^fefpoir fît 
faire aux Vénitiens , ils ne pouvoient 
que périr ; & la faim feule le? auroit 
bientôt détruits , fi les Génois , demeu- 
rant tranquilles dans leurs pofles,fe 
fuffent contentés de les tenir étroite-^ 
ment bloqués : mais Doria, méprifant 
des ennemis qu'il necroyoitpluscapar 
blés de lui réfifler, & voulant unit 
promptement la guerre , fit partir de 
Chioggia trente galères qui s'approchè- 
rent de Venife. Après quelques tenta- 
tives qui ne réuflîrent point , elles fe re» 
tirèrent à trois milles ae cette Ville. Là 
elles furent attaquées par quantité de 
petites barques & de bâtimens légers , 
que les Vénitiens armèrent en bâte , & 
qui cauferent beaucoup de dommage 
aux galères Génoifes. xZos petits bâti^ 
mens voh;igeoient fans ceffe autour d^eV- 
les, & les attaquoient de tous côtés ^ 
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tandis que les galères ne manœuvroient "Â^Tïïtw 
qu'ayec beaucoup de difficulté , parce* 

3u*clles ne pouvoient fkns rifque fortir 
'un. canal où elles étoient; l'eau n'ayant 
pas ailleurs ai&z de profondeur pour el- 
les. Elles étoient encore plus incom- . 
modées par rartillerie dont chacune des 
barques vénitiennes portoit quelques - 
pièces. Cétcrit la première fois qu'on 
voyoit de l'artillerie en Italie , dont Tef* 
fet ne pouvoit manquer de furprendre 
.& d'embarrafler beaucoup les Génois, 
Les Vénitiens avoient trop bien fer* 
mé leur port , pour qu'on pût les for- 
cer par men Les Génois tournèrent 5^ç^^^îJ|**ff«' 
leurs efforts du côté de la -terre : mais 
ils n'y furent pas plus heureux. Mon 
deffein n^eft pas d'entrer dans tous les 
détails, de ce fiege. Il me fuffira dédire 
que les Génois , par une négligence qui 
venoit fans doute de trop de confiance , 
laifferent enfermer dans Chioggia les 

Îaleres & les Troupes qu'ils y avoient. 
Is ne prirent pas non plus affez de pré- 
cautions pour empêcher les Vénitiens 
de recevoir des convois par mer. Peu à 

Î)eu l'ardeur des Génois fe rallentit , & 
es affaires des Vénitiens fe rétablirent. 
Ces derniers remportoient prefque lour 
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^H- Il 10. jours quelques avantages ; & leur artil^ 

lerie , dont les Génois manquoient abfo- 

lumént, leur étoit d'un grand fecours. 

Doria fut emponé d'un coup de canon , 

& Gafpard Spinola fut nommé pour le 

mm remplacer. Enfin la parue de TArmée 

LAm. isii.Génoife aiCégée dans Cbioggia , man^ 

quant de vivres , défefpérant d'hêtre fe- 

courue , accablée des fatigues d'une 

longue défenfe , fe rendit à difcrécbn. 

Les Vénitiens y prirent quatre mille 

hommes , dix-neut galères 9 & quantité 

d'autres bâtimens» Le refte de la Flotte 

des Génois prit fe revanche fur diverfes 

Places de la Côte de Venife , s'empa- 

rant des unes , brûlaot & ravageant les 

autres. 

Zcf troablei * Gênes fe fatîguoît d'une guerre fi 

^meftiqtfes opiniâtre & fi longue. Des troubles do- 

lifiottrcé-'^^ft^^^ allarmoient le Doçe. Les 
»»ife» Adornes 9 les Fregofes , & d'autres mé- 
contens remuoient. On rappella Gaf- 
pard Spinola & fa Flotte. ÉUe arriva 
bientôt à Chiavari ; & les Troupes 
qu'elle portoit étant débarquées , mar- 
chèrent contre les mécontens, qui fi- 
. rent d^abor^ quelque réfiftance : mais ils 
furent battus ; & Ton en prit plufieiirs , 
liont quelques-uns furent punis* On 

n'avoiç 
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li'avoit cependant pas perdu tout*à-fait ^„ , 3 ^^^ 
de vue la guerre de VenUe; & Fannée 
fuivante on fit partif* une nouvelle Flot- 
te pour la mer Adriatique. Mais les 
deux partis étoient rebutés , & fouhai- p^. 

t oient véritablement la paix.Amé VlI.iesVéniâetté 
Duc de Savoye , en fut le Médiateur; 
& elle fut conclue au ^ mois d'Août 
13^2. bien moins glorieufement &; 
moins avantageufement pour les Gé- 
nois , qu^elle ne l'eût été trois ans pliW 
tôt. Il ne leur refta rpas même rifle de 
Ténédos. Il fut arrêté que cette Ifle 
n'appaniendroh en propre à aucun d«s 
deux Peuples j & les Génois n'obtinrent 
. autre chofe , finon que les Vénitiens 
détruiroient le Fort qu'ails y avoient 
fait bâtir : condition que les Vénitiens^ 
eurent de la peine à remplir ^ ^ qui peu- ' 
fa même renouveller la gueire. Maisp 
enfin le Fort fut détrmt , & la bonne 
intelligence entre les deux Peuples fut 
folidement rétablie; 

Les Génois n'étoiem pas &its jpour fa Dîâeim'èiv 
tranquillité ; & la paix qu'ails venoie^t aoin«ftiî>iefcr 
deconclurre ne leurfervit qu'à fe livrer 
davantage à leurs, querelles domcffi-^ ■ ■ ■ 

que^ Rien n'avoit été plus diou»^ ïii K».^^;^^ 
plus (âge ^ que radmini&ration de leur 
lomt l. Q 
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-A»i- ji'»^** Doge r Nicalai Gtiarcow On murmu-' 
roit cependant contre hiL Le Peiiple 
fe plaignent de ce ^u?û aroit appeUé ks 
Nobles aux enipids pubtics. IL lui repro- 
choit TaugRientaricm dés.taDp^s , luîte 
inévitable des fraiss d'me l^i^ue gaerrc» 
On lui fiûfoh un crime ée ce qti'il ea- 
tretettoit «ne Garde pocur fa f&FCtë» Un 
Poge > difinr^m ^ ne dok être gardé 
que paries vertus & psff^l'anicmr de<î^tisc 
• qu^l gouverne* Les G^es ne font one 
{)Ottr les tyrans 9 ou pour celui qui aqâ- 
temk ledevcnk; Tels étdetit les dn-* 
coun.^'<m tenok de tontes parts ^ & 
^avoient foii^ de r^suidre avec aflèor 
tatjon les ennemis penbtinels du Dog;e ^ 
& ceax XI ui fon^eoieUt i le ééoàSéœr^ 

taldo 5 dont fHû dé)a parlé » 8c Antoine 
Adorne , fùpplanté par Guarco > dans 
VinSbàta, même de fou téleâion.. Us am- 
jûerent là popishce as point ^'dfe prit 
les armes , & courant tumukoeiifemertt 
dans les rues deBoanda avec menaces 
que Ton fupprimât {ux le cbamp lesim- 
pots. Les mutins éasntnt bien an Dom- 
Dre de deux miUe. ils s'ai&mbkrent 
dans TËglife de faint I>omim<)ue , 6c 
Moûtaldo y accoartu*. Là on ^examina 
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ee qu'il coiivenoir de réformer danîs PE- j^^,.^ 1*$,. 
tau , & il fat convenu qu'on s^arrêteroit 
à desBasder que ks Nobles fuflfent ex- 
clus du Gouvernement ; que tout le 
Confeil du Doge fût tiré du Corps du' 
Peuple r & que les nouveaux impôts- 
fuflent fupprimës. Montaldo fut nonw 
mé , avec trois autres des principaux de 
rAfiemblée ^ pour informier le Doge de 
ceréfultat. 

Les Déput& fuient fuivts de toute Troublera}^ 
k populace , qui remplit la Place vis-à- <*^^®'<^«^* 
vis le Palan , & ne ceifoit de crier que 
Pon abolît les impôts. Le ])ogefit aire 
-qu'il y confenatàt , 6c mâse qu'on anh- 
lUiUât les ordennaoces qu'ion avoit ùi'^ 
tes GÊ & faveur. Il fit jetter au même 
iGemps du bats dfim balcon ioes erdM^ 
.nances au Peuple^ qui les déchira fir 
le champ. Larfque la nuit fiât venue , le 
Dc^anemfala cent des prmcipafax Q^ \ 
toyefis , pour délibérer avec eux fur cr 
qix'à ayofttifahre. Il s'agîâbit d'apai&r' 
^Peuple ; & Fon d&i&i qna'on dédik 
jteroitles Nobles exclus des aiffaires ptK 
Êiiqnes ; que l'on metcroit bas ks mh^ 
frôtsrâcqoe VoR mppetieroèr ks Fr^ 
ffofes & iesautes exilés* Ces ^tîiâic^ 
tioas ne calmèrent pas k#efpntSe Oi^ # 
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Am.. 2»ii. 'ï^nama donc huit perfonnes du Peuple, 

. dont Môntaldo fut du nombre , pour 

•convenir des chofies que i'oa voulott 

réformer , & pour rétablir la tranquilli- 

.té» Ces nouveaux CoiDDûiiTaires com- 

inencercnt par Éûre publier que l'on mfc 

bas les armes :. mais ils ne purent k 

faire obéir. Le tumuke augmentoit de 

plus en plus ; les rues étoient pleines de 

gens armés : on n'entendoit que des 

cris confus y au milieu defquels on dif* 

tinguoit le nom. d'Antoine Adorne. 

- Un Receveur des revenus puUics fut 
aflbmmé ; & le défordre auroit été plus 
•loin ^Çi quelques-uns des plus fages Ci- 
toyens n'euuent adouci les efprits prêts 
à le porter à toute extrémité,, fans me^ 
iure , comme fans motif. Il y avoit déjà 
flufieurs jours que le tumulte duroit. 
£niin commençant un peu i fe calmer, 
le Doge , qui n'avoit ofé paroître , reprit 
courage , & fit affembler le Peuple *. Il 
jrejettafur lesnéceflités de FE^at les 
impôts dont on fe pbignoit. Il déclara 
•^ue ces impôts étoient fupprimés , & 
-qu'il avmt taché de fatisfaire également 
aux autres chefs de demandes qu'on 
avoit formés. » Que voulez-vous de 
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• plus^ajoûta-rtl, &qui vous retient 
» fous les armes ? Vous fui$-je devena 
» odieux ? £tes*vou$ las que je fois vo- 
» tre Doge f II n'eft pas befoin d'em* 
» ployer la force pour me faire quitter la 

• dignité que vousmWez confiée. Dii- 
» tes un mot, & vous me verrez vous 
» la remettre du mêioQe front que je Tai 
«reçue. 

Le Peuple , flattéde ce difconrs , s'ér 
cria que ce n'étoit point fon abdication 

2u^on demandoit j qu'on étoit content 
e fon adminiftration : & qu'on îeroit 
pleinement fatisfait , pourvu que les 
impôts ne fuffent point rétablis. C'étoit 
là en efïètle fèul point qui touchoit par- 
ticulièrement le Peuple : mais ce n'«oic 
pas ce qui intéreflbit leplus ceux qui le 
fâifdient agir. Sur ces entrefaites , An- 
toine Adorne , qui avoit bien coiitri- 
bué à exciter tous ces troubles , & qui 
avoit compté en tirer parti , débarqua 
de nuit àîjênes. LeDoge fentit bien 
que s'il y reftoit , les troubles ne tar- 
deroient pas à renaître. Il lui donna or« 
dre de le retirer fur l'heure à Savone g 
julqu^à ce que le repos fut tout-à-feit 
a&rmi. Il partit en effet ; mais dès le 
lendemain fes partifans commehcerem; 
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A^ Z383. à cabaler* Ils . répandirent àfbn^ fujet 
mille (àur bruits : les uns diibient qu'on' 
Tavoit fait noyer en pldne mer;* d*au^ 
nés » au*on Tavoit fait mourir fècretc- 
ment (tans le Palais > ou du moins qu'on* 
l'y retenoit priibnnîer*- Ceux qui lui 
ëtoient attachés prirent les armes 9 Se 
lefuferent de les quitter juiqu'à ce qu'ils' 
fuffent certains de ce qu'Adorne étoic 
devenu. 

Montaldor qui avoct les vues» & qui^ 
ne pouvdit voir qa'avcc une jakuiûe le^ 
crette la faveur. d'Atlome» certifia au- 
Peupk qu^il éooît iàta ôc fauf à Savone> 
«l'où il ne tarderott pis à revenir. Le 
Peuple »• qui avok beanicoup de ocm* 
£ance à lAontsdda> fe tranqKÛUiik fur 
cette aiflurance ; & tout paroîfibxt ten- 
^dre à b paix : mais le Doge n^Wcutpas 
moins fea inquiéciides.- JLe motur d'A- 
dôme l'aflaoBoit to^ours. UétokM 
atu i 5.r d'Avril. La veille rGuirco crut 
devoir, pour fa fiireté» £itre entrer dans^ 
h Ville quantîoéde gens des vaBéesvoi' 
fines , donc II étoir wr^ôc quatre oern^ 
hoonmes de Tiottpes réglées^ Ces pré- 
cautions le perdiitsnt. 

Le Peuple, mécositent de ce qu'oa 
ftvcât introduit des. Troupes daas h 
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Ville, prit les armes à ^arrivée d'A- aVu zitji 
dorne , & s'aiTem&la dans l'f^ife de 
San - Sira AdcMrtie s V rendit fur le 
chawip i accompagna de Montaldo , & 
de Pierre Fi-egefc > qui étoit , aufiî-bien 
qu'Adorwe , rappelle de fon exiL Us 
h mirent à la tète de près de trois mille 
iiomtnes , qtt*ils y trouvèrent , & mar- 
chèrent droit aff râlais. Guarco s'y et oit 
mis en ëtat de d^enfe f le mieux qu!il 
lui avoit été poflîble , dans le peu de 
temps qu'il avoit eu ; & il ne fut point 
furpris qu«tdil fe vit attaqué. Les mu- 
- ons commencèrent par efllayer de brî- 
£br ks portes , oa d'y mettre le feu. Us 
fisrent d'abord affes: vigoufeufement re- 
pouiTés: mais leur nombre croillànt 
tongours > le Doge fei^tit bien qu'il fai- 
* knt céder. Hfe teuva par une iflue fe- ^^ jj ^^ 
crette dans PEglife de iàint Laurent ^ oblige de iq 
& la nuit étant venue, il fe jetta dans ^^^'-^ ^ 
ime barque^ & fe réfvigia à Final-^ . , . 

Les mutins fe rendkent naaîtres du ^ ^bUa^** 
I^ilais. La Pc^ukce triomphoit. Tout 
tetentiifcit de cris de joie. On fonnoit 
toutes les cloches* Le Peuple couroit 
dans ks rues , criant de tontes parts r 
Un Doge , Un Doge. Mais les Chefa 
de tout ce tumulte étoient bien élot« 
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* AN'>it|.gn^s de s'accorder. Montaklo avoit af 
lemblé les^ principaux Citoyens dans 
une desf faites du Palais , pour procéder 
ii choifir un Doge felorr les regks d'u- 
ne éledlîon folemnelle. Àdorne étoit 

• monté datis Pappartement qui étoit au- 

• deflus ; & fuivi de fes partilàns , il avoir 
pris lui-même en leur préfaice les mar- 
ques de la dignité de Doge. Montalda 
cependant Favoit fait avertir de venir 
amfter à Péledlion qu'on faifoit ; & 
voyant qu^Adorôê ne defcendoit point, 

' on élut Doge Frédéric Ps^a^a. 
tMêrk Pa- Adorne, à cette nouvelle , defcendit 
gam élu Dor jjyg^ précipitation , & menaça de tuer 
lite* Pagana , s il oloit te montrer. Pagana 

étoit d'un caradefe doux & pacifique. 
Il ne crut pas devoir rifquer fes jours- 
• pour une place qu*il n*envioit point ; & 
fl fe retira. MontaWo fortit aûffi. Se 
Contt'nuitîôn Adorne refta maître du Palais. Mais il 
^ uoubief, n'en étoit gueres plus avancé. Si Fre- 
gofe fèmbloitd^accord avec lui. Mon* 
taldone fe laiffoit point gagner. Eh 
♦aîn Adorne te, fit fciliciter, durant la 
' nuit , de ne plus là traverser. Dès le 
^teoMTd lendemain Montaldo afïembla le Peu- 
eia lîoge. pie dans TEglife de San-Siro , & fit fi 
' Dien qu'il fe ttt élir^r II n'eut garde de 

refufer 
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refufer cette dignité: mais il la reçut an. ntg 
avec une modération afFeélée , déclarant 
ne l'accepter que pour fix mois , & feu- 
lement pour avoir le temps de réformer 
l'Etat , & d'y rétablir le calme. Sitôt 
que réleélion f ut faite , on en envoya 
downer avis i Adorne , lui enjoignant 
de céder la place à Montaldo, La popu- 
lace de fon parti Tengageoit à réfifter : 
mais il crut des amis plus fages , & réfo- 
bt de <!éder aux temps. Montaldo prit ' 
tranquillement pbffeflîon du Palais , & 
fut reconnu Doge avec les folemnités 
ordinaires. 

Ilavoitde l'ambition , & beaucoup 
trop fans doute ; puifque , pour la fa- ' 
risfaire , il n'avoit pas craint d'exciter 
des troubles dans fa Patrie. Mais, à cela 
près , Uavoit tous les talens néceflàires 
pour bien gouverner. Il débuta par un 
afte de clémence , qui fut d'autant plus 
admiré que les exemples en étdient ra- 
res à Gênes. Au lieu dé bannir Ips Ci- 
toyens dont il pouvoit avoir quelque 
chofe à redouter , il rappella l'ancien 
Doge Nicolas Guarco, &plufieurs au- 
tres exilés , dont ilavoit même des fu- 
jets particuliers de fe plaindre. Il ne fe 
4émk pas de {& digiiitéau bout de fix* 
Tome L K 
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*^ j mois, comme il l'avoit déclaré en Tac- 
.^f*^* • ceptant. Mais on lui vit continuer avec 
plaifir une adminifhration où ilfecon* 
Huifpit avec tant à^ douceur & de fa- 
gefle. Les reglemens qu^il fit pour la 
réformation de VEtat rqwndirent aux 
idées qu'ion s'étoit formées de fes lumie- 
.res & de fa politique. Mais un Gouver- 
vDement fî heureux dura trop peu. Mon- 
L z. taldo mourut de maladie le 1 3 . de Juin 
^N. 1 3»4* i ^84f On lui fît des obfeques magni* 
?a mort, fiques. Il a voit été Notaire j & fes an- 
ciens Confrères tinrent le premier rang 
dans les cérémonies de fes funérailles. 
Antoine A* j[ jj»y gy^ point de tumulte pour lui 
:ï)ogc pour k choifîr. u^ f^'ccefleui:, Adorne fut enfin 
îfwadç foi», reconnu|)ûur Ooge , & demeura tran- 
quille pofTeifear aune place qu'il am* 
bitionnoit depuis fi long-temps. Il étoit 
d'un caraélere affez diirérent de celi^i 
^ Montaldo* Pier 9 févere ^ jaloux (}e 
jfe faire un nom ^meux» &I'eiprit rem- 
pli ée grands projets & de hautes en- 
gsg^QMB treprifes. Gxiarco ne fe crut pas en sû- 
A-N* ijsj.reté fous un.parâl Doge. Il lortit delà 
Ville , pour le réfugier ailleurs : mais le 
' Marquis de Final , Payant fait arrêter j 
ie mit entre les mains d'Adome > qui le 
^t enfermer d^s jo Çhixi^U deX^riq# 
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^Urbain yi. affiégé dans Nocere par TT:;;;, 
Charles III. Roi de Naples, s'adre(&. di Je. 
a Adorne , pour le tirer de cet embar- cxpcaition», 
ras. Le Doge fit auffitôt partir dix ga- 
lères , qui amenèrent Urbain i Gênes. 
Quelques années après , Adorne arma 
contre le Roi de Tunis , qui troubloic 
le commerce de la Méditerranée. II fut 
aidé dans cette guerre par diverfes Trou- 
pes , qui vinrent de France & d'Angle- 
terre pour grolSr fon Armée. Après 
.quelques évenemenson aflîégea Car- 
thage, qui foutint jufqu'à quatre at 
iàuts. On leva Je fiege, pour attaquer 
TArmée ennemie dans fon camp , & on 
la tailla en pièces : mais Carthage ne fe 
rendit point i & les . affi^eans , qvà 
commençoient à craindre de manquetf 
de vivres , conclurent la paix aux con- 
ditions ^ue le Roi de Tunis refpcae- 
Toit dorénavant le commerce de? vaif- 
féaux Chrétiens; qu'il délivreroit les 
ciclaves , & qu'il payeroît une fomme 
d'argent pour les irais de la guerre. 
, Ceux qui d'un rang obfçur s'élèvent .«mmmih 
aux premières places x>nt fouvent des ^^^ , 
défauts ou àe$ yices ; mais ils ont né- ^ ' J^°* 
ceflairement de grandes - qualités* LeauDo^.'*" 
icul^feut que les Hilbiiens rcptwbent 

R i j 
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A^. z ijsf^. à Adorne , eftle défaut favori des grands 
hommes , Tambition. Il réunifToic d'ailr 
leurs prefque toutes les diveriès efpeces 
de merke. Moins adroit 9 mpins doux ^ 
ipoins infinuant que Montaldo; mais 
d'un génie plus aâif 9 plus iirafte ^ plus 
^levé. Il étpit naturellement magnifi* 
que 9 & mettoit de la grandeur julques 
dans les plus petites chofes. D^ailleurs 
iàns paillons , vigilant 9 fobre « dormanf 
peu , toujours occupé » & donnant aux 
lettres le peu de loUir que lui laiiToîeni: 
le$ ai&ires d'Etat* Rei^eété des Princes 
lès voifîns , il fut iouvent leur arbitre» 
Digne de gouverner » & capable de le 
bieçfaire^ il mérita Teftime des G& 
sois : .mais U ne put fixer leuf incon& 
tance^ 

CooTpirarion ^^^ ^^^^ 1 3 8 7, il avoit découveit 

jppflti* lui. une confpiration contre fa perfonne j & 

les principaux con^lices avoient été 

Îunis. Trx)is ans après > il fut informé 
^une conjuration nouvelle , dont Pierre 
Fregofe fut le .Chef. La plupart des 
conjurés eurent le temps dé fe fâuve^, 
ic furent condamnés à Texil : mais Frer 
gpfe fut arrêté. Adorne , touché de fè 
yoir l'objet de ces complots, & de fè 
{Tf^uye;: en bute à la haine de tant de 
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Citoyens , donc il croyoit n-^avoir que An. i>»©, 

de la reconnoiflance à attendre j voyant 

tout à craindre de Finftabilité d'un Peu* 

pie înjufte à Fégard de fes maîtres , & 

toujours prêt a . en changer , balança 

feng- temps fur ce qu'il avpit à foire. Sa 

fierté , fà fureté peut-être vouloient la 

mort de Fregofe ; mais cette mçrt pou*^ 

voit irriter , au lieu d'*înfpirer la crainte, 

& redoubler les troubles, au lieu de les 

apaifer. Au milieu de cette incertitude, 

il prit un parti auquel on n'avoit garde 

de s'attendre. Cet homme ambitieux , 

qui avoit tout ofé pour parvenir au 

premier rang » que ni les difficultés , 

ni les mauvais fuccès n'avoient rebuté , 

las des grandeurs dont il nefentoit plus 

que le poids , réfolut-de les facrifîer à 

fon repos. Il fortit de la Ville , fous 

prétexte d'aller paflèr quelques jours à 

fa maifon de campae:ne * , & s'embar- P «Jan^©""* 

quant en cachette lur une galère qu il acnt, 

avoit fait préparer , il fe retira à Savo- 

ne , abandonnant le Gouvernement, & 

fa Patrie même. 

Dès que la nouvelle de la retraite 
d'Adorne fut répandue , il y eut 3e 
grands mouvemens dans Gênes. On 

* Le |« d'Ao^c 
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Ah. 13 90. .prit les armes , ÔcTon procéda à Télec* 
tion d^un nouveau Doge, Elle fe fit 
afTez tranquillement. La faâion des 
Fregofes prévalut. Ce ne fut cepen-^ 
dant point Pierre Fregofe qui fut élu : 
on redoutoit fon caraâere haut & re*- 
muant. On lui préféra Jacques Fre- 
gofe rfij;5 de Dominique Fregofe, qui 
avoit été Doge vingt ans auparavant^ 
G*étort un homme d'un elprit doux , 
tranquille , aimant le repos & les let* 
très , & peu propre à fe maintenir danis 
une place qui n'attiroit que des jaloux- 
&des ennemis.. Adorne , ayant appris 
la nouvelle elcélipn , crut qu^il ne cou- 
roit aucun rifque en reparoiffiint dans 
Gênes , & demanda à y être reçu fur le 
— — — »% pied d'un fimple particulier» On tint 
Atu xj^iJà-deflus un grand Confeil. Il fembloit 
être de la politique du nouveau Doge 
de s'attacher les Adornes 5 pour Its- 
oppofer à la faétion des Guarco, qui 
avoient des prétentions , & qui pou- 
voient cabaler. Cependant Adorne fut 
refufé. 
Adorne fe Ce tefus le piqua fenfiblement , & 
fliuievc con- fQjj ambition fe reveilla. Il jura de re- 
monter >. a quelque prix que ce lut , au 
rang qu'il avoit quitté., li faifoit. trop 
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peu de cas de Fregofe , pour le regar- ak. 135^1^ 
der comme un rival redoutable; &• 
ayant ramaffé huit cents hommes, il 
s'avança jufqu'à faint Pierre d'Arena, 
oîi il s^arrôtà quelques jours. Frégofe 
cependant ne faifoit aucuns préparatifs 
pour fe défendre. Soit indifférence, 
foit foibleffe , il refufa même les fecours 

2ue le Marquis de Carrettolui envoyoir. 
tdorne eut tout le temps de fe concer- 
ter avec les gens de fon parti ûu'il avoit 
dans la Ville ; & il y entra lans réfiC- 
tânce. Le lendemain il marcha au Pa- 
lais , & fit fommer Fregofe de lui cé- 
der.la place. Il fut auflîtôt reconnu de 
nouveau pour Doge. Il nVut garde de n tff re- 
traiter mal un homme dont il avqit auffi "ï»"» ^^S!^ 
peu à fe plaindre que Fregofe. Il le re- ç^^e £0^^^ 
tint à dîner , ^uis le fit reconduire ho- 
norablement à fon logis. Cependant 11- 
k fit mettre en prifon quelque temps 
après , à Foccafion de quelques trou- 
bles qui s'élevèrent ; & il fit couper la 
tête à deux des principaux mutins. De 
nouvelles cabales furent découvertes 
Fannée fuîvante , & il en <:oûta la vie à 
un des coupables. Mais Adorne s'attira 
bientôt fur les bras de plus fâcheufes 
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An, x35>2. Il avoit fait emprifonner Benoît de 
Viale , dont il croyoit avoir fujet d'être 
mécontent , & qui étoit frère de r& 
vêquede Savone. Viale mourut decha-» 
f roubiw colî^ grin j & fon frère au déièfpoir chercha 
fre Adornc. jes moyens de le venger* Il alla trou* 
ver les Fiefqucs , & feur fit part de fes 
projets. Le» Fiefques , & les autres No^ 
blés mécontens , depuis quelque temps 
.tranquilles, n'attendoient qu'une oc- 
cafion favorable pour rentrer dans leur 
.Patrie , & y reprendre la fupëriortté 
.qu'on leur avoit arrachée. Ils reçurent 
.FEvêque de Savone à bras ouverts y & 
lui firent les plus belles promefles. il 
- . raflèmbla auffitôt fix cents hommes, 
avec lefquels il entra dans la Ville Elle 
étoit peuplée des ennemis d'Adorne» 
.Baptifte Èoccanegra, & Louïs Guar- 
co , chacun avec leurs partifans , fe 
joignirent à l'Evêque ; &. tous enfer»- 
ble fe rendirent dans la Place de faint 
François. Adorne , revena de la pre- 
mière furprife , fit marcher contre eux 
des Troupes qui , après un combat opi- 
niâtre , les mirent en fuite, & firent 
prifonniers PEvêque- de Save né & 
ÎSoccanegra. Lepremier fut mis diK 
une étroite prifon j l'autre (ut banni* 
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Pour Guarco , qui avoit auffi été pris , >s.n. i3^»t * 
il eut le bonheur de s'échapper , quoi- 
que bleifé à la jambe , & fe fauva à 
Rhodes. 

Délivré de ces ennemis, Âdome 
tourna fes efforts contre les Nobles 
mécontens y & leur enleva plusieurs de 
leurs Places, Prévoyant de nouveaux 
troubles 5 il prit d'avance toutes Us 

Î récautions poffibles pour fe (butenir. 
1 mit le Palais en état de défenfe , & 
prît à fa folde de nouvelles TroupeSr En 
effet 9 les mécontens n'avoient point 
été rebutés par le mauvais fuccès de 
leur dernière entreprife , & en avoient 
concerté une autre avec les Montaldes. 
Ils avoient mis dans leur parti un grand 
nombre de Citoyens de la faâion des 
Gudfes ,-& quelques-uns des plus ri- 
ches habitans de Gênes. Antofne Mon- 
taldo ,. fils de Léonard Montaldo qui 
ayoit été Doge >.fe chargea d'aller cher- 
cher le feceurs que les mécontens pré- 
paroicnt y tandis que le propre neveu du 
Doge régnant s'oceupoit dans la Ville 
à foulever le Peuple. Enfin le i y. de 
Juin les conjurés fe raffemblerent la 
nuit dans l'Eglife de San - Siro ; & le 
lendemain ,. s'étant rendus maîtres, de, 
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An* j}9i. lapone S. André, ils firent publiep^par 
des crieurs publics un nouyeau plan de 
Gouvernement, 

Ils att.ndoient à toute hieure le fè-J 
cours que leur dcvoit amener Montai- 
do, &. qu'ils dévoient introduire par la 
porte dont ils s'ëtôient emparés. Ce- 

Eendant ce fecours n'arrivoit point ; & 
;s conjurés , imt'atienS & inquiets , 
commençoient à le débander, ht Do- 
ge avoità fes ordres des Troupes étran- 
gères , aufquelles les foulevés n'auroient 
£û réfifter avec leurs feules forces ; & 
iontaldo ne paroiflant point , ils s'at- 
tendoient au premier inftant à être ac^ 
câblés. Leurs Chefs prirent donc le 
parti de négocier leur pardon , .& firent 
demander au Doge la permiifion àt lui 
aller faire leurs excufts. Adorne y cott- 
fentit : & Ton étoit occupé à dreflèr le 
fauf-conduit qu*ils demandoient , lorfr' 
çae Montaldo arriva avec le fecours. 
• Il entra dans la Ville , fuivi des TroiH 
pes que. lui avoient fourni les Nobles 
mécontens, .& d'une multitude de Pay- 
j^fnYa^e'^'fans ou de Citoyens quîs'étoient joints 
fou ver. An- à lui fuf laroute, & qui ne ceflbient de 
^do ea^dû crier, Fi^f Montaldol Ces cris appri- 
Pogç» ren£ au Doge le nouveau danger. IMui 
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parut fi preffant, qu'il fe fâyva furie an ntu 
champ dans le Monaftere de faint Do- 
minique; & la nuit fuivante il fortit de 
Gênes, accompagné de fes principaux 
partifans. Montaido, fans concurrent y 
devint facilement le maître. Il fut élu 
Doge , & fon éleftion folemnellement 
confirmée. Le premier aéle qu'il fit de 
fon pouvoir fut de rendre aux Nobles , 
qui l*avoient fi bien fervi , les Châteaux 
& les Forts qu'on leur ayoit ôtés. Cette 
aftion fut différemment interprétée. 
Les uns l'attribuèrent à la reconnoiflfan- 
ce des ferviees qu'il avoit reçus ; les au- 
tres à fa politique , qui cherchoit à s'at- 
tacher de plus en plus ceux qui pou- 
Yoient le foutenii* dans, un pofte dont il 
s'étoit emparé par la force : p^fque tous 
le biâmoient , d'accroître le pouvoir 
des Nobles aux dépens de celui de l'E-* 
tat, & de leur donner le moyen de re- 
nuuveller, avec plus de fucces , ou du 
moins avec plus- d'opiniâtreté , des pré- 
tentions qu'ils n'avoient pas oubliées. ' 

Montaido étoit un jeune-homme de <^. ,,^^, 
vmgt-trois ans > mais dont on eonce- 
cevoit les plus grandes efpérances. Il 
étoit fils d'un père dont b mémoire 
"étoit chère & relpeâable aux Génois*; 


Mouvement 
contre lui. 
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il avoit un el'prit vif, hardi ; de l'ambi- 
'i'3' ^Jqj^ ^ ^gg y(^g5 • Çq^ caraftere étoit ce- 
pendant naturellement porté à la dou- 
ceur & à la clémence. Un de fes pfo- 
ches parens , jaloux de fon élé\^tion » 
conlpira contre lui ; Montaldo en fut 
averti , &fe contenta de le faire mettre 
en prifon. Les Guelfes, comme on Ta 
vu , avoient aidé le nouveau Doge, Les 
Gibelins remuèrent; mais ils furent 
bientôt forcés de fe contenir. Ces mou- 
vemens ,peu confidérables , furent fui- 
vis de troubles plus dangereux. Adorne 
s'étoit réfugié a Venife , plutôt pour 
céder aux temps , que dans le deffein de 
renoncer à fa Patrie & aux honneurs. 
Jean Galeas Vifconti , Duc de Milan , 
tie ceflbit de Texciter à fe rétablir à Gê- 
nes , & lui promettoit de le foutenir j 
foit vraie amitié de la part du Prince 
Milanois, lié depuis long- temps avec 
Adorne ; foit politique , qui lui faifoit 
efpérer que Gênes , fatiguée de gperres 
civiles , le reconnoîtroit pour Souve- 
rain , comme elle avoit autrefois recon- 
nu l'Archevêque de Milan fon oncle# 
Adorne .partit donc au commencemeat 
de Juin de Tan 1393. & s'avança- j^f- 
qji'aux portes de Gênes. Mais Montai- 
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doiortit , & rattaqua fi brufquement , ^^^ ^-^ 
qu'il défit les Troupes qui le fiiivoient , 
&^le força de (è retirer fur îes terres du 
Marquis de Çarretto. Cependant le$ 
hd>itans des vaHées voifines de Gênes , 

2ui avoient pris les armes en faveur 
'Adorne , ne laiflêrent pas de contii* 
nuer à commettre quantité de défor- 
dres , qu'pn eut beaucoup de peine k . 
calmer. 

Mais 4es Juîtes de Fentreprife d'A- 
dôme n'étoient plus ce qui devoit in- 
quiéter davantage le, Doçe. Gênes avoit 
toujours deà faftions prêtes à occuper 
la fcene , dès qu'elle etoit libre» Cha^ 
que révolution étoit le germe d'une 
révolution nouvelle ; & tant de Doges 
iucceflïvement cfaaifés laiiToient dans 
leurs familles des prétentions & des 
haines , qui multiplioient les partis prêt 
qu'à l'infini, 

La douceur naturelle de Montaldo 
l'avoit empêché de fuivre la politique 
de la plupart des ©oges fes prjédécret 
fcurs , qui avoient eu loin d'exiler tous 
ceux qu'ils ayoient lieu de regarder 
comme leurs rivaux. Montaldo eut lieu Autm trou^ 
de s'e© repentir. Le 13. de Juillet ^^"^ 
toute la Ville prit les armes 3 & le jour 
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j^^ j j jj^ fuivant y Fregofë aflembla les paràfans 
' dans l'Eglife de San-Siro , tandis que 
Louïs Guarco & PEvêque de Savone.^ 
qui (ans doute -étoxc forti de fa prifon, 
k la tête d'un autre parti, allèrent atta- 
ouer le Palais. Le Doge , aidé de fes 
frères , fit la plus brave réfiftance. il ne 
fe ménageoit point ;& le combat deve- 
noit long & fanglant , lorfque Pierre 
• Pregofe arriva à Ion fecours. Ayant ap- 
pris ce quifepaffoit, Fregpfe Cf ut qu'il 
. etoit de fon intérêt de s'oppofer i 
Guarco. Par là le Doge l'aidoit lui- 
même à fe défaire d'un rival puiiTant; 
& Il le Doge ét^it obligé de céder, 
Fregofe avoit toujours l'avantage de fe 
trouver dans l'intérieur du Palais , & de 
s'y faire proclamer Doge %vant Guarco 
même. jLe fecours de Fregofe décida 
l'aâion ; & au bout de trois heures la 
faâion de Guarco fut mife en fuite & 
diflipée. 

Montaldo n'envifàgeoit plus d^enne- 
fnis ; mais il en vit bientôt paroître aux- 
quels il ne s'attendoit pas. Clément 
f ronvontorio , qui avoit auparavant fui- 
vi le Parti d'Adorne , vint attaquer le 
Palais , fur le foir , à la tête de plus de 
mille hommes. Les Gens de Montaldo 
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& de Fregole, fatigués a un combat fkn. usu 
qui avoit duré une grande panie du 
Jour , n'étoient pas en état de foute- 
nir une attaque nouvelle de gens frais 
& bien armés. Mantaldo crut donc 
, devoir quitter la partie ; & ayant trou- te Do^é 
.vé le moyen de fortir du Palais , il fe re- Montaido r<B 
tira tranqviillementdans fa maifon. Fre- '^""* 
.gofe, félon fon projet, fe hâta de fe p'/oSf^^;^. 
faire proclamer Doge par lesfiensj mais fefomfiiccef. 
il n'étoit pas affez fort pour faire valoir ^^"'1)^ 
cette proclamation; & il -fut obligé fei. 
bientôt de céder la place à Promonto- 
rio, qui fefit proclamer Doge à fon 
toun De pjareilles éledHons ne pou- 
voiept être du goût d^un Peuple tou- 
.jours en armes pour le prétexte de fa 
liberté- On ne vit (qu'avçc chagrin l'é- 
iévation de Promohtorio ; & les enne- 
mis d' A dorue , dont ilécoit.cr/éature., 
Vaffemblerent en grand nombre dans 
J^Eglife de StQ. Marie des Vignes. Ils 
y élurent douze Commiflàires , qu'ils 
.^chargèrent de régler la 'forme du Gou- 
vernement , & de pacifier la Ville ; & 
leur premier foin fut de chaffer Promo- 
torio du Palais. 

Gênes était dans uneagitation ëtran- ^ 
j;e^ On ouyroit mille ayis différehs^ Les 
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A^ ,.*. uns vouioient rappeller Montaldo: le« 
autres vouioient qu on nommât un nou- 
veau Doge. Quelques-uns propofoient 
de fe foumettre auK Ducs de Milan ; 
tf nutres à quelque autre Puiffance étran- 
gère. Les douze Commiffaires , voyant 
qu'on ne pouvoit s'accorder fur rien , 
nommèrent Doge, par provifion & 
PrtnçoiiJuf- pour un an feulement , François Jufti- 

tiniano créer. mi i • i 

Po^e» mano, Citoyen tranquille, plein de 
douceur Se de fageife. Matis les trou- 
bles n'étoient pas prêts de finir. 
TCouTeaux Âdome 9 qui ne fe rebutoit jamais , 

froublci. ayant obtenu de nouveaux fecours dd 
Duc de Milan , rentra fur les terres de 
Gênes» & s'avança jufqu'^à Voltri. 
D'un autre côté , les Nobles mécon- 
tens prirent les armes , fous prétexte 
de défendre l'Etat ; mais ils furent bat- 
Juftiniano ^^* P^ ^^ faélion d'Adorne* Le défor* 

abdique. dre & la confufion que tous ces trou- 
bles jettoient dans Gênes furent en- 
core augmentés par l'abdication volon- 
taire de Juftiniano , qui , fe voyant hors 
d'état de remédier à de fî grands maux , 
remit une dignité qu'il ne pouvoit fou- 
tenir, & fe renferma chez lui. La défo- 
, lation étoit montée à fon comble. On 
s'attejadoit à tout inibnt à voir Âdorne 

au{ 
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aux portes de la Ville. Le Peuple , fans An. iîi>3. 
Chef, couroit dans les rues, & s'affem- 
bloit fur les Places , fans prendre au- 
cune réfblution. Quelques-uns fe ca- 
ch©ient ; les autres tranlportoient leurs 
meilleurs effets dans les monafteres ou 
dans les Eglifes. Tout préfentoit Tima- 
ge du défefpoir & de la cpnfternation»- 
Montaldo & Boccanegra , à la têtç' 
de quelques gens qu'ils avoient rafle mi 
blés, tentèrent en vain de s'oppofer à' 
quelques Troupes qu'Adorne envoya 
pour s'emparer d'une porte. Adorne 
arriva lui-même * peu après ,fuivi d'en- 
viron fept mille h(Mnmes, dont ciniq 
mille étoient des Troupes réglées. Au 
lieu de. marcher droit au Palais, il fit 
tenir le refte du jour fes Troupes fous 
les armes fur les Places r & fe retirs^^^ 
comme s'il n'eût eu rien à craindre , 
^ns la mai(bn qu'il avoit dans la Ville»- 
Cette lenteur le perdit. Montaldo râC- 
fembla fur le (bir environ cinq, cènes- 
hommes, & tomba tout-^à-coupfurleS' 
gens d' Adorne. Soit qu'ils cruflem:. 
avoir affaire à des ennemis fupérieurs'V- ' 

foit que., ne s'attendant pas à être atta^ 
qués, lafurprife contribuât àleurdés* 

Tome L- & 
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Aii.îi5>3.fordre, ils furent rompus en un mo- 
ments Un grand nombre furent faits 
prifonniers , & le refle s'enfuit avec 
Adorne hors de la Ville. Montaldo, 
après cette belle adlion , retourna tran- 
uillement chez lui , où il pafla le refte 
e la nuit. Le lendemain , il alla au Pa- 
UomtUToâe ^^^^ ' comme un fimple particulier. Il 
nouveau r.- n'^cntra pas même au Cofififdl qui s'y 
**''^"^^«^-affembla; maisilyfut de nouveau élû 
Doge , au gr^nd contentement de toufc 
le Peuple , qui ne pouvoit trop lui mar- 
quer fa reconnoiffance du fcrvice im- 
ponant qu'il venoit de rendre à PEtat, 
On afCgna pour récompenfe » à loi 8c 
à fes frères , des penfîons fur les fonds 
publics ; & l'on confacra par des fête^ 
iblemnelles la mémoire de l^expulfion 
d' Adorne , & du triomphe de Mon^ 
taldo. 
Chacun réndoit bien juflice au mé^ 
p— i— > rite du Doge ;. mais il n- en avait pa^ 
j^j,,,3j^rmoiias de rivaux; &les confpirations 
XI „ Tccommencerent. Baptifte Boccaneerà 
•onfpiratioiif Ht uTït tentativc qui lui réuliit mal > 
fontft lui. ^ il fuç forcé de fortir de la Ville* 

-Quelques partifans d' Adorne remue- 
cent 9 & ne furent pas plus heureux* 
Boccanegra revint à la charge ^ & fuc 
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pris. On lui fit fon procès , & il fut a«. i 3^+. 
condamné à perdre la tète : l'échaflfaut 
fut dreffé vis-à-vis le Palais ; & le Doge 
ayant paru à la fenêtre , dans Tinftant 
Von alloit exécuter Boccanegra, il 
e laiffa toucher par les excufes de ce 
malheureux , & par les prières de ceux 
qui s'intéreflbient à le fauver , & lui 
accorda fa grâce. Après avoir fignalé 
àinfi fà clémence , Montaldo , toujours 
en bute à des confpirations nouvelles , 
réfolut de quitter une place où les Gé- 
nois ne pouvoient fournir perfonne ; & 
fur la fin de Mai 13^4, étant monté fife rediei^- 
fùr une galère , il fe retira à Monaco, 
il en uvoit donné le Gouvernement à 
un de fes parens, & s'attendoit à être 
bien reçu. Mais un Doge fugitif parut 
au Gouverneur un hôte dangereux j& 
Montaldo , voyant qu'il y avoit peu dé 
sûreté pour lui dans cette retraite , pafla 
à Savone , puis à Gavi , dont le Gou- 
verneur, qui luiétoit vraiment attaché , » 
lui remit le Fort. 

Gênes avoit crii fe rendre libre en 
chaflànt ces quatre puiffaiites- familles-'- 
nobles, les Spinola ,* les Dôria, les^ 
Grimaldi , les Fiefques , dont les fac- 
tions lîavoiçnt fi l©ng-temps déchhrée^- 
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^^^ j Mais quatre familles Plébéiennes a»» 
* voient pris leur place ;..&. les Adornes, 
les Fregofes,les'Guarco;, lesMontaU 
do, ne cauToient pas des di vidons moins 
cruelles. On ne. choifit point parmi 
elles le fucxefTeur de Montaldo. Ce fut 
Nicolas 2^aglio , un. des partifans de 
Kîâ^^' Pierre Fregofe , & dont on eftimoit la 
Poge. fagefle & la probité. Adorne crut qu'il 
étoit de fa politique- de- fe metrre bien 
avec le nouveau Do^e : il y réuflit ; &. 
Zoaglio trouva par làle moyen de s'at*^ 
tirer la fiaine de tous les ennemis- d' A- 
. . dorne. De nouvelles confpirations fu- 
«nt/eu** rent les fuites de ces haines. Le Doge 
^*«c* s?en tira heureufemcnt j & les- princi-' 
paux conjurés furent arrêtés & mis en 
prifon. Le Peuple murmura beaucoup» 
Zoaglio crut Tapaifer ,. en relâchant les 
coupables : mais cet adle de clémence > 
' ou plutôt de foibleffe., au lieu de cal- 

mer les mutins , ne fèrvit qu'à leurdon-»^ 
ner des Chefs; & dès ie même jourles- 
Guarco, ligués avec les Fregofes,, 
marcheront en force vers le Palais , & 
l'attaquèrent* Zoaglio n'étoit pas hom- 
me à leur réfifler longrtemps : il fe re-% 
tira fur le champ dans fa maifbn ; & 
Il fc retircw Antoine Guarco & Pierre Fregofe ^ 
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maîtres du fouverain pouvoir , n'eurent ^^' * ^^ 
plus qu'à le dilputer entr'eux. 

La décifion ire fut point fanglante. Amoîne; 

T 1 ^ • °i '• Guarco lui 

Les deux concurrens convinrent de ti^ fucccdc. 
rer au fort ; & lé fort fit Doge Guarco. 
Le lendemain on lui coniSrma cette di- 
gnité. Un Doge parvenu par dépareil- 
les voies ne pouvoir gueres fe flattet 
d^un pouvoir durable & fans contra- ^n confpîir 
di6Hon*Zoagliofutle premier à remuer, comre fiw 
& ne rëuffit pas : mais de nouveaux 
orages fe form(Ment de toutes parts , & 
venoienr fdhdre fur Gênes. Luc dé 
Fiefque y arrivoit avec fix cents^ hom- 
mes, Antoine Montaldo avec quatre 
cents; & Antoine Adorne, prefquè 
dans le même temps, entroit dans lé 
Port fur une galère. Tant de faftioni 
différentes annonçoienr les-plus^affreuit 
défordres.^ Les premiers effort? ne fu- 
rent pas contre Guarco. Montaldo > 
apprenant Tarrivée d'Adorne, monta 
à bord dtû gatere , avant qu'il en fût 
defcendu; & profitant du mauvais état 
oh la tempête l'avoit mife , s'en rendit 
le maître , & fit prifonnier Adorne r 
mais peu de jours* après il' s'accommo-* 
daavec lui , 8c le relâcha. Les princi- 
paux partis s'étant réunis contre le Do-r 
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An. 1394. R^'i^ ^^ lui f^ft^ d^ reilource que U 

jjfef^„^ç^ fuite: il s'*embarqua fecrettement , & 

Savonc. fe réfugia à Savone. Le départ du Dege 

fut fuivi de querelles entre les Gibelins, 

partifans d^Adome , & les Guelfes par* 

tifansdes Fiefques , qui réciproquement 

exercèrent quantité de ravages : mais les 

Gibelins étoient bien fupérieurs ; & 

Adorrie n''avoit de rival redoutable que 

^ Montaldo, qu'il trouva adroitement le 

moyen d- écarter. • ; 

Il lui repréfenta que leur ambition 

Îdongeoit leur Patrie dans les plus af* 
ireux malheurs ; qu'U étoit temps delà 
kiÛer relpirer » & qu'ils lie pouvoient 
laieux amirer fa tranquillité ^ qu'en re^ 
\ nonçant tous deux à la -diMité de Do- 
ge , ôc faifant nommer a cette place 
quelque citoyen paifible « qui ne fût en-» 
\gé dans aucune fadlion. Montaldo fe 
liflà réduire par les belles paroles d'A- 
dorne. Il promit tout ce qu'il voulut; 
& tous deux aflèmblercnt le Peuple, 
furpris de trouver entre ces anciens en- 
nemis une fi grande intelligence 9 & 
curieux de voir à quoi aboutiroit cette 
unipn.fipeii attendue.L'affembléelè te- 
lïoit djans J'Eglife de faint François. 
Adorrie j fit un difcours : éloquent &, 
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pathétique, dans lequel il rappelloit an. ub^ 
tous les maux que fon ambition , & cel- 
le de fes pareils , avoit taufés à la Ré- 
publique : il en demanda pardon , les 
larmes aux yeux ; il déclara qu'enfin le 
Giel lui -avoit in^iré de meilleurs fenti- 
»ens ; que Montaldo les partageoit y- 
qu'ils renonçoient tous deux à des hon- 
neurs qui coûtoient fi cher à TEt^t ; & 
qu'ils ne defiroiènt l'un & l'autre , que 
de vdr le Goutrernement entre les 
mains xi'un homme de blea , qui ^ fans 
attachement pour aucun parti , n'eût 
d'autre but dans (on adminiftration que 
kbotibeur de fa Patrie. 

Montaldo confirma le difcours d'A^ * - 

dorael IL parloit fincerement : tnais^ 
Adorne avoit fes deifeins ; & ne cher«^ 
chant qu'à en impofer à la multitude 
par un défintérefiement affeâé , il fai*^ 
foit jouer des reâbrts fecrets , aufquels 
Montaldo^ qui ne s^en doutoit pas , n'a;- 
voit eu garde de rien oppofer.. Quatre- 
vingt-dix des principaux Citoyens fe 
retirèrent dans la Sacriftie > pour déli- 
bérer fur Téleftion d^unDoge.. Auflîxôt 
la populace commença à crier Cfu'il fal* 
loit élire Adorne ; & il fut effeûive* 
ment élu à la pluraUté de foixante douze 
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An. i3f4. voix contre dix-fauit. Cétoit la quatrie- 

Amoine "^^ ^^^^ ^"^ ^^^^^ dignité lui étoit con- 
Adorne élu (évée. Il fut conduit au Palais par la po- 
Pj^j^jP^"**pulace, enchantée des beaux (entimens 
fou. qu'il avoit étalés /mais lesr bons Ci- 

toyens , qui n'avoient pas tardé à fentir 
fa rufe , gémiffoient fincerement du fort 
. de leur Patrie. Pour Montaldp , au dé- 
fefpQir de fe voir dupé , aigri plus que 
jamais contre Adorne , Pefprit rempli 
de projets de vengeance, il forth de h 
Ville > & fe retira k Gavi. 
Trait âc ver- Interrompons pour un moment le ré- 
ÏÏ '5?*'^if cit de tant de funeftes révolutions : les 
cDTcn Oé' LieCteurs ne peuvent que me lavoir gre» 
»«• de détourner un inftant leurs yeux du 

trille tableau que je leur trace. Au mi- 
lieu de tant de crimes & de défordres, 
donnons au moins l'exemple d^une ver^ 
tu ; & contribuons à conferver h mé" 
moire d'une adion trop belle pour ne 

Îas être tranfmife à la poflérité. Les 
liftoriens n'en ont pas fixépofitive- 
ment la date; mais Juftiniam dansfes 
Annales Ginoifes y parlant de la Êimil- 
le des Vivaldo, fous l'an 1 5 9 y* rappor- 
te en pa(&nt le trait admirable que je 
vais raconter. Luchino Vivaldo , l'un 
' des plus confidérables Qtoyens de Gè- 
nes^. 
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iiçs , étoit amoureux depuis plufieurs .^, 
années duse jeune perlonne extrême- 
ment iDelle, Elle étoit mariée ; & quel- 
ques foins que lui eut rendus; Vivaldo , 
quelques moyens qu^il eût misçn ufege 
pour l'engager à repondre à fe paflTion 9 
il n'avoit pu réuflîr à la féduire. La ré* 
lîftarice n'a voit fervi œx\ xàioubier fon 
amour ^ lorfque d'^afrrcux nj^çur^ lui 
ipîrent fa maîtreffe entre, les brasu Le 
mari de cette, feçame venoit d'être fait 
pjifonnier ; & les fer vices que ce mari, 
rendoit à TEtat étoient la feule reflbur- 
ce qjiirfaJfoit-fubfifterfà famille. G^s 
4îCMt alors dans ujie prodjgieufejdifette; 
&t;^ maîtreffe de Vivaldo le yit jeapeu 
de tejnps réduite à mourir de &ini ^ & à 
tioir mourir fous fes yeux les petits en- 
fens qu'elle ayoit. Dans cette terrible 
extrémité, elk>futfe/|btter aux.pièds; 
de Vîvàldo , lui Vepréfehta fa raifererjj 
& fe livrant à ia difoétion ^ lui deman-. 
da feulement de fauver là vie de fes en-: 
fans. Vivaldo étoit aùïG généreux que 
fenfible. Il la releva, la confola, lui 
promit tpuslçs feçours poflîbles; mais^ 
fui proteffiaau .même temps , qu'A étoit; 
incapable d'abufer de fon infortune. Il 
ta renvoya chez elle 5 & gardant tou^ 
Tome h ' X 


A 
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^ / i$4B tes fortes de ménagenjèns avec une fèmr 

nie que Ite malheur lui rendoit infini*' 

ment refpédlable ^ i\ ne voulut plus la 

v©ir , & chargea fa prdpTe époufe de 

lui fournir ce dont eue pourroit avoir 

)>efoin* A^ipn plu!; belle que celle d^ 

Scipion , que celle de Turenne , peut- 

/êtr^. h^ générofité que ces deu^f grands 

}K>mmes .firent éclater dans des occa* 

fions 4 peuples femblables , & qui leur 

a mérité tant d'éloges, ne leur coûta 

i^u'un facrificebieç léger: ils a'a^moient 

point. 

„ ! JWai$ reprenons là fuite des fatales dfc 

Ail* <i95. vifions dont Gênes . .étoit agitée, La 

Snûe éei feinta modératipn d'AdoTne ne le$ cUt 

^uUet4ê ma pas. En vain tâcha-t-il de fe cortr 

"*^^^^ cilicr les divers panis , en admettant 

d^rs le CxHifeil & daps les chapes les 

Kdblès- j comme les Plebrîens. En vain 

éut-^il foin <Fécartèr touà les Citoyens 

qm lui étpientfufpedis , & dont il exila 

^fqu'à huit cents; En vain entretint-il 

afafoldeplus de quatre mille hommes 

de bonnes Trpupes. Ces précaution^ rtr. 

'doublèrent les haines, au lieu de les 

contenif.'Qu^co & Môntaldo , ligu,^ 

lenfemble » & foutenus par ^Çi^n Galea$ 

¥}^9S^;i Pup de Muan^ieven<^ent 
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fens cefle à la charge , & ne ceflbientde ^^^ ^^^^^ 
caufer au Ppge les plus vi^es ifl(|uiétu- 
de& Repouiles iouvent ^ mais jamais 
•rebuttés, parcequele Duc de Milan ne 
les laiiToit manquer ni d'argent ni de 
foidats, le Doge vit bien qu*îl feroit 
«nfin force de fuccomber, D réfolut 
d'empêcjier du moins que le Duc de' 
Milan ne profitât de fa politique. Piqué' 
AU vif contre ce Prince, qui avoit autre-*^ 
^s été fon an)i ; fentaht qu'infenfiblé- 
ment Gênes aiioit tomber entre fes» 
niains, il ne vit , pour f arer ce coup ,• 
d'autre parti, que de fe bâter de la don- 


sierà laFrance* il fit part de ce projet A». 11$^% 
au Peuple qu'il aifèmola. Il djévoila les' 
vfees du Duc de Milan , exagéra fa ty-? 
rannie , fit valoir les avantages d'être 
ibusla proteâion de la Franche ^ alTezf 
puilTante pour fôutenir les Génois con-^ 
ire leurs( ennetnis y quek qu^ils puffehif 
être ; trop à portée a*eux pouf crainJ 
drc qu'elle les traitât mal. 11 fit fentir \i, 
liéceffité àk recourir à%pr6teaioh dHift 
Trône' étranger^ pour éiôig^ef lès xiiktnc 
dont Us étoient depuis fi Idligt-tiESiipà 
accablés"|)ar l'ainbitiotï dé leursConci^ 
toyens. Enfin il p€rfttàda j &: il lut dé^ 
çiàè qu'on députcTjrit vers le Roi ds 

Jij 
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^N.ij9<. France ( c'étoii alors Charles VI. ) 
G^net fc don- P^^'^ ^^^ propofet Ics conditloos aufquel^ 
ae à charirt ks les Génols offiroieQjt de fe donner à 

Vl.RoMe 1 . 

. Les offres furent acceptées par ce 

Prince, malgré les opppfitions fecretes 

de Jean Qaleas ; & Us principales con? 

ditions furent , qi^e les Génois recon? 

BoîtrQiçot le Roi de France pour leur 

Souverain , & lui prêjteroient obéiflân-^ 

ce 9 fauf les droits de TEmpire » s'il eti 

ipdfloit : quç ie Roi enverroit à Gênes 

ijn Gouverneur François , pour régir 

FEtat conformément au^ Lpix Génoi? 

fes , & çpnJQintement avec un Confeil 

^ue les Génpis pommeroient: , oui ièroit 

compof^ ^ptleipet^t de Nobles» de 

Plébéiens ^ de Qibelin3 & de Guelfes ; 

pais dpnjt le Çhpf feroit néçef&irement 

de la faâion Gibelii)e : qu'en l'ablènce 

du^ Gouverneur , le Qpnfeil pourroic 

décider comme (ji le Gouverneur étoit 

préfent : que le Roine pourrpit mettre 

jiiicune t^xç fur TEtat de Gêoes y ni 

coucher aux ançiiens impôts , dont le 

prévenu ^ppartiendroit à l^ République : 

i^u'enças de £bhifme f * le Roi ne pour-r 

foit contraindre, les Génoi$ à iççomoU 
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tre un Pape plutôt que l'autfe : que tout A n. i^^*» 
ce qui côncernoit le Gouveriîemem: de 
l'Etat de Gênes ferair réglé dans le Con^»- 
feil : qu'on remettroir au Roi dix: Fori^ 
tereffes qui furent fpécifiées dans le 
Traité : que k Roi s'obligeoît à faire , 
dans refpace de quatre mois , tous fes 
eflForts pour rétablir l'Etat de Gêire« 
dans toutes feà poflfeffîons? ; que Je Roi 
& les Génois auroicnt les mêmes ami$ 
& les mêmes ennemis , fauf les obliga- 
tions ccmtra<Sées par les Traités précé- 
dents : enfin que le Roi ne pourroit dit 
pofer de la Souveraineté de Gênes , ni 
la céder à perfonne. 
- Ces conditions furent (ignées le 2 p 
tfOâobre i 55)d.par les Comrtiiflaire* 
que le Roi de France envoya à Gênes> 
les Siresde Saflenage & de Vignacourtv 
Chevaliers^ , & Arnoul Boucher , Tré- 
forier des guerres. Les Génois les firent 
figner de leur côté par deux Secrétaires^ 
& le 27. de Novembre Adewne remît 
folemnellement aux CommiflTaires Fraii- 
çois les marques de fa dignité. Les 
CommiiTairesle nommèrent auffitôt lui- 
même pour être Gouverneur de Gênes 
au nom du Roi ^ jufqu'à ce qu'on en eue 
(envoyé un de France^ Çc Adorne prêt^* 
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ferment en cette qualité. 
'^^ *'^^* Tant qu'Adorne paroiflbit k la tête 
^u Gouvernement ^ a quelque titre que 
ce fût 9 on ne pouvoit gueres s'attendre 
ique la jaloufie de Monotido & de Quar- 
to fes rivaux demeurât tranqulUe^ Ils 
létoient fans ceife excités pa^ Jean G»- 
leas i qui n'avoit pas encore renoncé i 
fes projets ; mais leurs efibrts^furent re^ 
pouiTés y & leurs gens , qui s'étoient 
avancés jufques dans la Vallée de Folie-' 
Jirera > furent battus par ceux: d^Adorae , 
i^ qui fe joignirent les Fiefques & lé» 
^pÎQola > ennemis d' Adorne tant qu'il 
fut Doge , mais réunis avec lui depuis^ 
.qu'il ne gouvernait plus en fon nom^ 
Enfin Valéran de Luxembourg, Comte 
deLigny & de S. Pot,, & Pierre Far- 
nel , Ëvêque de Meaux ^ envoyés par 
Charles VI- arrivèrent ii Gênes le 1 8r 
jj^^^' de Mars 135^7- Adornc reiwtfur le 
champ fa charge à Val^n de Luxem- 
bourg 9 & lui cédant au 'même temps 
le Palais , demeure ordinaire des Do- 
ges y.ilfe retira dans fa maifon. Il furvé* 
eut peu» à: cet événement , & mourut 
de la pefte^ l'année fuivante. On a vu 
les preuves de iestalens ôcles effets d& 

f Le s, as Juillet^ ' 
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ion ambition. Elu quatre fpis Doge , an. li^t^ 

autant de fois àéçofîéàé, il fut mieux ^ 

l'art de s'ëlever que i:elui de fe maima-^ 
nir. Trop ambitieux pour fe contentet 
du raiig de fujet j trop foible.pour fou- 
teryr celui de maître., fa vie fut une fui- 
te de 1>rigue5 1 de cabales ^ ,de révolu- 
tions. Sa Patrie perdit par. fa .mort un 
grand homme ^ inais UQ dangereux Crr 
toyen. 

Gênes commençoit à fe trouver bietn 
delà domination de la France. Prefque 
toutTEtat étoit fournis & tranquiUp- 
ÎJn pardon eéneral avoit raflfuré iesanè- 
contens , qui eux-mêmes avQicat oubJ^é 
leurs vieilles haines. Tout fembloit an- 
noncer un bonheur durable i mais les 
fafllions des Guelfes & des Gibelins 
excitèrent des troubles nouveaux. Les 
Gibelins fe plaignirent que le Gouver- 
nement fevorifoit par préférence le par- ^^^^^1^1^ 
ti des Guelfes. Les murmures augmen- caufcs p»r le« 
tant par degrés , on en vint aux demie- S"i!!u*.'^'^ 
res extrémités : on prit les armes de 
part & d'autre. Tous les défordres des 

Î guerres civiles inondèrent de nouveau 
^Etat. Les rues de Gênes furent barri- 
'cadées durant prefque tout le mois de 
Juillet & le mois d'Août entier de 

Jiiij ^ 
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Ville , fi fouvènt abreuvée du fang dé 
fes Citoyens, fut pendant tout ce tefnps 
le théâtre de mille combats. Montàldo 
& Guafco s'étoient mis à la tête de.s 
GibeFms foulevés : chacune dès deu^ 
feffions étoît retranchée dans fon quar- 
tier; & on fe livroit réciproquement 
de fréquentes attaques. Quantité de 
maifons furent brûlées , quantité de Ci- 
toyens périrent. La divifion s^étant mi- 
fc entre Guarco & Montatdo , le pre- 
• mier paffa du côté des Guelfes. On at- 
taqua k Palais du Gouverneur; & 
Montàldo alloit devenir ïe maître , & 

! eut-être, fe faire encore une fois élire 
>oge j, fi Ce va Doria ne s'y fut oppofé. 
Uonz. étoit un des Chefs des Gibe- 
Kns ; maisil n'en vouloit qu'aux Guel- 
fes, & non pas au Gouvernement. Il 
arrêta donc Montàldo» & l'empêcha 
d'exécuter les projets qu'il avoit vrai- 
fembhbïement formés pour fon éleva* 
tion perfonnelle. Pique de ce contre- 
temps 9 Montàldo fe fépara de Doria , 
& le retira avec fes Pàrtifans. Cepen- 
dant Valéran de Luxembourg étoit ab* 
fent : il étoit forti de Gênes des l'année 
l^récédente , pouf fuir la pelle quT h 


^ 
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ravageoit. L'Evêque de Meaux fgou- ak. ufS^ 
vèrnoit enfon abfence. Lorfque Mon- 
taldo & Doria avoient force le Palais , 
Montaldo avoir voulu en chafler FEvê^ 
que. Doria Ten avoir empêché ; & après 
h rerraire de Monraldo , il éroit enrré 
dans Tappartemenr du Prélar pour te 
prier de pardonner les défordres que de 
vieilles querelles venoienr de faire naf- 
tre , & d'êrre perfuadé que les Génois 
n'en confervoienr au fond ni moins de 
refpedt ni moins de foumiiBSon pour le 
Roi de France» 

UEvêque de Meaux , érrangement 
allarmé des violences exercées jufque* 
dans fon propre Palais , fur^ peu rafl'uré 
jar un difcours qui ne pouvoir gucres 
e concilier avec les excès aufquels oit 
s'éroit livré. Il déclara qu'il n'avoir gar- - 
de do compromerrre plus long-remps. 
rhdnneur & Paurorité du Roi Ion maî- 
tre ; que ce n'éroir pas ici une fimple 
émeute populaire;' que rousles Ciroyens 
prenoienr pani ; que ceux que leur rang; 
& leurnaiflànce merroienr en droir & 
en érar âe s^oppofer aux emporremen» 
d'un Peupk aveugle , éroienr eux- 
mêmes à la rêre des faftions ; que fon 
Palais, n'avoir poinr éré refpcfté , & 
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Ak. I3PS. Sl^c P^" s'en étoit fallu qu'on ne fe fût 
porte à des extrémités contre fa propre 
perfbnne ; qu'il étoit réfolu de ne les 
pas attendre; qu'il abandonnoit les Gé- 
nois i leurs fureurs ; & que , puifqu'ib 
.caufoient feuls leurs mauic ^ ils ne mé^ 
ritoient ni pitié ni remede« 

Doria fit en vain tous fes eÔorts pour 
engager FEvêque k refter. Ce Prélar 
fortit du Palais fur le champ , & peu 
après s'embarqua pour Savonne , d'où 
il repaffa en France. Son départ laiffa 
Gênes en proie à toute la rage des par- 
tis qui la déchiroient. C'étoit ce qu'a- 
voit prévu Doria , & ce qu'il avoir vou- 
MoTt ie lu éviter. La mort de Montaldo rallen- 

Mctttiido. ^i^ yj^ pç^ jg fg^ allumé par fon ambi- 
tion y ou par la jaloufie deTes rivaux. Il 
fut emporté par la pefle qui duroit tou- 
jours. On parla d'accommodement en- 
tre les facSions oppofées , & il fut con- 
clu. Mais il ne dura pas plus de cinq ou 
fix jours 'y & les défordres recommen- 
cèrent avec plus d'acharnement que ja- 

*î!;»"5l*^u niais. Las enfin de tant de maux, les 

tian^uiUicé. oeux partis fe concilièrent de nouveau ; 
& le rétabliflement de la tranquillité 
fut annoncé au Peuple le j*. de Sspr 
tembre. 
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Un nouveau Gouverneur, * envoyé j^^,^ ,j^y^ 
par la Cour de France , acheva de re- 
mettre le calme dans Gênes, il eût lie^ 
i'être fatisfait & des refpeâs qu'on lui 
tévaoïgnd. 5 & de ta joie qu'on fie écla- 
ter à Ion arrivée- Mais ces fentimcns ne 
fe foutinrent pas long-temps. 

De nouveaux troubles s'élevèrent en 
1 3 pp. Les Plébéiens fe plaignirent de 
la préférence qu^on donnoit en tout à 
la NoblefTe* Les moindres méconten- 
temens chci les Génois portoient aux 
plus grandes extrémités. La Populace 
prit les armes. L'autorité du Gouver- 
neur ne put fe faire écouter. Les jq^^^^ 
mutins forcèrent le Palais & le pille- froubloi» 
rent* On les apaifa d^abord par des 
coroplaifences ; mais elles ne fervirent 
qu'à enhardir les ennemis du Gouver- 
nement François. Cofme de Caftiglio- 
jie & Raphaël Caipineto rabalerpiif 
pour faire chafler le Gouverneur* Leur An. mo^ 
projet fut découvert, & Caftiglione 
fut mis en prifon» Son complice fe fau- 
va ; puis ayant raflémblé quelques par- 
tifans , il ofa reparoître à leur tête , & 
tenter de délivrer Caftiglione. Il s'ap- 
procha de Gênes durant la nuit , rsM 

^Nicolas OUîiv 
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An. »4oo* le feu à une des portes , &fes gens étant 
entrés fe répandirent dans les ru«s en 
criant yive le Peuple. 

• En un inftant toute la Ville fut eti 
arjnes. Caftiglione fut tiré de prifori. 
Le Gouverneur , homme de peu de vi- 
gueur , n'^imagina point de reffources 
dans des circonftances qu'il n'avoitpas 
prévues. Il s'enfenna dans la Tour de S* 
André j & fa foibleffe réveillant les an- 
ciennes fadions , la confufion devint 
étrange. On ouvroit mille avis fans fa- 
voir auquel fe déterminer. Les difputés 
furent longues & vives. Les partîfarïs 
de la famille des Adomes fe Dattirent 
contre ceux des familles de Montaldb' 
& de Guarco. La Populace ne pouvoir 
fbufFrir le Gouverneur François; & il fut 
enfin réfolu cpi'on» fubftitueroit en & 
ï Jî^Mgri pl^ce Baptifte Boccanegra , fous^ le titre 
élu par les de Capitaine de la garde du Roi de 
Tctneur^au"* France. On fit aufficôt partir des Dé- 
■om da Roi putés poUT foire des ^xcufes à Charles 
^ f "ncc ^^ ^ç q^j venoit defe paflTer , en lui re- 
préfentant que les circonfknees avoienr 
forcé à ce parti ; & on- lui demanda afu 
même temps qu'il lui plût d^avouer & 
de confirmer le choix qu'on avok fait 
de Boccanegnu 
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. Le Roi n'eut jgar^ç d'approuver les An. i+c». 
Génois , ni de recevoir leurs excufes. La Cour 4c 
!Ç ordonna au contraire au Gouverneur, p/**^ y^^ 

S [uiavoit abandonné la partie, & étoitieâiQ«. 
prti de là Tour pour fe réfugier à Savo« 
ne, de denaaader quelques fecours au 
Duc de Milan & au Marquis de Final » 
pour fe foutenir juftju'à ce qu'on pût lui 
feire paffer des troupes. Cependant Té- Bocaiaejti 
leftion de Bo(:canegran'avoit pas rétar ^^"""' 
blilapaix. Les Guarco le foutenoient; s^j^ç ^^ 
mais les Adorn^s , les Montaldo , les troublcH 
Fregofes s'étoient réunis contre lui. Il 
n'pu tenir tête à de il puiiTans ennemis s 
& avant abandonné le Palais , ilretour** 
21a dans {on logis comme iimple partie 
qnUer. De nouvelles divifions le mirent 
entre les Chefs /des partis , & augmen*» 
terent les brouUleri^ & les défor^res. 
pnfcrupulçux deuil de ces évenemens; 
fi fréquemçient ç^ultipliésy ne feroit 
que fjitigupr les Ljsifteurs. Roland Fre- 
gofe voulut ik iaire Doge ; mais les au* 
très faâipns sV x)p.ppfcrent. Enfin on 
députa vers, le Duciàe Milan , pour le 
pjier d'apaUer la cplçre de Charles ; Sç 
^n attendait que. le Roi envoyât un . 
liouve^ii Gjouyernçwà Gençs^onnoms 
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An. i40d. ma, * pour en tenir lieu, Baptiftc Fran- 
chi Luzardo^ 
i« Génoif Le Duc de Milan fie refufa pas fer 
Koi de Fra^ Doiis oliices , & il ks employa avec lue- 

▼rtu""G "°*'" ^" ^^^ Génois Aîmàndoient qu'on 
y eniciir. ' leur envoyât un autre Gouverneur que 
celui qu'ils avpient contraint de fe reti- 
rer. La G>ur de Fr^ince fe rendit à leurs 
ilefirs* Elle fentit non*i^ul^aient le dan» 

rir qu'il y auroit de les forcer d'obéir 
un homme qu'ils n'aunoient pas & 
3u'ils eftimoient peu ; mais la néceilité 
e confier le Gouvernement de cette 
Nation à quelqu'un ,qui joignît aux ta* 
lens un npm Se une réputation capat 
t>les d'en impofer* 

Sous Valeraade Luxemix>urg , qui 
réunifiait ces quiaiités» Gênes avoic- 
£^ foumife .& tranquille. Mais la pefte , 
qui xavageoit alors cette Ville y l'en 
avoit fait fortir avec précipitation ; & ii 
yétoit refté û peu de temps ^ que quel- 
jques-uns de nos Hiftoriens ont cru qu'il 
s'y étoit jamais venu. C'eft ià tort que 
d'autres ont avancé que les Génois 
ayôîent exigé fonrappel^parcequ'Uphifr 
ji^it trèp à leufs femmes. 
. Ils avoient vu. avec chsgrîn ;<iu'iî 
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«'avoit été remplacé que par des gens An. i4oo« 
plus diftingués parleur capacité dans 
les af&ires que par lenr naiflance , leur 
rang 9 & l'éclat de leurs fervices rnili* 
taires. Ce Peuple 9 fîer de Ta ibumiifioa 
jnênae , parcequ'elle ^toit volontaire i 
& qu'U coiwptoit qu'elle honoroit le 
Souverain qu'ij s'étôit élu , vouloit des 
égards dansle choix des Miniflres qu'on 
chargeoit de le gouverner^ 

Il fut donc d^idé qu'on nommeroît; 
pour remplir cette charge > un homme 
dont le rang fût aflez confidéra}>le pouf ^ 
forcer ^u refpedl une Nation qui reC- 
jpedloit rarement fes Chefs j doot la va»-; . 
leur fût aflè;5 redoutable jpiour contenir . 
une populace accoutuni/e aux troubles 
<& aux révolutions; don; la pditique fût 
allez adroite pour dominer fur le reuple, 
Je plus difficile ^ çianijerg[Vi'U 7 ^t jilors 
en Itadie. ' ^ 

Plus cette place pxîffeoît de jpaérite ji Oa «omme à 

i r * • w • «.- 1 !' cette pUce le 

plus on ei> lentoitPimportaBçe, osc plus.Matéchii 4e 
.on la folliçitok vivement. La France fe 9ou«ictut, 
trouyoit dans les inaUieureux inâans du 
règne de C^iarles Vt^ la Cour y ^toip 
rempliç de feâionfS-, fous un r rince! 
hors d'état de règnes Ceile des Ducs 
)A^ j^ourgogne ^ de iBèrri prévaloic 
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Ah- 1400. pour lors. Ils fe difputerent le droit de 
îiomjperle Gouverneur de Gênes. Cha- 
cun travailioit pour fes créatures , & 
Ton fut long-temps fans s'accorder. En- 
fin on propofii le Maréchal de Bouci- 
caut. Il n'etoit fulped à aucun des par- 
tis; le Duc de Bouiton Pappuyailes 
Génois eux-mêmes le demandèrent :, il 
fut nommé. 

ton ponnic * On ne pouvoît gueres clioiCr mieux. 
Jean le Maingre de Boucicaut écoit un 
dtss plus grands hommes de fon Geçle» 
qui n'^en manquoît pas. Il n'étoit enco- 
re âgé que d'environ trente cinq ans, 
& û s'étoit déjà fait h réputation la 
plus brillante. Sa figure ne démèntoit 
point ridée que fur le bruit de fès ex- 
ploits on fe formoît de fa perfonne. La 
rîoblefle de fon air , la richefle de & 
taille , la fierté de fes regards , qualités 
quô le Peuple -fé plaît à voir dans fes 
maîtres , prévenoient les yeux en fa fa- 
veur. Véritablement héros dans uft 
temps où l'audace & Fintrépîdîté ne 
fuffiioient pas pour l'être , fon corps en 
avoit: les forces, copme fon çopur en 
avoir les fentîmeffs;; Selon* Tufage qui 
fegnoit alors parmi les braves, il avoit 
(Swé tpus le? Ôhev^ers de l'Europe , & 

avoit 
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avoit tenu champ contre eux avec un Am^ x4o% 
avantage continué durant trente jours^ 
Ses hauts faits d'armes lui avoient mé- 
TÎtë le bâton de Maréchal de France 'h 
vingt-fix ans. Depuis , il avoit été Gou-- 
verneur d'une partie de la Guyennfe' 
dans des conjonctures dâicates , & s'y; 
étoit conduit aveé autant de prudence 
&defageffequede vigueur Ôcdefer- 
«leté. En dernier lieu il s'étoit fignalé* 
contre les^ Turcs ; & dans ces guerres, 
où prefque toutes les Puiffances Chré- 
tiennes avoient pris part, les Génois^ 
avoient été témoins eux-mêmes de mil- 
le belles aâions par lefquelles Bouci^ 
caut s'y étoit fait remarquer» 

En attendant que fa nomination fuit Montediîr^ 
conlbmméer qu'ail eût reçu fes inftruo- R:*""^ ali- 
tions , & qu'il fût en état de paroître nint lel' 4b^ 
à Gênes avec tout l'appareil qu'exigeoît ▼«>«r 
autant la politique que fa dignité ; Re* 
aaud Olivier eut ordre de s'y rendre, 
pour y commander.fous le titre de Lieu- 
tenant de Roi ; & François de Monté- 
dair prit les devants pour annoncer aux. 
Génois les divers ^rangemens qu'on» 
venoit de régler»- 

Soit que la Populace, flattée déjà de Monwcîà» 
Fefpoir d'être gouvernée par Boucicaut, q^^^^^'^ 


i; 
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juTl^- ne pût fe réfoudre à obéir à d'autres ^ 
.foit plutôt qiie peu d'accord avec le Se-' 
nat & les principaux citoyens ,. & fé- 
duite par les^nhenûs de la I^rapce , elle 
-defirât de ne plus 4^ndrè de cette 
Courooiie ; Moatie€ia|r fut fort mal re- 

?;u. Le petit Peuple a'.Qppofa à fon paC- 
3ge , lorfi^'ilVi^t & rendre jàu P^- 
bis pour exé^utfer les ordres dont \l 
étoit chargé ; & il fut c^ntrmnt^de re- 
tourner à Wn logis. J^uzardo ^r^gnant- 
[u'on ne le foupçonnât d^êci^ complicp 
le cette inf^iltc , & qu'an m i'e^ punk- 
par la^ fuite ,n€ voulut plusfe niêler dt»- 
Gouvernement*: Le Peuple fe e^ta^ ce- 
pendant, & Montedair eut lalibprt^ 
dl/e renike comipw au Sénat àài volon- 
té du Roi. En conféqôen^e i & vu ht 
dénûi&oirdî Lus^^do, il fut d^idé qu^ 
FEtat ferait ri^ parie C^mfeU ordind- 
- re , en amendant qtic Pautorité fût vcr 
.mife entre ks mains dies Obiers que 
ta France envovoit. 

Malgré la foumiflîonà Israielle les 
îiî??miJux Génois paroiflbicRt difpofés , 6 Renaud 
»wa d'abord, QUvier titt un peu jnieux reçu quie Mon- 
?i4lrtÔtt. teclair ne Favoit été ; fi fon autorité f^t 
lenuotité. reconnue d'abord ; on ne Ï£n laiflà pas 
pHiîr long-temps» La Populace fécond^ 
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parles Payfans des environs de Gênes , /^u. xf oi. 

Îue la faâion oppofée à la domination 
Vançoife avoir appelles^ fe fouleva, cour 
rut aux prifons dont elle brifa les por- 
tes , 6c s'étant répandue dans les rues 
en menaçant avec infolence les Offi- 
ciers François , força Olivier de fe jet- 
ter dans la Tour du Châtelet » pour Çs 
mettre en fureté contre les premier» 
emportemens des mutins. 

Les principaux Citoyens défavouoient ^^ potmnt 
ces violences. Mais loin qu'ils fuflfent en <ft '«»» ^ . 
état de les réprimer ^ ils ne purent s'en „© *e peu?"* 
garantir eux-mêmes qu'en donnant pour gttdtu 
collègues à Olivier j d'abord Luzardo > 
puis Kecanelli ; & enfin en confentant 
que le Gouvernement fut confié à Lu- 
zardo feul f à Texclufion d'Olivier. Lu- 
zardo, moins circonfpeft qu'il nVpit 
paru d'abord > accepta cette d3ingçrQÙ{i& 
commiffion. L'on verra dans %k fuite 
combien elle penfa lui coûter cher. 

Son pouvoir ne fut ni paifijble ni du- 
rable* Quelques traits de lévérité révol*^ 
terent d^abord Ips elprits^ Il voulut ré-» 
parer fa faute par des procédé^ de doti-^ 
ceuf) qu'on regarda comme des marques 
de .timidité ôc de folbletTe. Il fut bientôt 
.contraint de renoncer à une autorité mé-5 

y il 
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AN. 1401 . prifée ; 8c après divers troubles donc 
f ometsle récit peu intéreffànt , le Gou- 
vernement lui fut abfolumcnrôté , pour 
être remis aux mains de deux Citoyens, 
Antoine J\iftiniano & Georges- Ador- 
ne., 
Trifte fitua- Gêhes ne pouvoît être dans une plû«> 
«ondèc G&i. grande confufîon. La voix des MagiC- 
*^" trats- n?étoit plus depuis long -temps 

écoutée.. La Pbpulace dominoit , & fe- 
croyoit tout permis. Unetronpe dfe Pay-r 
fans de la Vallée de Bifègno s'ëtoit em- 
paréede dieux clochers de lisi VÎUe , qui 
fervoiènt de placQ- d'armesaux mutins.;< 
9t ce ne fut qu'à force de prières & d'air- 
gent qu'on leur perfuaaa d'en fbrtîfv 
fnftrumensaveugfles des.fàtStionsqui les^ 
animoicnt, là plupart fe portoienrpar 
Ib feul'efprit de licence à> multiplier' 
idîBS troubles-dont Ils ignoroient les ref- 
^nts &.les motifs. L'impunité, à laquel- 
fe les faétieux étoient accoutumés , coiî- 
tribuoit à . accroître leur audace & leur 
' nombre. En vain Adorne & Juftiniano^ 

Oublièrent un Loi qui leur ôtoit pour- 
avenir toute efpérance de* pardon. R 



cii les^choîb&fertroavoient y les bons Ci^ 
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tôyens, indépendamment de Panache- ^. 1401, 
ment qu^ïls dévoient à la France , fou- I 

Î)iroient après l'arrivée de Boucicaut y ' 

e regardant comme le feul qui pût ré- 
tablir Fordre dans FEtat. On apprit 
qu'il s'étoit rendu à Milan. Aulïitôt lesi 
plus diftingués; s'empreflerent de Vy al- 
ler joindre , foit pour Faffurer de leur 
zèle & de leurs bonnes intentions , foie 
pour adoiicir le jufte courroux qu'il dfe- 
voit avoir conçu contre les auteurs des ; 

affronts réitères qu'avoient effuyé les 1 

Officiers defon Souverain. 

Boucicaut; reçut leuri refpeâs & A,„We a^ 
leurs excuies avec une froideur qui dé- Boucicaut èà 
celoit la défiance , & préfageoit le ref- ^*^ 
fentiment. H partit pour Gènes accom- 
pagné d'un grand nombre de Gentils- 
hommes î François qui Pavoient fuivî 
par attachement pour fa perfonne, & 
qui avec les troupes, de la garde for- \ 

moient un corps de mille chevaux & 
d'autant d'infanterie. Tous les habitahs 
fortirent pour le recevoir. Ce n'étdt 

Îdéjaplus ce Peuple indocile , audacieux,. ^ 

uï faifoit trembler fe^ Magiftrars & fes» « 

)oges , qui ne vouloir pour maîtres 
que ks efclaves de fes caprices , & qui 
couroit aux armes au feul mot de* fou** 
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Am. i+#i* miflïon. C'étoit un Peuple refpecSueux, 
timide I adulateur j donc le maintien 
peignait l'inquiétude i exprimoit le re- 
pentir, garantiflbit l'obéinance. Le nom 
de Boucicautavoit produit en un inftant 
cette prodigieufe métamorphofe. 
ton entrdç Son entrée fut plus effrayante que 
} Gèac*. magnifique^ * Elle reffembloit plutôt i 
celle d'un Général dans une Place qu^ 
vient de forcer , qu'à celle d'un Gou- 
verneur dans une Ville ou il fè vient 
indalier» Ces troupes nombreulès qui 
Tefcortoient $ & dont l'air & l'appareil 
tnnonçoient autre cbc^e qu'une vaine 
pompe j cette Nobleffe qui renviroa- 
noit 9 ôc qui afleétoit d'écarter avec in- 
dignation les Génois de fan paiTae^e ; la 
févérité de fes regards qu'il etoit mfici- 
le de fbutenir quand ils paroifToient ani- 
més par la colère 9 glaçoient tous les 
cœurs de crainte : & la joie qu'on 
s'emprefTe dVrdinaire de faire éclater 
dans de femblables cérénK>qies 1 nVi^t 
point d^ part aux honneurs qu'on lui 
rendit. 
m fcénSr Boucicaut remarqua avec pîaifirlçJ 
^\n ccaintê allarmes qu'il caufoit ; &c pour eh rea- 
piie^^î^cu ^^ ^'^^^^ P^"^ durable , il crut devw 
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fes redoubler. Le lendemain de fon ar- 
rivée y il fit publiei^ deux Ordonnances. 
L'une défendoit aux Citoyens dje Gérées 
de tenir aucune afleroblëe. , en quelqîue 
lieu que ce fôt ,• Fautre leuf enjoignoitf 
d'apporter au Palais toutes leurs armes^ 
cftehfîves & dcfehfîve^ , rie feur per-^ 
mettant de garder chacun- dtie le feuB 
touteau dont ils fe fervôient à tabk, Urf 
ordre fi humiliant fat exécuté farii déla^i.- 
Enfuite Boucicaut fit aflèmbler lesprin- 
cip^x Gitoyeas , Se kut |)arla en cç» 
termes,' 

» liC ^oi naon maîrte m'a riomnjé^ 
^ pour vous gouverner , parceqiie vous^ 
» Tavez defîré : je dois vous remerciçr 

* d'un choix qui ^'honore* Porté pgr' 

* recpnrioiffançe & par inclination à ije 
» répandue fur vous que des bienfaits >- 

* je me vois à regret obligé d'emplpytr' 

* des châtimîens. Vivez déformais en 
tt bons Citoyens , en fidèles fujets j Sa 

* je vivrai moi-même avec vous en Ci- 
» toyen & en ami. Je dois défendre vos 

* biens, protéger votre commerce , voys^ 
» rendre à tous une exafte juftice. Jô 
» remplirai mes engagemens : ne vpijs-^ 

* écart-ezpas des vôtres^N'oubliez jamais 
» la foumilfîon que vous devez à |« 
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An. *4oi. 3ê France ; & ne me forcez pas à mettre 
a» en' ufage pour vous punir Fautorité 
» qui m'eft confiée pour vous rendre 
3» heureux. » 

Ce difcoùrs fut fuivî cfu (erhient de 
fidélité qui fut prêté par le^ divers raenl- 
brès de cette aflfemblée entre les mains 
de Boucicaut. Mais il n'étoit pas réfolu 
de s'en tenir à de fimples précautiorts 
contre les révoltes à venir. L'honneur 
de la France infultée voulbit des viâir 
mes ; là politique exîgjeoit quelque châ- 
. timent d'éclat, néceflaire pour contenir 
les Génois enhardis depuis trop long- 
temps par Fimpuhité. Il ne le differti 
que jufqu'au jour fnivant. Il envoyafai- 
fîr Boccanegra & Luzardo , qui avoieirt 
été élus pour gouverner à la place dés 
Officiers du Roi , & les fit amener au 
Palais. 
-j, - Ces deux Génois , illiiftres par leur 

BoccMicgr» naiflânce & par leurs ferviceé , même 
^J^utMtdo i par ceux qu'ils avoient rendus à la Fran-' 
f€ ^^«ï«c,^g ç^ jj^çj.{-ggQ^.ç2^jjQj^g^ tentèrent en 

vain toutes les* voies poflîbles pour ob- 
tenir grâce. Ils alléjguoîenr pour leur 
défenfe qu'ils n'avoient aucune part aux i 
excès où le Peuple s'étoit porté.: que ce I 
n'étoit que malgré eux qu'ils s'étoieiit | 

chargés. 
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chargés du gouvernement de Gênes : . — "*: — ' 
qu'ils y avoient été forcés par la voix ^*** **°** 
unanime de tous' les ordres 'de l'Etat, 
& après que les Commandans François 
«'étôient retirés: qu'enfin ils ne l'avoient . 
•accepté que fauf le rerpeft dû au Roi , 
^ fans s'écarter de la foumiffion qu'ils 
lui avoient jurée. Ni cçs raifons, ni leurs 
i>rieres , ni les folljcitations de tout ce 
-qu'il y avoitde perfor^îies confidérables 
à Gênes , ne toucherîent Bqucicaut j 8ç 
4aHS forme dé procès, il les condamna à 
perdre la tête. 

Ils' étoient coupables dès qu'ils a^ 
voient eu la témérité.d'exercer lans l'a*- 
véu du Ro) une àutôrfté qu'on, ne pou- 
voir légitimement tenir ^ue . des* mains 
de té Monarque.' D\iillearsr î^ur '' ràngV 
leur mérite j Vattàchemeot des Génois 
pour eux , n'étoient rien moins que des 
lïKDtife de les épargner. La politique re- 
gardoit des Ôitoyens aùffi -puiffans ^ 
comme des Chefs i^dputables qui pou* . 
voient à tout inffaht devenir des enne- • \ 
mis dangereux, qui l'étoient même déjà 
devenus, & dont parconféquent ilétoit 
important de Te défaire. Enfin leur fupi- 
-plice ëtoit plus propre que toû; autre a 
ibi^mir le -rigoureux exemple de févé- 
Tome h X 
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Tiré qu^QQ voutoic donner^ 




AN. 1 40 1 . En jpriécipitant le coup » oa le readok 

ij5fff'*ill! P^^^ (ut» & plus tcrribkau mime 
*^ ** Jemps» A ficine aviÇUCTtrilsitié B(nâ%és , 

Sue Bqucicïui: avcût 4qqb4 or4ibre (i^ 
refiej: leur écfaafi^d Uoe j^d^ nofne- 
l^reufe fe ran^a autour^ Iieç ioldat^ 
JFrançoU ibus le& armes s'eaiiparefeQC 
4^$ principales plaçais de la Ville^ Sur k 
{bir, Boccaaegra & Lu^uirdpi^feotcoar 
duits au lieu eu ils dievoieai 4tre d^car 

fit;és« Le Peupkf (;caui:ut^n.fi;mle pQur 
tre le trifte témoin <le la .mort de ic^ui: 
4Qi»t fcs faYeu]:^ i;au&4ei^t la {M^rte. B 
vit avec émotion Tes Cbefe les maim 
^Ilée^ > entouras de gaides 4^ de boi^ 
!i:eau:v:. Msti& les meUures de BoivriçaMt 
étaient fi tien pcUèfi qu'il n'avoît rie» 
à çFsàndrp .d'un^ populace de&rm^e » é)p 
iflont le;s p)oimlres. mwwm^^ pwr 
voient ênre arret;^ (ur^e €;hiamp pinp le^ 
troupes qui f^tiiSolènt tous les (|Kiai^ 
;tiers» ' 

«occttittfv. Boccane^ra & lofimà^ m k^VSjkt^ 
^ Aéciffu.w^ d'eipirer qu'id felbroit qMla^e fim- 
Jevementenleur&vew^ Ils retufeienc 
.defeioumettreàleur Arrêt. On roal^ 
jtraha Bocçanegrapour ToUiger de prë^ 
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Tcnt de rien , & il labit foii fupplice. xn. i^ou 
Cependant fit rélîftance tivoit finit naître 
quelque turaukè. La Populace murmcH 
txm contre les bouttcatoc , les gardés 
crioièfit Vhe te Roi ^ l^ efjprits des 
Génois (èrabloieiTt fufpendus entre U 
terreur & la pitié* Tandis que les fol- 
dats , diftraits par les <:laiReurs du*iia 
•étendent de toutespatrs > font uniqu^^ 
ment attentifs aux mouvemens dotlt le 
Peuple pîtroît igité, Lu7ardo faute de 
éeilus i'échafikud ^ s'enfonce au milieu 
de la foule qui rempliiibit la Place : 0% 
Vempreflè tte fociliter fa fuite j il Te jette 
dans un Couvent oîi on lui déife les 
naûws ; il trouve le moyen de fortir de 
Gènes 9 & s'enferme dans une de fes 

* inaîfotts de cixtj^piiffxc* 

Il y Tefta cacitë durant neuf jbtfrs. i^^^^ 
Au bout de « tenïps il eut le bonheur ûutc, ' 
de fe retirer en paj^ de ftreté. Nous Je 
•verrons repaarcttire à fa tôte des ctmemîs 
delà France , auxquels fes malheurs 6c 
4e defer de sVn venger le fierentle ref- 
«e de fa vie î & il donnera bientôt ifatk 
<wur des allarittes à Boucicaot. . 
' Cependant te Oouvemeur , irrita de 

• f ëvafrMi de Lntatdô , s'en étoit pii'S à 
y€M6t» GéMkii qtti fa ^rde de c# 
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An. ;4oi. P"foi^nier ?ivoit été confiée , ft: lui avoir 
' ' fait couper la tête fur le champ. Ce tf ait 
jie fit peut-êtrç pas moins d'impreffion 
ue n'ea auroit pu faire le fupplice de 
dsardo même. Les . Génois , plus ef- 
frayés que jamais i virent , fans ofer re- 
puer , ces coups fermes & hirdis, ei|x 
que le moindre aâe d'autorité de leurs 
Magiftrats avoit coutume de porter aux 
dernières viplences. 
Ce calrpe forcé n'endormit pas Bou- 
An. i4oa-cicaut, Ipftruit par rexemple de fçs 
Précautions prédéceflcurs , il fentoit qu'on* ne ppu* 
pt oucKaut, ^^j^ ^^^p ^ mettre en garde contre les 

. çntreprifes d'une nation ^uiïî inponf- 
taote & auiG indocile que Tétoienr alors 

. }es (jénois. Il ne négligea donc aucun 

*des*moyehs que la prudence pouvoir Ipi 
fuggérer ,.pour obliger çefte Nation à 
yivre tranquille &; heureiîfe. Jl fit défàr- 
mer les habitans des Vallées voifines d^ 

• Gênes : il fupprima quantité de Magit 

. tratures différentes qui fourniflbienr de? 

^ Cjbefs ^u;^ mutins : il défendit fous de 
groifes peines de fe doon<çr les noxcs 
de Gibelins ou d^ Guelfes : il interdit 
ks Ccmfrairies , & toutes les aflbcia- 
tions de ce genre » qui Ipus le prétexp; 

^e la dévotion pouvoient dçnner lieu à- 
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des factions & à des affemblées fédi- TZu^il 
tieufes : il rafa les petits Forts que cha* ' 
que particulier puiifant avoit élevés dans 
fa propre maifon : il s'empara de divers 
Châteaux dont quelques Nobles s*é- ' 
toient rendus maîtres en différentes ' 
parties de TEtat , & qui affuroient un 
afyle à ceux qui vouloient brouiller ; il 
fortifia le Châtelet qui commandoit tou- 
te la Ville , Se conftruifit deux Tours ■• 
fur le Port : enfin il punit avec la plus 
grande rigueur les moindres contraven- 
tions à fés ordonnances. 

Le joug étoit dur ; maïs il étoit né- 
ceffaire. Plus d^indulgence auroitbien-» 
tôt fait renaître les défordres ; & les Ci- * 
toyens vraiment amis du bien public 
yôyoient avec plaifir les foins que pre- 
noit Boucicaut pour mettre les Génois . 
hors d'état de troubler la paix qu'il leur 
procuroit. Les Nobles , depuis long- ' 
temps fubordonnés aux Plébcïens , n'é- ' 
toiènt pas fâchés de voir s'affermir un ' 
Gouvernement où Ton avoit des égards ' 
pour eux. La Populace auroit murmu- ' • 
ré volontiers ; mais elle étoit retenue 
par la crainte. Ceux que les procédés ' 
de Boucicaut allarmoient le plus pour * * 
kiibertédeleur patrie fembloient raiP- • 

Xiij 
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)f^. >4oa . furés pai: ies venus.^ Le re{peâ ^ Tadmi- 
ratiotr> reftime 9 prodjuifoient Tattacbe*^ 
mem > ou du moins k fuppléoient» 

UnnnàeK. Ces fentimens ëtoient dûs à Bouci^ 
caut« IfQs Hiftorieas Génois font d'ac- 
cord avec les nôtres dass' les élof^esr 
qu'Us ont confaei es à ce grand hon^ne.. 
Ferme par caraâere y févere par politi- 
que T bienfaifant par goût , arable 6c ' 
plein de douceur dans le commerce or« 
dinaire de la vie: obligé de fe faire craiiv 
dre > il étoît fait pour être aimé. Libéral 
& magnifique » Téclat de fa dépenfe^ 
charmoit lesyeux du Peuple dont fes 
large&s gagnoient lescoeurs» Hjoignoit 
à un difcernement jufte,, & à une péné*^ 
tration facile f \xw application infati^[a- 
ble» Ilfe diûiinguoit mr^tout par cette 
noble franchiie donc les. Cbevs£er$ 
JFraciçoi^ de ion fiecle Êttl(»ent ui^ prcH 
feflîon particulière : (Qualité qui ai^nocK 
ce rhéroïibe & qui le rend touchant*. 
Jamais il ne donnaaux Génois lamoior 
dre de ces inquiétu^ jalouiè^ qW^o» 
. açcufe notre Nation de leur atvgir qiiel<- 
quefois çaufées. Cette modération n'é* 
toit point dans lui prudence &. mén^e^ 
ment; c'^étoit vertu &Religion«]Qteis 
i%e dfspaificms ;^ dans uçk rang cÀ iL 
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eftatfiédelet iatisfiiike ^ pfi ne vit en lid Am« i^rt». 
qu'une dévotion exemplaire , Se une re- ' 
tmue adi»rés' de» Géneia euit-mémeSé ' 
, Son goàt dominant ëf oit h gî^^iîe f^ ^^^^'j 
des. armes» Peu de Génërau^ de fonpK&^cnsyn 
umf»£^àùokM Ift guette âuffi-^bien qae '''^*- 
IttL âags d: havdidaffips le& projets , ytf^ 
éaaa Vexëcutiafe, intrépide dans le' 
àaiXigct j fertile eh pr^srutions ^ fécond ' 
enrtiâburee$r )tfftv<Ht {>réparerpaf fa 
prudence des fuccèaf à fa valeur , oc fupV 
plécT par & irateur à ce que n^àvoit pu. 
prévoir fa prudence. B ne laîffa oiftfs de 
fi nœrveiUeux^talensqu'autantde teiDp^r^ 
^'il loi en^fsdlut pour pacifier les trou* 
irles dofliefti({iie& des Génors. It étoir 
iiemineD feukmem peur les gt>uver-' 
fter , itaas pow les pwtéger «les dé-»- 
Utièst*. Dès quii crut Gênes afiéz tran-^ 
quille poor peuveir s'en éloîgtxer fânV v. 
rirque> îlpcSfTa en perfenne d&ns l'Ifle 
de Chypre pour dàivrer Famajfoufte ; ' 
<|ue Jtous oeLufignaorRoi deCbypt^ 
avait affilée. 

Cette piaoeappaitenott légitimement^ sssss 
aux Génoi^ & U propriété leur en avoit â«. i\fn^ 
été confirmée par Jacques , père de Ja-^ 
nu») lorfi[}tt0 K9 .Génois, qui le rete* 
]|oîeM.pour ôui^ei'k reirvoyerem eii^' 

Xîiij; ' 
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. 1 3 8 1 • prendre poffeâion du Royaume 

^* de Chypre. Malgré cela » Janus avoic 
rois le uege devant Famagoufte dès Tan ; 
. , 1 402. ^oucicaut n'ofànt alors cpkter , 
Gênes avoit fait pafièr en Chypre An- 
* \ tôine Grimaldi , qui avoit forcé Janus 
de lever le fxege : mais ce Prince Favoit 
recommencé en 1403. & Boucicauc 
s'embarqua lui-même Tur une grofle 
Flotte, pour obliger Lufignan à rehoni: 
cer abfolument à fon projet. 

Il ne lui fut pas difficile de réuffir» 
Non feulement il contraignit le Roi dt 
Chypre de lever le (lege, mais il le 
pourfuivit , & le reflerra de fi près dans 
Nicofie, qu'il le réduiCt à demander la 
^aix* Elle fut (ignée, aux . conditions* 
que Lufignan payeroittous les frais de: 
la guerre. Apres cette courte expédi*^ 
tion , Boucicaut porta fe§ armçs en Sy-» 
rie , &' prit Beryte qy*il faccagea.ïlt 
. cherchoit à venger par- là ks Génois de. 
quelques bfultes que leurs Marchands 
avoient efïuyées de la part dts habîtanS' 
de cette Place. Cette affaire eut des 
fuites. Les Vénitiens , qui faifoîént un* 
gros commerce à Beryte, prétendi- 
rent que. dans le pillage on n'^avoit -pas 
^argné les effets qu\ïeur:appartenoient; 
oc leurs yaiàèaux attaquèrent ceux de 
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oucicaut qui faifoit fofi retour. Les an. ihd^. 
deux Flottes fe féparerent. , après un g, pioite eft 
combat long-temps . opiniâ.tré ; & celle att«q«^e * 
de Gênes fut. la plus maltraitée. paViesV6ii- 

Boucicaut revint à Gênes , bien dé- ««■»• 
terminé à prendre fa revanche contre les péfide Boa- 
Vénitiens. Mais il reçut de France des g^^Jf "^ ^aI 
ordres exprès de s'en tenir'-là. Il fut donc mirai deVf 
contraint de borner fa vengeance à des " ** 
reproches fort vifs qu'il fit au Doge de 
Venife & au Commandant de la Flotte 
Vénitienne , dans une lettre qu'il leur 
écrivit. Il les accufoit dVn avoir impofé 
à la Cour de* France , 8c leur donnoit 
un démenti fonmel fur ce qu'ails avoient 
avancé qu'il les avoit attaqués le pre- 
ipièr , & qu^il avoit fui dans la bataille. 
li oiFroit defoutenir ce qu'il difoit par 
un combat particulier d'homme à hom- 
me ; confentant même de fe battre Jui 
vingt-cinquième contre trente , fpit fur 
mer foit fur terre ,• pourvu que fes gens 
fpflent tous François ou Génois & que • 
ceux qu'il auroit à combattre fuffent 
tpùs Vénitiens. Sa lettre & fon défi de- 
meurerent fans réponfe. . Luuâ • 

, Quand il n'auroit pas eu des défenfes tèitd'imgroi 
exprdfes de fa Cour d'armer contre les p»'" ^'^^ 

-^r. . . 1 ,.1 contre Bou- 

Véniuens , les occupauons qu'il trouva cUaor. 


;l 
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Ajb i4o^ ^^' Gênes aur<»ent fuffi pour l'en cm- 
* pêcher. Le$ eiprits des Génois écoient: 
contenus, & G^étoîent pas changés. Si 
les plus. Cages ebérififoienc: le gouverne'^ 
ment de Boucieant , c'était le pkis petit 
nombre. Les autres fefpe&oient ià per«-^ 
foDue, ou craîgiioient ià févérhé ; mais 
' tous baïiToienr forv )oug. Son abfence 
' enhardie ceux qui n'auroîent ofé éela-^ 
ter fous Ibs yeux. Luzardo, qui après* 
avoir dérobe fa tête au fuppUee,. avoir, 
trouvé une retr^te for le$ terres du^ 
Marquis de Varfi > avwt fu^citéde tou- 
tes parts des eimemis à Bouckaut. Ik 
étoit venu à bout de former uir parti af- 
fez conftdérabk, dans lequel éfoiene^ 
entrés plufieurs Seigneurs Génois des^ 
familles Doria & Fregofe : tl fe fiattoir 
d'être foutenù par le Seigneur de Vér^ 
ne, & le Mar(^ais deMicmfenat rH^avok- 
armé le plus de monde qu'il s^^oit p& t 
. fics'étcMrrendtt maître- de Sàifcllo dont' 
îi avoir (ak fa. Place dVmes. De là il 
avoitprisk cbenûo d'Arensano ^eomp-^ 
tant s'éteadre dan^ 1» VaUées d&Vcitrl 
[u'ilfavoit être ^poféea à ceniuer. Afei^ 
(es premières tiematives ne furent p& 
u efl cîéfijt heureufes* 

er pris : majs -n • ' n i 

il ça éciiàpp t Bouocaut fit pton^JteiBfiK naccbar 


? 
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fîx mille hommes contre Luiardo^ dont am. j4oi^ - 
la petite arme c fut aifément mife en dé- 
route.. Les débris eurent le temps de fe 
jetter dans Saflfelld , oà ils ëtoient en 
état de fe défendre. Tandis qu*ils y te- 
noâent ferme , Luzardo pànit fecrete- 
mcnt pour fe rendre à Vérone & dans 
le Monferrat , afin d*y follkitef les fe- 
cours qu'il avoit efpért^ d'en tirer; mais^ * 
il fut arrêté en chemin. On le crut per- 
du fens refïburce. Ses panifatis fe hâtè- 
rent de faire leur acconamodement ^ & 
rendirent Saffello , qui fut rafë fur le 
chafnp. Cependant Luxardo échappa. 
encore une fois à un dangerqui paroîé- 
foit inévit2i)le.. Il trouva le fecret ùq fe 
'(ànyfçt des mains de ceux qt^i Favoient 
pris, dtil gagna le Monferrat. 

lies mutineries de moins d^écfet j " 
mais preftjue coimmirfks > îtKarnïerent ^^' ^^^^ 
Boocicaut durant lesanriées fuivantes. Murmures & 
Le paflagf fubit & forcé d*une extrême mutineiiei*. 
licence à une foumiflîon extrême ne 
pottvoit gucres produire un érat perma* 
n^m^ Les efyrh? , -comme fe« corps ^ 
onr une forte de reflbrt qui femble fe 
Jéfendre avec d^autant pïus de violence 
qtt*o»lesc a- feit plier arec plus d effort. 
lies auteuip» des plus grande trouble» '^ . 
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Ak. 1404. avoient été jufqu'alors rarement punis ' 
^^» parmi les Génois. Ceux qui s'empa- 

roient à force ouverte du Gouverne- 
ment n'avoient garde d'exercer trop 
de rigueur contre ceux qui avant eux 
s'^étoiént fervis des mêmes voies , & de 
donner un exemple dont ils pouvoient 
à leur tour devenir les viftimes. Les 
temps étoient bien changés. Non feu- 
lement les révoltes > mais les moindres 
difcours de mécontentement étoient un 
crime capital. Tant de circonfpeébon 
fembloit aux Génois un joug infuppona- 
ble. Les taxes & les impôts ne les re- 
butoient pas moins. Ils fe foulevoient 
tous les jourjs contre ceux qui étoient 
chargés de les lever. Il y en eut d'af- 
fommésà la Specie, à Triora,.à Sori. 
Il falloir toujours punir , toujours prof- 
crire. Boucicaut fit mettre à prix la tête 
d^Antoine Guarco^ accufé d'à voir conf- 
piré contre le gouvernement François ; 
& en conféquence Guarco fut aiTafliné 
à Pavie. Un jeune Génois de bonne fa- 
. mille fut pendu fur le fimple ordre du 
Gouverneur , & fans formalité juridi- 
que , comme coupable de Leze-Majef- 
té. On murmura fort contre cette con- 
dj^ite qu^çn traitoit de defpôttfme i & 
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. ces murmures firent naître de nouveaux ^ 
traits de févériré. Les chofes en vin- &c, * 
rent bientôt au point que l'indulgence 
^toit infiniment dangereufe , & que les 
châtimens , à tout infiant renouvelles , 
aigriflbient & n'effrayoient plus. 

Sous un Gouverneur moins habile 
que Boucicaut , la révolution eût été 
prochaine. Il fut cependant la reculer 
de.plufieurs années ; &tant qu'il refta 
dans Gênes , il y maintint fou autorité. 

Je ne dirai rien des divers évenemens 
que les Annales Génpifes rapportent au Banque <îc s^ 
jtemps de fon adminiftration: ils me pà- Gcorg«j. 
roiflent avoir une relation trop éloignée 
au but principal dejcetx)uvrage. Je mar- 
querai cependant que ce fut fous lui , 
en 1407^ qu'on donna à la Banque de 
S. Georges cette forme & cette confit- 
tance qui l'ont rendue durant tant d'an- 
nées une dés plus folides refiburces de 
la H^épublique. . 

Boucicaut depuis plus de huit ans oc- ritr»^/. . 
x:upe à percer des mtrigues, 3 déconcef- des Génois à 
ter des cabales, à '.châtier des mutins, etuVicaut! 
à cglmer des mécontens , étoit venu à 
bout par fes talens, par fes vertus , par 
h craintç qu'il feifoit naître ,• par le ref- 
peél qu'il infpiroit , de confeiver à k 
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A«i. 1404* France la (ouverainecé de Génes« Ce 
^^« grand liomme ne fenth pas aflfea qtse 

TobcUTance des Génois étok en quelque 
forte extorquée ; qu'ils n'actendoient 
. qu'une ocG^CHi Èivorable pour s Vibuf^ 
traire ; ^ que »s'ii ibrtoit une (ois de 
leur Ville 9 il dévoie àppcéhender de 
n'y plus rentrer. 

De tous les lien» qui lui atfoient atta- 
che cette Nation» il n'en fublifioitpiui 
qu'un ;c'étok la crainte y lien peu. fur, 
qui s'ufe pour ainil dire de ibi-même , 
êc que brife ion ptopre poids. Les l»u- 
ces qualités de Bouckaut ne frappoient 
fllus des yeux toujours fiâmes fur des fvp- 
plices. On ne voyait plus dans lui qû'ua 
, tyran environné de délateurs & de 
Ixnirreaux » qui facrîfkût i iès fin^ons 
les Citoyens les plts diftingués , 6l qui 
épuifoit r£tat par des impôts employés 
fi)uvent à des n^odations dont h 
France retiroit tout le fruit. Sa préfeiH 
ce feule^ & lès tsoi^pes qu'il avoir fous 
ièsordres ^paavcieoz conccnir un Peu»- 
ple qui fe cro^oît pouiïe à bout. Il loi 
etoit donc plus impdrtant que ^inais 
de ne pas quitter Gânes ^ ôc uxt^tiom de 
ne pas dégarnir cette Ville des troupes 
qvà h tenoient ibuaûfe» Jdaii. o^S m 
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ièntitpas le Ranger, ou, par Vétmt qu'il am. 1464- 
eut d'acquérir ^u Roi fon maître ua&c, 
iiouyel £tat en Italie 9 il crut devoir en 
Itazarder uni autre ;&ibR zele ne fer- 
W quH^les lui fiûrc perdre tous deux:. 

Ce aou^-el Etat, qu'il fe âattoitd'^ac- Affai^w <!« 
quëiif i la France;, ëtoit le Milanès* ^'^HerBooI 
Jean-Galiéas Vifcônti Duc de Milan , ?^Ja«'p'cn^* 
jnort en 2402. avoit parta^ par fon p*"-. 
céftament iès Btats entre tes enfens. 
Jeân^Marxe, qui itxsît Taîn^ , avoit fuc- 
cédé au Dudiéiie Milan^ Philmpe-Ma- 
rieavott eaPa^e,Novarfe, lortone, 
Sl pbâeiirs' antres places confidétables. 
«Un appaitage y dont la Ville de Pife 
>£iifbi£ la prindpaie portion, formoit le 
jot de ûabriel-Mane , fils légitimé de 
Jean-^îaléas.Ces trois Princes étoient 
£n bi» Âge ; & durant ia foibleiafe de leur 

minorité leurs £ms furent cruellement . 
déchiréapar Pambitian de leurs voisins , 
4k pbâ encore par les trot^lés que les 
fiaiâîom des Ouetfes èc des Q^>elins fi- 

rcDt naître parau leors propres fu|et& 

De parciiies conjomftures donnèrent : 

)ettà toute la politique de Boucieaut. II ^^^' '^•^* 
acheta «^elqnespkces pour les Génois, 
iSc fit coàclûtè im marché , par lequel 
^biiel-Marie vcodit Pife aux Floren^^ 


An. 1409. 
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Am .^«^ tins. Le détail de ces négociations me 

AN. 1407, . -1 ^ r iC Ji>^ 

*c. men^roit trop lom ; il me fumt d^n 

marquer Içs fuites, Gabriel, fans domai- 
ne^, vint à Gênes> & s'y fixa. Peu dé 
temps après i le Ducde Milan fon firerc 
l'appelle pour lui confier le Gouverne- 
ment de ion Etat ; mais Gabriel ne put 
fe foutenir dws une Cour aufli orageu»- 
fe , & revint derechef à Gênes , fort 
brouillé avec le Duc de Milan. 

Ce Duc , qui fe trouvoir pour lors 
fur les bras de puiOans . ennemis , à la 
naiTé" ÏÏr tête defquels étoient Facino Cane , & 
acquenf le ThéQdoTe Paléoloffuc Marquis de Mon- 

Milanès à la r " . X. j \ 

Fcancc. fertat , crut ne pouvoir prendare de meil-* 
leur parti que de fe mettre fous la pro- 
tèâSort de la France , & fit porter à ce 
fujet des paroles à Boucicautv Celui-ci 
ne demandoit pas mieux; & le traité 
fut bientôt en état d'être conclu. 

La négociation ne pou voit être fi fo- 
crete que les ennemis du Duc n'en eut 
fent cortnoiffance. Ils tentèrent tout 
pour la faire échouer.. Gabriel fut foup- 
çonné d'être un de leurs principaux 
agens ; Se ce ix'étoit pas fans probabili: 
lité. Boucicaut en eut -fans doute des 
preuves convaincantes. Il le fit arrêter,. 
& lui fit trancher ktête«.Ce. aoap*fit 

beaucoup 
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beaucoup de bruit : la qualité de coupa- as. i^c^ 
ble relevoit la rigueur du châtiment. 
te crime n'étoit point publiquement 
avéré : & les ennemie de Boucicaut 
otbient dire que ce Gouverneur n'^avoit 
fait mourir Gabriel qu'afin de fe dif- 
penfer de lui payer quatre-vingts mille 
florins qu'il lui devoit pour leç marchés 
qu'il avoit faits avec lui. Cette imputa- 
tion dénuée de preuves , & même de • 
vrai(emblancc , étoit démentie par le 
caraâiere de fianchife & de génerofité 
de Boucicaut. Elle ne laifloit pas néan- 
moins de faire impreflion fur des efprits' 
prévenus contre lui ; & ce qui eft plus 
furprenant, la plupart des Hifioriens 
d'Italie l'ont adoptée. 

- Cependant le traité du Duc de Mi- ^-^^^H^* 
lati avec Boucicaut s'achevoit j & celui- fts *pr?nc% » 
ci; fut invité de fe rendre à Milan , pour l« """;• 
y recevoir le ferment de fidélité du Duc. 
Boucicaut ne voulut partir que bien ac- 
compagné. Il favoit qu'il trouveroit des 
obftacles de la part des fujets du Duc , 
même , & que toute la faâion Gibeli- 
ne tâcheroit de lui fufciter les plus for- 
tes oppofitions. Il raifembla fix mille > 
hommes de pied & cinq mille chevaux» ; 
fe- pourvut cTautant d'argent qu'il en 
Tome h ,X 
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tl^iiiie %oii âidiécoMerterceiï&^au- 
TQJkSfkt vcHiltt travcnfer' &s <ie&M9k IL 
^ftwpifh dfi qpcl^M^ iriflicar fur fà.rott- 
t^ , & prk pQ0èmc» ée MUm* oâiiti 
fut pAsfamnoMLt bienr vécu psr le Duc: 
qui l'y attendoit. Sbbii tsmdbi^ull's'oe^ 
cttftoii à y établir fett autorice» OQ liÂ 

bèrcs. 
Fltt^ éfl^rM^ui(non.diu SlîbiiiiS'» 

s'éfioit (ûrfutinure nG» ibikasEie^ 
de i^ie^tie tQttt w q^u- il avokde ttou* 
Fraof oi&9,,iaaut èe tmt ka OéscNs 
'a&âki> dfrf<pdb U.pQuyoîii Qomf^ 
ter le plus. Par là il iCÊm hi^ k.dbamp> 
1 libre i Ç^^^memiu <^î p«r k»» ^- 

«ours & parleufsiiiitr^raes «tnkaefemr 
fes vieilles ittine^). 6i âiumar^ttt nfér- 
tnmt untfott q^i. nFatmiâoki >»pQttK aÎAfii 
dire ,,^ k mwére ibttflet pour 

Sonlë^einefic ^^ rCpr^MoklIt a» F^pk fea Nbr 

contre lui à g«^t»0ea ff^cunéf9>v f» pâvilege» 

afUcndoes >. & vie à des Sentence» de^ 
pocîqMtst ::au»i^eWQs> le. paiivoir tiadr * 
&is£ de kxoBk inaiair à une Fuîi&iice. . 


£ 


>a — «imfc i TTi — ■ * i i i • - , , f i - I • -r- ■ - t • >f i ifi ^i r n i p u i m in n ii< r 

DE GfiïTES. LiV. II. 2^5 

■ - a fc • r , I r . .1 ■ • . 1 1 n ^ ■ ■ < m _ _ 

étrangère ^ le îoug' aufli dur pour eux ah. 14091' 
<pie poUF les plii» vHs Citoyens,: leurs. 
tètes, portées Aip les écBaflaud^» ou indi-' 
gnenienrDûfesàipriY. Ils tâchoient de 
pefffiiader k cetrx qui étoisent capables 
d$ vûe^' & de iinfonRemeiis politiques,* 
qtie Bonekaut n'avoît pour but dans; 
toute fa- ceiiduite que de réduire les* 
Géiieb à Tèfelavage ; que la fraace 
cWckcit véritablemettti'(toinmer danS' ' 
PbaUe 5 quec*étO!t fe motif de toutes 
lef intriguer de Bmcieaut 5 fie en par- 
ticulier de fon (^ei'^ier traité avec le - 
Dii6 et A^nrr traite qpî devoit infidl- 
liUemm? !(»> en vefopper dans^ d^ Sî^ 
cbeufes' gfiserfes y dbftt l'îflhe ne .{jou- 
VM mafiqfiGr^ leur être foncffe : vLc- 
^nisié&l^Mid>itiiE)n de h France r ^côr ' 
qii^ft' £ic^ombaflent ave£ dlb , ou fait 
qite ckn^ntant de leur propre (kng: * 
lepduv«r de cettç Couronne en ItaBe ^ 
ibfe forgc!a#bnt etMC^inênicç.dës entuâ-- 
ve^ db« îT né leur feroit plus poflible ' 

A^es r^xiofA, que Içn araaretijfes; 

ne dé&uifeiene pas, & que h dr^ofir 
tion desre(j^t9 raifc^t aiiCTient^(|.ter 1^^ 

a* âjoiïwïient : quil éto^ enBore tempsi 
d6rttiB«r<le*fi (kng^cretntprûcret^ j quc^ ^ 
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pourroit jamais être j qu'il ne reft(HC 
dans Gênes que peu de François ou de; 
créatures cle Éouciçaut j que fi ks Gé- 
nois vouloient faire quelque chofe pour - 
leur liberté, le brave EacinoCane , & « 
le Marquis de Monferrat étoieBt di^po- 
fés à les appuyé^ j qu'ils dévoient profi- 
ter de ces xonjonâurcs heureufe^, & 
u'ils nàpQuvoient mieux fàjire. que dft 
é mettre fous lajprpte^lipç du Marquis, 
affçz puifTant pour ïcs.àé£pnàxe ^ &.trop , 
peu pour les opprimer. , 
Projett de Les Gibelins de Gênes ^ tes Doria i 
Fifino Cane jçg Spitiola i,étoient tout-à-fait deeét 

acMonfcirat, avis j «tandis qû^ils; att^jaieçt le;- refte ) 
conccriéf (jgg Qénois dans leur parti , Luzasdp » / 
ilo« tOMJgurs a la \jOux de Monfcrf at^ tia-r' • 

vailloit de concert avec eux , aufûrèsdu 
Marquis &c de Pacino Cane , qjai tous 
deux ennemis du Duc de Miiap Te- 
toient par conf^queQt dç ^q^^giçautj que* . 
ce Duc àVoit cÈoi^ JJ^u^t. J)n3>te^éurf - 
LlntrîgiieTutf Bientôt liée j ;& cojAûtie . 
il n'y avoit pas de temps a perdre^ le 
plan fut dreiTé & exécuté fur le chaâap. * 
lli marchent En conféquence , le Marqui^ dje^lon- 
on^orgiiM ferrât & Facinp Gâneîmjirchêrçiw v^rs . 
J'rançoia. Genes..chacun à h tête d'uaxorp^ àç ■> 
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troupes , l'un du côte de Polfevera, & 
Pautre du côté de Bifagno. A leur ap- ^' ^^^'' 
proche les Génois fe foulevent & pren-^ 
nent les armes. Le Sire de Choleton , 
que Boucicaut avoir laiffé à Gênes pour 
y commander durant fon abfence » 
épouvanté d'un foulevement auffi lubit 
& auflî général , veut fe jetter dans un 
des Forts ; mais tandis qu'il fe hâte de 
s*y rendre , il eft aflbmcné par un habi- • 
tant de la Vallée de Polfevera dont il 
avoit fait pendre le frère quelques jours 
auparavant. Sa mort fert de ^^feiial au 
Peuple pour fe jetter fur ce <jffil étoit • 
rêfte de François dans la Ville. Il court . • 

à* leurs maifons, en brîfe les portes, pil-' * \ 
le leufs effets , & maflacre tous ceux de ; * , .. 
cette Nation qui tombent entre fes 
mains» 

• Sur ces entrefaites , le Marquis de Aiiârmet que 
Monferrat 9c Facino Cane étoient ar- ciufc ^*«^^!-^ 
rivfefous les mûrs de Gênes: le premier ^anef ii f« 
cafnpa- à Bifagno , & l'autre à S. Pierre r«"^- 
d' Areftal' Gênes délivrée* des François 
vit avec inquiétude tant de troupeâ à 
fes portes. On y redôutoit fur tout cel- 
le^ de Facino , accoutumées au brigan- 
dage. Le Petfple', toujours extrême , .. 
paflà ftibitèménr de l'emportement à la " 
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Atu 140*» frayeur ; & Facino y appefle pour fe-- 
courir Tes Génois y kur eauia.' auta&tr 
cPépouv^nter que s'il ayoît d4 vaogef 
ks FrançcHs qu'ils venoient, d'égergier»- 
X^a plupart des Citoyens £ûiâîent dëja 
embarquer kurs femmes vkiu$^ filles^ 
kurs plus précku&effeta^ tandis^ue-des 
Députés alloient de la part' du Peimk-, 
remercier Facîna de fon fecouri^ dâor t. 
. mais inutile 3 & le prier de rerirdi: fes». 
troupes. IIycoix&nti]:;.iaiùs41encQuia: 
aux Génois trente mille Qéniiin^ss quf ils^ 
lui payeiH^nt pour k dédonua^isr de»* 
(rais de $Sa e^écfitiûiu 
Le Mtrqtt» L'accueil; qu'on fit aa ^KËurquk d«^ 
Sp^'iJnr' Monfert^ diffeW LesGé- 

Gén^nade mâs» quiavoientre/olu die k t^ecoanoî- . 
tre pour leux Souverain y rkkyiçcréitt i'> 
venir prendre poflellîdn* dé kur ViHp»^ 
Tqus ks Ordres de L'Etat iQFÔr^ni aa-^ 
devant de.lui. On^ k rejçut a«rec lesr dé^ . 
monfirations de lajplu& vive aU^Sf^^ « : 
fie on k p90jcBu9a Qwy^n^ui;. 4^.Ça^ > 
taine- Géiiéfal l avec la mèsçioe^ ai^çrii^^ 
qu'avoient eue précédemment k^ ïkr 

Julq^u'à ce moquent les François 

avoient.conféxvé dws Qênes ie^ divers . 
JFW^ <q^ue Boucicaut ;j^ ^i^oit £^;; oo^ 
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truire» Les Cénoisycomess de les y te- ^m* i4»»^ 
nk enfernaés , ne les y avoient pomt at- *^* *' "* 

taqués d'abord», foit qu'ils nefuflient pas 
en état de les y forcer ^UÂt qu'Es euf* 
feot été diftraitspar des Iqîqs plus pref* 
faa& L'attt^ue de. ces Foris fut réioluet 
inufiédia&emeoc après * l'ittftaUaûon dui 
Marquis de Monkrrat» Ses troupes eti^ 
Iwakx&m tes fieges j & les François 
ca tic^ petit Dosabre f & trop mal pour^ 
viU pour pcA^voir tenir loRg^teinps^i &^ * 
retodtrem aa bout de quelques jours.. 
Boucieaut fut extrêmement iurpcis Boucîcanr 

loriqufiiappritàMikB bb f^i^iU^BCMi. 'ar'eirrjr' 
vdie dfi ce quî'^ienoit de fepa&r àGê^<^nsi;buc 
lits. ILpactk avec tout c< qu'U ayoît de ^^'^^ 
tiwpes9.& s'avança en toute £UgeAce > 
du cftté de Novit II y rencontra facioa- 
Caae , ^ l'âtuqua & le battit* Sievés 
nu trop feible après cette, défaite pour 
olèr s'ei^agerplus ayant fur les tecre^ 
de la RépuoËque ,. il fe retira ^ en Pjér 
moût» Il fit quelques mois après diverfes 
teHKative$;pour pénétrer vers Gênes par . 
laPiévé ; ms^s ce fut toujoutsfans fuc^ . 
ces.. Le IXk; de Milan^ qui n'avoit che^- . 
ché qu'un appui dans Bouckaut » n'étolt 
pas en état de le fecourir : la Cour de 
Fiance, plus remplie de troubles quejpkr- : 


26^ HiST. D ES ReVOL. 


An. i4©p. mais par les faftions & les jaloufies qui 
y regnoîent, s'occupoît de tout autre 
foin que àe celui de le mettre en état 
de fe foutenir en Italie. Les François, 
encore maîtres de quelques places dans 
l'Etat Génois , furent obligés de les 
évacuer toutes les unes après les autres; 
& Boucicaut lui-même 5 après avoir 
épuifé toutes les reflources 5 fans trou- 
pes , fans argent , fans efpoir d^en ob- 

n repafli en tenir d^aucun côté , fut forcé de rcpaflTer 
*' en France , abandonnant & le Milanès 
& Gênes. 

On lui imputa en partie ce cruel re- 
vers 5 qu'on ne voulut pas le mettre en 
état de réparer. S'il fut coupable , ce fut 
d'avoir trop compté fur la foumiffion 
des Génois , de n avoir pas .éclairé d'af- 
fez près les démarchés qui fe f aifoient à 
la tour de Monferrat, d'avoir peut- 
être trop fbuvent répété les exemples de 
févérité qui lui avoient d'abord fi bi^n 
réuffi , & d'avoir pouflfé trop loin, parmi 
dés Républicains jaloux d^une image de 
liberté , Textérieur de la fouvèraineté 
abfolue. Mais, après tout, Boucicaut fut 
un fi grand homme, qu'il y auroit de la 
témérité à le condamner fur Févene- 
ment. 
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Les Hiftoriens nk)nt point ïnâfqùéle as^^4^ 
fruit que Luzardo tira d'une révolution ^^ 
z laquelle il avoit eu tatitde.part.^Il eut 
au moins la (àtisfaâion de-chaifer de iâ 
Patrie celui qui l'en avoit profcrit-, ^ 
qui lui avok fait de^ix fois <:ourir le pllis 
grand danger. ^,rti^,,gi^ 

Le pouvoir duMarq uis deMonferrât Fût * ^ 
moins tranquille encore, & moins lôpg _ 
41US n'avoit étécelui deBoucicaut.Com- troubict rôuî 
mêles Gibelins avoien tété les principaux *« «ouvctHe- 
inlirumens dece changeaient Aq Gou- quis de Mob<? 
vernement, leur^parti devint fupérieur *^"*^ 
fous une domiïiation qui étoitJeur ou- 
vrage. De là les jaloufies des Guelfes » 
qui» contraints de fortir'de Gêne6> s'em- 
.parèrent de quelques.places, & menar 
.cerent l'Etat de ^nouveaux troubles. 

Ces deux faftions en vinrent cepen- 
dant à un accommodements Mais 1 an- 
*iiée fuivante vît naître des diiTentions 
nouvelles r, excitées parles Fr^gofès. 
XUes n'eurent.pas » heureufementt, dei 
fuites confidérables., non^plus quequel- 
rques émeutes qu'il y eut en divei-fes 
.parties de l'Etat. Je crois devoir gliflibt 
rapidement fur ces évenemens de pea 
<de conféquence. Je ne dirai rien de 
il'armement que les Génois furent obUr 
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io,.gés de faire dans ce.même temps contre 
jkç» «Tes Catalans qui avoient infuité leucs 

'vaiflfeaux^ Je pafle à la nouvelle révolu- 
-tiort, qui arracha au Marqub 8e Mon- 
Verrat la Souverainetéde Gênes, qù-une 
Tévolution venoit de lui donner , il y 

avoit à peine trois ..ans. 

Am* »4I3« ïl s'étoit élevé quelque.émeute à Sa- 
;<vone. George Adorne avoit été envoyé 
avec deux-cents hommes ; pour Tapais 

On «onrplie fer. Le Marquis, qui depuis quelque 

contre le tcmps étoit dans 1^ Monferrat ,-fe<rendit 

Marquis dc i * xT'U V 

Moafêriat, daqs Cette Ville pour y remettre i or- 
4re., & commença par s'aflurer d'A- 
odorne,, qu'il foupçonnoit de çabaler 
contre lui. Ltç Lieutenant qu'il avoit 
JaiflTé ^ans Gênes tentoit d'en faire au- 
rtant de Thomas Fregofe; mais Une 
:fut pas fi heureux. Le\20. de Mars 
141JV on envoya ,ceïit foldats, avçç 
ijOrdre d'^cKnençr Fregofe au Palais. Il 
<refufa dV aller ; & fur la fin :du jout^ 
• fes partilans,, ayant pris les armes , fe 
^répandirent dans4es rues, en/criant.^ 
Vive Je Peupk. Le lendeo^ain matin ^ 
3Fregofè -parut Hîien accompagné* Le 
vLieutenant.du Marquis de Monferrat^ 
^ifoyant toute la Viilç en armés , & feU- 
**f gu'il n'étoif p^s.le ^lus frrx^ iof> 
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-tit du Palais, (& abandoniïa la partie, an. 14 /«^ 


Auflîtôt on nomma unOonfeil de huit i^évolit 
perfonnes , pour régir rEtar ; on con-ouv€»te. 
"vint que les emîplois feroiént partagés 
entre le Peuple & les Nobles ; & Vim 
donna ordre de rafer le principal Fort 
que Boucicaut avoir faitconRruire da95 
la Ville. 

Dès que ces nouvelles furent ps^e* 
^ues au Marquis de Monfetrat, â 
•crut devoir relâcher Adorné. Peut-être ^ 

pehfoit-il oppofer la faftion de ce 'Gé- 
nois à celle de Fregofe : mais tout le 
contraire arriva. Adorne étoit riche > 
puiffant , aimé de tout le monde 3 par 
la bonté , fa douceur^ & l'agrément de 
fes manières. Dès qu'il parut à Gên^s ^ 

on penfa à le faire JDoge ; & il fut élu 

Je 27. de Mars, avec la plus grande j^^jo^^U* 
folemnité-, fans aucune oppofition de Doge, 
la part de Fregofe-, qui avoir peut-être 
-aidé à préparer cet événement. Cepen- 
dant le Marquis de Monferrat étoit t<pu- 
jours à Savone , dont il affiégeoit le 
-Château. Il le força j & le Doge en- 
voya fon fils pour le reprendre. Mais 
*cnnn oh parla d'accommodement;.^ 
le Marquis confentrt d'évacuer l^taft 
4de Gênes ^ à condition qu^n lui pa^e» 

Zij 
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;An.'I4ij.^^^^ vingt-quatre mille. écus. 

^ ' ' * hes Génois, affranchis de ladomî- 

tiation "des. et rangers, en furent . moins 

'tranquilles Sc^moias «Ijeureux. £n vam 

''firent-ils des loix'poiîr régler les .ékc- 

tions de Jeurs Doges. II. en auroit fallu - 

«faire qui^euffent pû.étojLiffer.rambit48^i 

des plus puiffans d'entr'eux Les hainrs 

des Guarco contre les Adornes nié* 

•toientpas nouvelles. I/élévation du 

lOmfpiraiioïiyîîouveau tDoge 4es ^réveilla. Jfnaçd 

'^wc le . Guârco , ayant ramaflë quelques t rou- 

^ **' * 'pes , entra dans Gênes au mois de Juin 

Il I ij^t^ j)our en cbaflfer .Adorne: 

^1^.14^4. Gudrco^nitTepouiTé Mixais dans le mois 

> -de Décembre une nouvelle conjuratiea 

c*éclata ,'^.eut:de4)lus grandes :fuites. 

Baptifte Montaldo , aidé des Spino- 
za , & de quantité d'autres familles pujP 

• vfantes-, commença,le tumulte le 9. ,dc 
- 'J)écen)bre k minuit, il fortit à la tête 

• fd'un grand nombre de fes partifans , 
icriant .dans jomtes les rues : l^ive ,/e 
peuple & Mûntaldo.^ht JÙQQt auflî- 

' >tôt raffemblaceux de fon parti..,jauquel 
ffe joignit toute la faéUon.des Fregoiês» 
> ^On fe-Jsattitdur^Qt quelque temps avec 
^ ^acharnement^ puis L-on fe fi^ara (9ns 

• #iVA«t^^e^d4cidé:ie|QjLu:j?^ ik 4q^^ 
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ra die nouveaux défordres. On fe barri- aji^ 14^4% 
cftda-de part* & d'autre. Chacun avoit 
fes corps-de-gârdes^ & fes Places d'ar- 
mes ; atï^ fe Uvr oit dans tous les ^ quar- 
tiers r^& à tous iAflans, de £inglans 
combats. Les* plus ' fages fe tenoieiH;^ 
renfermés dans leurs maifon^^ &'inter- 
pufoient -de temps ea'temps leurs bons 
offices pour adouciries efprits , & les ^ 
concilier: il y avoit déjà* plufieurs fe-- 
maines que cette aâ&euiè guerre duroit 3 
lorfque l'on convint enfin que George- 
.A^orne'abdiquero!t,*& que Baptifte ||^^F**^Jj^* ^ 
Âlontaldo & THbmas Fregofe gou-- ^°* 
Terneroient jufqii'à ce qii'on ^eut éluua^ 
autte Doge. 

Adorne , naturellement doux » & 
ami de fa Patrie , confentoit avec plai-- 
fiis^à/'^ce facrificc:-mafis Tes fils ^' plus Set fiii Ven' 
ambitieux* queluir, Te donnèrent tant-^ *" *"^" ' 
de mouvemens , que Ton reprît les ar- ' 
mes ; 6c les eipérances' de paix s'éva-** 
nouï^nt; Tousî les dëfordres recom-* 
mencerenr avec plus de fureur que ja-=' 
mais. 'Une trêve de quelques jours nè^ 
fcrvit qu'à donner le temps d^rri ver aux » 
fecours^que Montaldo attendoit da^ 
Munferrat , tandis oue le Doge en te- • 
ceypît de Lombdraie. Dès qu'ils fa*^ 

Z ii j . 
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An»i4i5* ^cnt arrivés , les combats fe renouyel-- 
lerent. Les Citayens qui étoient neu- 
tres faifbienc faire en vain dés procef- 
fions ^* pour que le CieL daignât rendre: 
le repos à Gênes,. On fe Battoit à la yûe: 
des procédions mêmes ; on pilioit les. 
maifons , & Ton y mettoit lé feu. En- 
fin les chofts s'accomoioderent. Il fut- 
r^glé que dans Un xdurt délai Adorne 
fè- démettoit dp fe dignité ; . que Tho^ 
mas Frégpfe & Jacques Juftiniano goti'^ 
verneroiem j^fqu'à ce qu'oji eût eu le 
^ temps de régler TEtat.. Les hoftilités 

cefferent donc le 9. de Mars 141 y,. 
Les barricades furent levées , & la tran«- 
quillité fut rétablie. 

Les conditions de l'accord furent 

exaâement exécutées de part & (É*au"- 

<li avai^ue tre. Adoroe abdiqua: folempellpment 

«fia* dès le 23* du même mds ; , & le 2p.. 

Fregofe & luftiniano firent élire ua 

Birntbé nouvcau Doge, Ce fut Barnabe Guar- 

ul^c° " co ,<dont la douceur & la fageffe firent 
concevoir les meilleure? dpérances i 
Mais fou adminiftration dura peu. Quel« 

Ïies foupçons qu'il conçut contre les. 
dorhes Se les Fregofes le portèrent à 
prendre des précautions contr'eux pen-f 
4ant leur, ahience. Ils le furent 5^ à ti- 
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ramdela un prétexte f^vorit^le a leur' An^i^ij. 

ambition, ils fe liguèrent fenfëmbl^ 

ppur chaffer Gaarco. Ite fe rçodirent à.^^" ç^ûi^'^^ 

èênes , &.le 2p. de Jùit^^fir^ .prèn-.ii cft force de 

dre les anues à laurs paiPtifWi«>3r .c^/* *"^*** 

étoient^eh grand nombre^Ik'CipmfBeiin 

cerent par s^aflurer de plafieui^ . polies fv 

puis le 5* de Juillet ils attaouerent le 

Balais. La Garde du Doge, ht peu de 

réfiflance : le Doge lui-même prit le 

parti de fe fauver. Cependant les^en» 

de Fregofe & d'Àdorne ,.difperf(fe: dans^ 

ks rues , criôient qu^il falloit éKr* Fre^* 

gofe. Celui-ci, avec une. feinte toodeC* 

rie , affedoit de vouloir refufer cet hon-r 

ncur, ôcfaifoit femblant de vouloir s'é* 

cdiapper. Maison Tarrêta malgré lui, 

& on le reporta ^au Palais : le lendemain Tbofin^ Fre- 

ilifut élu ayec les cérémonies accoiïtur P^* ^^ ^^ 

mées , & iûn éleélion fut fôiviediês ph»» 

grandes démonfixarions de joie de la^ 

part du Peuple.' " 

Aufli attentif à faire aimer fon admi*^ 
mftration, qu'il avoit ét^^piîttfcrupu''' *' "^*'' 
Icux à rétablir , il fit oublier , par les: 
fervicesqu?il rendit à l'Etat, lesmoyens ^^^^""* 
parle{quels il étoit parvenu à le gou* 
verner. Il reprit diyers territoires dont 
quelques voifms s'étoieht emparés à: 

Ziiij. 
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4». i4i7.roc€a(k)iydes<troublçs:. les impôts (a^ 
* «4|i. j.g,j^ diminua», les dettes publiques 
acquittées^ Il empaya de fes propres- 
deniers pôurfoixante mille écusv lorn* 
me exorVitante dam ce fièdé^ Se qui' 
ne prouve pas- moins Teictrcme richet- 
fe , que la générofité de Fregofe. IV 
avoit cependant des ennemis. Montai-. 
do & Quarca étoient fortis : de la Ville 
dès rinfbnt de fon-éledion. Adprne». 
oui avoit concouru à fon élévation > 
fembloit s'en être repenti j &'s'tétanç. 
joint à Montaldo & a Guarco , enne- 
mis déclarés du Doge, ils formèrent^ 
une ligue avec Philippe-Marie Vifcon- 
ti, pour lors !puc. de Mil^ii,ayec le 
Marquis de Monferrat , & quelques-, 
autres , & s'avancèrent vers Gênes à' 
différentes reprifes : mais Fregofe .fev 
GoAff tntîon condûîGt fi bien -^ que , leurs tentatives. 
S!i*fti*"è forent vaines ,& n'aboutirent qu'^à les^ 
" '* rendre maîtres de quelques Placer éloi-* 
goées , comme Capriata & Taggiolo j^ 
hir lefquelliçs ils rabattirent leurs ef<. 
forts. 
mmÊmmmm Ffcgofc ne fut< pas mplns heureux 
A^- 14,0. contre Alfonfe Vv Rbi d^Arragon , qui 
forma en 1 420. une entreprifefur Tlfle ; 
de Corfe. Lçs Rois d'Arragon avoieni 
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depuis long-temps des prëtcotions fur j^^^ ,^,^ 
cette Itle. Alphonfe^mécontentdesGé^ 
nbis qui favorifoien^fes ennemis-, tfou- 
vg dans ces prétentions une occafîon de.: 
leur prouver Ton refTentiment. U abor- Entrepift 
da en Gorfe avec une grofle Flotte. Les- j''^^®'!^*^**' 
Infulaires, dont les Génois éprouvoient; * *' • 
dès loTSs&depuiS' long-temps Findoci-- 
\ké , facilitèrent l'exécution des projets ; 
d'Alfonfe.n.prit d'abord Calvi , & 
vint enfuite mettre le fiege devant Bo* 
nifacio. Le Doge s'empreffaldefecou-- 
rir cette Place; & comme Fargent' 
manquoit à Géne»^. il emprunta à Xu- 
qwes une groflè fomme d'argent fur (iv 
vaiffelle & fes pierreries , qu'il ; mit en j 
;age. 11 fit équiper promptement uner 
lonne Flotte , & la fit parcir fous les 
c^drei^-dis l'ua de fes frères. La Flotte 
arriva à temps ,^.& vint à bout de ravi- 
tailler Bonitacio, malgré tous les efforts 
d'Alfonfe , qui peu après leva le fieçe.. ^^^^^ ^^, 
Calvi ne tarda pas a.challe]^ la Garmlon repouifé. . 
Arragonnoife , & à >fe remettre fous l'p- 
béiifance des Génois. 

]yïaisle Duc de Milan fut un ennemi " "^ 

plus dangereux. Rempli du projet defe An. 14*1. 
rendre Souverain de Gênw , il déclara. Guerre con* 
k.. guerre au Doge ,j8c arma par . terre îïiJi^/^'**'- 
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Ah. 1421. & par i^ï^r. Sa Flotte j ayant engagé le 
Lct Génoit combat avcc la Flotte Génoife , rem* 
i»iu bactuf. porta une viâoke complette. De fauir 
galefes les Génois en perdirent cinq 9, 
& leur Amiral fut 8u -n€uàabre des pri*- 
fonniers. Cette défaite parut à Gênes 
un coup affreux. L'Etat était épuifé^ 
d'hommes &c d'argent* Les Génois ^ 
toujours avides de nouveautés , paroif- 
foient peu éloignés de fe donffer"à t*hi- 
lippe. Dans ces conjanâuresj Fregoië 
délefpérant' de fe loutenir voulut du> 
moins fe faire honneur' d'une modéra- 
tion forcée ,.& réfolut de fe démettre 
foleronellement d'une dignité qu'on 
étoit prêt de iui arracher ; u affeda , en 

Îf renonçant , cette même modeftie avec 
aquelle il lavoit acceptée. Chacun ap^» 
plaudit au facrifice qu'il faifoit en appa» 
rence au repos de fa Patrie. Il reçut di«* 
verfes marques de la reconnoiHànce -pu- 
blique : on lui donna ^ntr^autres prêtent 
. la Ville de Sarzane & fon territoire. IL 
s^y * retira:; & Pon remit au Duc de. 
j^^j*^^^*^^^* Milan la Souveraineté de Gênes, aux. 
aennuSouve- mêmes conditions qu'elle avoit été don<- 
l'i^UcGêaî . jj^g vingt-cinq ans auparavant au RoL 
de France. 

* Le 2, de.Décembife.^ 

i 
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Sitôt que le Duc de Milan fe vit en ^.n. 1411. 
pofleflîon de Gênes , il chercha tous les 
moyens de s^ maintenir.^ Il n*en imagi- 
na point de plus efficaces , pour fe met- 
tre a Tabri de l'ii^conftance d'un Peu- 
ple a^ remuant que les Génois , que 
de l'OTCuper & de Taffoiblir au même 
temps , en l'engageant dans des guer- 
res continuelles. Dès T^n 1422. le SïSSsaK 
Duc fît armer à Gênes ^, en faveur de An. 142 ï^. 
Jeanne II. Reine de Naples , une Flot- 
te deftinée à agir fur les Côtes de la ^^^!tcVohU 
Sardaigne. Une autre, plus confidéra- Duc engage 
ble , partit l'année, fuivante pour le ^" ^^"^**» 
Royaume de Naplea, où elle força 
Gaëttede ù rendre, avec quelques au- 
tres Places. Les Génois prirent Naples 
etn 1 4^4* & après quelques autres ex** 
^éditions moins conddérables , ils re- 
tournèrent chez eux. Le détail des opé» 
tarions de cette guerre n'efl; point de. 
mon fu je t. 

11 n'y avoit pas encore quatre ans ^^^^^mm. 
que duroit la domination du Duc de An, 1425, 
milan furies Génois ; & déjà fon joug Mécontente-^ 
commençoit à leur fembler dur. Les ""'."'**" ^f- 
Guelfes fur- tout Ictrouvoient inlappor- Duc , & tes 
table 9 depuis qu'ils s'apperce voient ^j'Jl^^^^y^^ 
^e. toutes les faveurs ne tomboient gofe. 
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Ah. J41J. que fur les Gibelins. Fregofe crut trou- 
ver dans ces ^rconftances une occafîon' 
favorable pour rentrer dans le. Gouver- 
nement qu'il ii'avoit abandonné qu'avec ' 
regret; Il Te ligua avec les Florentins 9 
& avec Alfonle, R'oi' d'Amg<^ &' 
prétendant au Kdyaum^ de Naples, 
|ui lui fournirent des vaiffeaux. Ayant' 
té joint par lès Fîefques;, ; & par quel- 
ques autres mécontens » il s'embarqua 9,^ 
Si vint avec fà Flotte jufques fous Gê- 
©es, où il croyoitextitert^uelques mou- • 
vemens dont il pourroit profiter: maïs: 
perfonne n*o(à remuer. Il partir donc ,^ 
& faifant voile le long de h Côte Orien- - 
taie , il prit Porrofino ^ Seftri , Mone- 
;lia : il battit les troupes que le Duc 
Milan envoya pour le repoufler ; 
mais ce» avantageas n'eurent pas de fui-* 
tes. 

Le Duc de Milan fcntolt mieux xjue' 
^' '^^*' jamais , par cette tentative , la nëceffité^ 
a?*'DÎi""^ac ^^ pi'encire les pfui grandes précautions 
Milan. contre les Génois, il fit venir à Milan 

f)lufieurs des principaux Citoyens qui 
ùi étoient fu^pefts. Jl'en bannit quel- 
ques-uns , en retint d'autres en prifon. - 
IP pratiqua un nouveau moyen pour di-* 
muiuer les forces de cet État : ce fuv . 


t 
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.'de le démembrer, , & d'en céder plu- 
Jlieurs panics^ (bus divers prétextes , à 
.différens particuliers* IL fit la paix avec 

A Ifoniè, &lur<voulut. même livrer deux 
.des principales ; Places. de,rifle de Cor- 
Xe ^«Bopifado&'CalvJ; CependantFre- 

gofe, rpour n'avoir pas entièrement 
.reuflî.diabord , nes'^toit pas rebute. 
. Quelques-uns de Tes . partifàns . eurent 
.l'audace de fe gliflfer dans Gênes , & de 
, tenter dV fbulever le Peuple: mais ils 
.furent découverts, & obligés de fe fàuver 
.auplus vîte.^Fregofe , en perfonne , o^a 
-en 1427. *»s*approcher .avec quelques an. r+i^ 

troupes j ufques fous les miors. deiGêneç, * ^"'^• 
T& eof tenter J'dcakde.* mais il fut re- NoaveiiM 
.pouffé^avec perte. Quelques^autres en- prc^oferlT 
.treprifes qu'il hazarda né iui léuilirent <ici Adorae» 

pas mieux. Il n'étoit pas.le feul Génois 
^qui coiifpiroic contre le Duc* .Barnabe 

Adorne tenta en 142.8. de furptendrè 
^une desIFortaieflès.deJGênes,au4noyen 

des intelligences .qu'un Prêtre de fes 
j partifàns ^voit ménagées. JV!aisle,pro^et 
^tut découvert lorfgu'on étoit prêt de 

l'exécuter. Adorne fèrretica d'^abord à 

tVokri ,npuis.^hezieMarquis de Mon- 
:te|Tat ; & les années fuivantesbn reprit 
^re^^^Qiltesjiçs Places dodt ^s% àir" . , 
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/Ah. 1427. vers partis des mécontens s'ëtoient ena^- 
•A foiv. parés. On vouloir punir fëverement les 
liabitans de la vallée de Polfevera , tou- 
jours prêts à fevorifèr les révoltes ; mais 
on fe contenta de leur ôter leurs clo- 
ches , qui leur fervoient ordinairement 
^de fignaux pour prendre les armes. 
En 1 4 3 r • le Duc de Milan enga- 


An. 1431* ~a les Génois dans une guerre Contre 
Septième iç^ Vénitiens. Ces deux PuiiTances ma- 
cénoîs con- ritimes mirent auflitôt leurs Flottes eh 
trc Vcnifc. ^^ç^^ EUes fe rencontrèrent le 22. de 
Juin^ & fe battirent. Les Génois eu- 
Tent un avantagée complet, lis prirent 
vingt-huit vaiflfeauT: , & 'firent huit mille 
prifonnîers. Les Vénitiens fe Kâterertt 
de réparer cette perte. Ik armèrent une 
nouvelle Flotte , fur laquelle s'embar- 
quèrent quelques mécontens des Famil- 
les d'Adorne & de Fieïque. On en vint 
aux mains le 2.5 • de Septembre; & les 
Génois furent battus à leur tour, après 
un combat long temps difputé. De 
vingt & une galères ils en perdirent 

le Marquit ^^^h ^ nombre defquplles fut leur Ca- 
ie Monfcrrat pitane : le refte fe fauyisi. , 

îLïJ!* "^t Sur ces entrefaites , Barnabe Ador- 

content» ooo • ■ _ i ■ î rr» * 

payteftrtvt pC; ayant obtenu quelques Troupes 
•^•- du Mariais de Mônferrat aùptès^ife 
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quel il s'était retiré, sfavança jufqu^à ^^n^ ' i^u^ 
iSefto ; mais il fut défait & pris. On . 
exerça la plus. grande rigueur conti^ 
'^eux qui s'étoient déclarés pour lui. 
On fcn égorgea un grand nombre*., 
quoiqu'ils euflent mis.bas les armes j & 
>ie refle fut vendu à l'encan , fans égard 
vpour râg^ , le fexe., ni même les Or- 
dres facrés. Le Monfetrat ne fut pas • ^^ 
épargné , & L'on y porta par-tout le 
feralefcu. 

Dans ce miême temps les Vénitiens lm vém» 
formèrent une entreprife fur Plfle de"^^*^|;|^ 
Scio. Ils defcendirent Éms obftacle : de Scio, 
mais ayant voulu attaquer la Ville , ils 
y trouvèrent une vigoureufê téfiftance. 
* aphaël Môntaldo , qui y commandoit, . . • 
fit une des plus belles défenfes qu'on 
,ait vues. Gênes avoit. un établiflement à 
Pera. Les Génois qui s'y trouvoient, 
ayant appris le befoin que ceux de Scio 
^avoient d%re fecourus , réfolurent d<5 
faire tous leurs efforts pour les aidei*. 
: Soixante-dix d'^ntr'eux s'embarquereiit 
fur deux petits bâtimens , & tràverfant 
hardiment la Flotte ennemie /eurent le 
bonheur d'entrer dans la Ville aflîégée. 
Ce fccours /quelque petit qu'il fut ; i-è- 
iauflàie .courage des aflîégésV& x^buta 
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An- i4iT.^^ afliçgeans, au point qu'ils levèrent lé 

fiçge ♦, après ravoir pou0edurant deux 

Mioiiflâr '*" naois avec toute la vivacité poflible. On 

avoit arme à^Sâaes pour fêcourir Scia: 

mais , lor^ue la Flotte arriva , les en-- 

nemis^toient Jiép partis. Une fe paflà 

rien de fort in^ponant durant l'année 

^i^^ggmm 1432- Les. galères Génoifes-coururent 

^N. 143 »* r Archipel fans avaiKage»confidérables. 

Xes galères Vénitiennes n'^eurent pas 

Îlus de fuccès , quoique fécondées |)ar 
laptîfte Fregofe > qui avec quelques 
gens jjù'il avoit ramafl'és s'avança ju(qu'4 
fk\%nree les Ssftri , -tandis qu'elles rangeoient la Co- 
V^nitiens. te jufqu'à la même ~bauteur. EnHn la 
y paix fe fit l'année fui vante : mais les Gé- 

^N. i4îi. nois Te trouvèrent bientôt engagésdans 
*" * '.de nouvelles expéditions. 

Louis IIL'Roi de Napies^étoît mort 

3en 1 4>3 4. 5c Jeanne 1 1. morte elle-mê- 

'me en 1 4.3 r, avoit appelle au^oyaume 

de Napks , René , frère de Louis. Al- 

Tonfe y.pférerrdoit toujours v^ &les cir- 

conftàncesdù fe trouvoit^ené laiflfoient 

voir^ Alfonfe |âus de jour que jamais 

. \ s'en mettre en poifeflion. Une des 

«^twt"*** principales Places étoit Gaëtce. Elle 

^Mttecoatf c étoit peu portée pour Alfonfe^ mais 

^^ ^Janvier 1442» 
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pçiî en état de hii réfifter par fes pro- An. 143-1. • 
près forces. Elle appella à fou lecours * ^^* 
tels Génois y leur offirsmt' de fe mettre' • 
en leur garde , jufcju'à ce qile fe fort' 
des armes eût décidé «qui des "dieux fe^ ■ 
roit fon maître , oU' d'Alfonfe ou de ' 
René. Lès Génois depuis ' quelque- 
temps avoient conclu divers traités * 
d'amitié avec Alfonfe ; «nais ils y cômp- - 
tôient ^eu , perfuadés que ce Prince nef • 
lei obferveroit qu^autarjt qu'il aufoît ^ 
trop d'affaires fur les bras pour repren-» - 
dre fes dcfleins fur la Code; iX'aiÔèurs « 
l'Mée du voifinage d'tonRôi fi pùiflànt " 
tes inquiétoit.* Ils acceptereïit donc les '• 
offres ié" ceux de GaëtJte , & leur en- - 
voyerent une bonne Gariïifon^ V <om-- - 
mandée par François Spinola^-x- un d» - 
lelirs meilleurs Offitkrsi' - . 

Gaëtte fut d'abord aHîT^jée par AP 
(iSnfc > qui fentoit riiiiportance de fè ' 
tendre maître de cette Ville: mais Ir**^"**^^^ 
réfîftance fut auffi vive que l'attaque. - 
Lès ^Génois paffoienr alor^^our être - 
fort îiafciîes dansia déferife des Places.'^ 
Je' ne* détaillerai point les Opération^ - 
multipliées de ce fiege. On s'y com- 
parta-de part& d'âutre^avec tout l'art - 
eaanu dans ces temps-là j & avec toute - 
ToineJ. A a - 
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AM-i4)5*Ja^ bravoure poflible: mais les vivres 
manquèrent bientôt aux alfîégés. Spi« 
nola n'eut d'autre reflburce que de metr- 
tre dehors toutes les bouches inutiles;. 
Une troupe de femmes & d'enfans^. 
demi-morts de faim j fut forcée de (brtir 
de la Ville. Alfonfe eut la génërofité 
de les recevoir dans Ton camp ; & après 
leur avoir fait donner à manger , il leur 
permit de s?en aller où bon leurfcmble*- 
yoit. La politique eut part à ce trait 
d'humanité > bien propre ^ difpofer les 
efprits en fa faveur. Malgré là. précau*- 
ttondeSpinola,la difette augmentoit 
toiu jours , & la famine fe fit enfin fen-»- 
^. Après avoir mangé tous les chevaux, 
<wi<fe.vit. réd^t^ aux> Racines , ^ riierbe^ 
Htênie» &: à des ortêts plus dégoûtans. 
Les habitans demandoient à fe rendre* 
Spinolaifqùifavoîtqu^on armoiti Gê- 
nes, les engagea à atfeiidre le fecours 
lùi'pn y pr^^roitï On entaiiiâ. cepen*- 
pmt une capitulatioti .- kv négpciation 
fet longue, & l'on tie conclut iien/ 
• Sur ce» entrefaites, Alfonfe reçut 
tm rerfort , . & fe prépara* à livrer à la 
Ville un'aflàut'généraL Cependant Içis 
* Génois redoabloient leurs foins ', pour 
-"fcirepromgteià^ntpanii la. Flotté qu'ils 
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équipoient enfaveur de Gaëtte: mais An. i^is 
les efprits n^étànt pas d'accord au fujet: 
de cette expédition , Tad n^vançoit 
que lentement ; & Alfonfe eut le temps 
de donner raffauft , qui heureufement* 
ne réttflît pài. Après de longs & inur 
tîks efforts , il fut contraint de faire 
fonncr la retraite. Enfin le fecours par- 
tit ifeXîênes au' milieu d'un orage af-- 
freux. ^Jaifed'Afleretocom mari doit la; 
Flotte» Cet honneur ayoit été brigué; 
parplufieurs' des principaux Citoyens ^^ 
<jûi avoient vu avec chagrin que le Duc 
de Milan eût préféré Afferetô.^ Aufli^ 
avoient-ils fait tout leur poffible pour* ' 
tràverfèr Ton armement. Les MagiftratSr 
avoient coutume de faire l'Honneur aux:: 
Commandans des Flottes d^affîSer ht 
leur: départ : mais ils firent dire à Aife-' 
této , que le mauvais temps les- emp^^ 
dioit dfe fe conformer cette fois à cet v 
ufage. Affereto , .véritablement grande 
Homme , & fort au-deffus de la petite: 
mortification qu!on vouloit lui donner ,y 
répondit qu'on gardât cet honneur '' 
peut' fon rétour & fon triomphe; que- 
pour lui , le mauvais temps né l'empê--^ 
choit point de partir. 

Alfonfe. dô fon côté, s'étaut embar- . 

Aaij 
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An. X43Î. quéfur fa Fbtte avec fix mille hom-^ 
Combat na ^^^ » s'avaiiça au-devatit dcs Génois^; 
val entre les & onuc tarda pas à fe rencontrer. Le*- 
Slfùl Roi envoya d^abordiemander à T Ami-^ 
nier eft battu rai .Génois quel éfok fbn deilein. UÂ-. 
^"^ mirai répondit qu'il prétendoit = fecourir r 
Gaëtte , qui s'étoit mife fous la protec-^^ 
tion de Gênes Après cette déclaration,., 
on fe prépara au combatwil s'engagea, 
la y. d'^Août i4.jy.&Jûra»diK.heures ; 
avec le plus grand acharnemenL^- Al- . 
fpnfe avoit l'avantage du nombre* La , 
Flotte- Gé(K>iiè ne portoit en tout que - 
deux mille quatre cents^ommçs, Ma-^ 
telots ou Soidats^ maïs c'étoient de^ 
bonnes troupes .&xle bons Mariniers. 
La yiâoire , après avoir balancé long- .. 
tsmps, fedédara enfin pour les Génois^ . 
ficelle fut complette. De^ toute la^Flotte- 
d' Alfonfe il ne fe fauva-qu'un.feul vaif- > 
feau. Le Roi fut pris lui-même, avec» 
grand; •nombre de SeigneursquiTac- 
Gompagnoient, L^Amiral Génois entrai 
dansile^Port de< Gaëtte ,. tandis que les. 
^flîégés ^.enhardis par cet heureux fuc- . 
cè$y attaquoienc les .troupes qui étoient - 
reflées au (lege^, &.>ies.xbalfoient de . 
DéU^ranc^leurii. lignes. 
^fii^in^. . Aipa fttj délivrée Gaëtte* Onea.ap-~ 
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prit la nouvelle avec les plus grandes- ^^^ ,4.,^^ 
d^monftrations de joie : mais -cette j(»e 
fut bientôt rallèntie par la conduite - 
qu'05 vit tenir «u Duc - de Milan dans • 
cette _Qccafion. Qn con>ptoit que les - 
prifonniers- feraient conduit» à Gênes > , 
& l*on attendoit ce fpeélacle avec • im- 
patience , lorfqu'on apprit que le Duc 
avoît donné ordre qu'on les débarquât 
àSavone, ôcqu^ônrlest menât tout de (ùite 
à Milan . 11*' fe mbloit par-là^euloir s'ap- Nonvetn» z 
pfopner tout i horw>eur & tout te -fruit fnent éet cé- 
d'une viéloire que -les Génois ne" de- ?;*** 'î""5,î* 
voient qu a eux fculs. Le ne tift ^as taïk. 
teut: non-feulement il fit la paix avec* 
Alfonfe ; mais 41 fe* ligua même avec lui 
contre fon concurrent au Royaume de 
N^pl^lj»'^ & il ordonna aux Génois -d^é^^ 
quiper -une Flotte pour reconduire- ce- 
Prince dans Tes Etats* Vers ce même 
temps-, les Députés de Gaëtte vinrent 
remerc-ier les Génois des Recours qu'ils 
avoient reçus ,& leur^ démander un- 
Gouverneur , déclarant- vouIoIf tou^ 
jours-vivre fous leur protection. Le 
Duc dé Milan fut irrité 'de cette dé-** 
marche. 11 écrivit à Gênes qu'on lui 
envoyât' ces^B^putés les mains liées : : 
il^les traita, fori^ tnaLy prétendant que* , 
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j^^ c'étoit à lui qu'ils auFoient dû s'adreP^ 

' fer, & non aux Génois : il leur dit que> - 
s'ils Voulôient pourvoir i leur sûreté ,v 
ils einbrafleroient au plutôt le parti 
d'Alfonfe,.&tâcheroient, par le zèle 
qu'ils feroient éclater pour Im , d'^fià- 
cerle jufte refTentiment que œ Prince 
confervoit contr'eux.-^ 

Si peu de ménagement révolta les 
Génois» &les fît peiner férieufement 
à fe délivrerd'^un maîcre ii impérieux : 
mais la chofe n'étoit pas aifëe. Il avoir 
de bonnes garnirons dans les Châteaux 
deNovi^xie Gavi, de Vbltaggio» de 
Fiaccone% Il avoit fait conflruire des 
Forts à Ponte-Dêcimo 9À Montebello , 
&Bolzanetto. Il étoit maître de Sâvo- 
ne ; & ce qui étoit le plus confidérable , 
il avoit une garnifon nombreufe dans le 
Ghâteau de Gênes mêp&e. Il ne paroif* 
foit pas facile de (è. foidever contre un ^ 
maître fi bien affermi : mais le joug, étoit 
devenu fi dur,, qu'on réfokt de s*y*fo«t 
traire k quelque. prix que ce fût« 

Le mécontentement étoit trop vi^ 

& trop général pour qu'on pût le-ca^ 

^^^^ cher lottg-tcmps. Le Duc , qui en fut 

•paifer let ififormé , en redouta les fuites , & cher- 

céooifc qIj^^ içs moyens de l'apaifer^. Il - éciiviCv 
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Jf Gênes une lettre pleine de fentlmens An. 141 sf 
d'affèfUon. Il y marquoit qu'il ne per- 
doit jamais de vue les intérêts des Gé- 
nois , qui lui étoient infiniment chers ; 
qu'il ne vouloir traiter que de concert: 
avec eux* da rachat des prifonniersy 
qu'ainfi ils lui envoyaffent . au plutôt 
des Députés pour travailler à cette af- 
faire. Les Génois fecoîiformerent en» 
€ore cette fois à fes volontés , & en— 
voyerent des Députés à-Milan. Le Duc 
les traita avec bonté , leur renouvella 
les protettations de fon attachemenr* 
pbur Gênes , leur dit quec'étoit à eux 
qu'on devoit la viôoire remponée con- 
tre A Ifonfe,- & qu'ail étoitjulFe qu'ils en 
rccueilliffent Ife. fnrit. Enfin , entrant 
dans la queftion du rachat des prifon- 
niers , il leur déclara, qu'après bien 
des efforts il étoit venu à bout d'enga- 

fr Alfonfe à leur céder pourfà rançon 
Royaume de Sardaigne. 
Le piège étoit trop greffier pouf " 
qu'on y fût pris. On penloit bien que- 
le Duc, ayant tâché jufqu'^alors de dimi» 
mier les forces de Gênes , n'avoit pas * 
cherché à les accroître par l'acquifition • 
d'une Ifle auffi confidérable. Mais la-, 
rufefut abfolument découvene ^ & le 
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"XsTuTs' ^^^ °'^^ demeura plus équivoque , * 
lorfqu'on vit le Duc faire paflër à Gê- 

/•l^umS ^^^ J"^^"^'^ ^^^^ mille foldats, fous pré- 
4«M Gènes, tcxtc d'^ affémbler ces Troupes pour 
aller prendre poÛLflioti de laSardaigne. 
Lfes Génoir-fentirenr tout d'abord que 
ces précautions n'ê'toient prifes que 
contre leur liberté- Le deïir de la re- 
couvrer en devint plus-vif-, & la nécef- 
(îté de fe hâter en parut plus preflTante. 
Après avoir concerté les^ principales, 
mefùfes, on engagea Thomas Fregofe^ 
qui étoit* toujours à Sarzane , à fecon • 
dêr ce projet. François Spinola fut re- 
connu pour Chef dé rentrepnfe ; & le 
jour marqué ppurréxécutioa.fut celui 
où un nouveau .Gbuvcrneut , envoyé ï 
Gênes par le Dut de Mihn. y devoit fai- 
re fon entrée. 

En effet, fitôt que ce^ nouveau Gou- - 
SotaW^ncnt verneur * eut m s le pied dans la Vil- 
dct . Génois jy+ic.^ qu^lques-uns dcs conjurés s'em- 
parèrent dî'la pofte:, Se crièrent aux 
armes. Spinola , qui n attendoit que ce 
fîgnal , fortit fur le champ^ de fa mai- 
fottf fuiv'i d'une grofle troupe de pa- 
rensn, /d'^amis , de partifans , x\\xi s\f 

** i.c.a8. de Janvier. 145 é. 

étoienr 
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étoient raffemblés. Tous fe répandirent an. i^^<^ 
dans les rues , criant , liberté; 6c h 
Ville entière fut en armes en' un mo- , 
«lent. Le nouveau Gouverneur auroit 
bien voulu rebrouffer chemin ; mais la 
porte ^toit fermée. Il fe jetta dans le 
Château. Le Gouverneur qui fortoit de 
charge, -& qui avoir accompagné dans 
ion entrée celui qui lui fuccédoit , fut 
m^ffacré par quelques conjurés qui le 
rencontrèrent. JjZ Garde , ^pouvatitée 
& fans Chef, crut la réfiftance inutile, jj^ ^^,^^^1 
Elle mit bas les armes ; -& ime entrepri- les gens du 
fe qui paroiflbit fi difficile , & dont le ^^"^ ^ ^ 
fuccès fembloit devoir coûter fi cher , 
fut terminée en peu de momens , fans 
•que dans ^n fi grand bouleverfement il 
en -coûtât la- vie à plus de trois hommes» 
C^Jétoit beaucoup pour les fbulevés 
d^être les maîtres de Gênes ; mais ce 
n'étoit pas affez. Le Duc reftoit en poC*. 
feflîon des principales Fortereflès de 
TEtac , & même du Château de la Ca- 
pitale. Ces Forts ne lui demeurèrent 
pas long-tenjp?. Savorie fuîvit Texem- 
•ple de<3ênes , & chaflTà de fa Citadelle 
les Gens du Duc de Milan. On reprit 
peu à peu fur lui , & fans beaucoup de 
peine , les autres Forts où il avoir gatS 
TomeL Bb 


u 


l 


2pO HiST. DES ReVOL. 

,.^ ^^ nifon , & l'on en rafa quelques-uns- On 

' penfa à régler la forme du Gouverne» 

pent, & en attendant qu'on y procé* 

iiâc , on mit à la tête des affaires huit 

jdesprincipaux Citoyens. 

Cependant le nouveau Gouverneur , 

Ïii s'eroit jette tout d'abord dans le 
bateau de Gênes , où il y avoir une 
iGarnifon de deux mille hommes , étoit 
,en état de s'y maintenir long-temps. 
Tandis que les Génois entreprenoieni: 
de l'y forcer i le Duc de Milan , au dé* 
fefpolr du revers qu'il venait d'efluyer, 
fe nâtoit d'envoyer du fecours au Châ» 
teau. L'^proche de ce fecours redou^ 
bla les eâbrts des Génois. Us rélôlu^ 
f ent de livrer un aifaut général. Toute 
la Ville y accourut. Ceux à qui Tâgç 
jou le ièxe ne peripjettoit pas de porter 
les armes vouloient du ijaoins être ter 
moins de l'attaque. Mais les affiégés i 
/craignant d'être forcés, parlèrent de 
capituler.. Il fut conclu que le Château 
ie rendroit , s'il n'étoic fecouru dans oa 
temps marqué ; &c pour ^^uantie , on 
ftàt lesGénois en poueffîpn d'une Tour. 
On étoit .tranquille de part & d'autre i 
^lorfqu W apprit que le Pue de Milan 
jSfvoit fait arrêter tous les Génois qui 
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ctoienc dans fes Etats. Cette lîouvelle 
irrita au point leshabitatis de Gênes ^ 
que fans attendre que k délai accordé à . • - - 
la Garxiifon du Château fût expiré , ils 
l'attaquèrent avec fureur , & firent pri- 
fonniere toutela Garnifon. 

Il étoit temps. Le fecours arriva preC- J^'lJJ ^^ 
.<jue auffitôt, Le Général des Troupes ^ " * 
du Duc s'avança jufqu'à S. Pierre d^A- 
rcna , trûlant & ravageant tout. On 
envoya contre lui quelques gens, qui 
furent battus & diflîpés. Ayant su que 
île Château étoit pris , il tourna vers 
Voltri, d'où il s'avança 'jufqu'à Alben* 
/ga 9 continuant toujours fes ravages ; 
& mit enfin le fiege devant ceae der- 
nière Place : mais il fut coatraint de le 
. lever. 

Durantce temps ^ Gênes avo&t d^ 

changé plufieurs fois de Maîtres. L'am- 

/bltion de fes Citoyens avoit déjà pro- 

rduit des troubles , ôc leur liberté avoir 

fait renaître leurs divifions. Les huit 

perfonnes chargées de régler la forme 

.du Gouyernement ne fe bkereiit .poiac 

- d'y travailler , & jouïffoient , en atten- ^ " 

,4ant9 del'admintftrartion quileuravoit 

.lété confiée. Le Peupk prit doncle parti 

Y de s'aflembler « & d'élire un Doge. Le 
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^N. i4î5. choix toinba fur Ilhard Guarco^ Il fut 
Ifnard Guar- ^^^^ ^^^ coiîtradidion : mai« foa 
10 élu Doge, pouvoir ne dura que fept jours. Tho- 
mas Fregole , à la tête de fes partifans , 
• attaqua le Palais , diffipa la Gàr4e ; & 
ayant aflemblé le Conieil , il demanda 
^ ' à être reconnu pour Doge légitime, & 

Frfgore re- que Téleélion de Guarco fit annulléé. 
'^^'^'i'ifP^s^iTre^ofe fe fondoitfur ce quMl étoiten 
fïuence de 'pofldSon de la dignité de Doge, lort 
ilcûfon!^""*^ que la révolution qui avoir mis Gênes 
au pouvoir du Duc de Milan lui avoit 
arraché le Gouvernement. Il prétendpit 
qu'il n'avoir jamais renoncé a cette di- 
'gnité, & qu'il devoir par conféquenty 
<tre rétabli & maintenu , dès qu'on 
avoir fecoué le joug du Duc. Ses rai- 
fons furent àdmifes , & Fregofe fut conr 
;£riné dans la charge de Doge. 
„,,— — Le Duc de Milan , défefpérant de 
.^ -réuflir contre les Génois à force oa- 
'y^tt , fongeoit à y ménager des trou- 
Confpiwtîonrtlés qui puffent faciliter l'exécution de 

forméepaJle^^P^^J^^^* I^ -^^^^^^ ^^^^ ^ Oppcfet 

Duc de Mi- à Thomas Fregofe quelque concurrent 

redoutable , & il jetta les yeux fur Bap^. 

tifte Fregofe , le propre frère du Doge^ 

C^étoit un homme d'une ambition dér 

..l&efurée ^ cherchant à la &tisfaire à tout 
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prix ,- 5c qui ne rcfpeâoit ni Patrie , ni An. i^iS' 
famille, quand il s'agiflbit de fon élé- 
vation. Le Duc lui fit envifager qu'il lui 
fef ait facile de chafler fon frerè du Pa*. 
lais ,* & de fe faire élire Doge en fa pla- 
ce : il lui fit promettre des fècours , & 
1 aflûra de fa proteftion. Il n'en falloir 
pas tant pour enhardir Baptifte Frego- 
fe à tout ofer. Il épia le temps que le 
Dbg'e étdit i TEglife , & ayant marché 
vers^ le Palais à la tête de quelques, 
brouillons qu'il avoit ramaffés^il s'en' 
empara , , & s'y fit proclamer Doge.- 
Thomas Fregofc accourut bien vite r 
difllpa les riuiHnSj&fefon frère pri- 
fonnier- On lui confeilloit de lui faire» 
ftubîr la peine qae méritoit fon atten-, 
tat. Mais le Coge rejet'ta avec horreur'; 
cette propofition. ^-Que je m'afFermif-. 
«-fe dans ma dignité aux dépens de la. 
xv- vie de mon frère t Non > non , dit- , 
»- it , qu'il vive, & qu'il apprenne de 
»- moi comme un frère doit en ufer. Si 
»- fon impunité me devient fatale , j'ai-\ 
»* me mieux m'expofer à tout perdre , 
10 que de tout conferver au prix d'un : 
o-fang que la nature nie doit rendre fi. 
p cher^ 
II eonferva contre ce frère fî peu dt. . ' 

Bbii[ 
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An. 1437. reflfentiment 9 qu'il le fit nommer pour 
lef Génois Commander quelques vâiTeaux que les- 
fecouremRtf- Génois fournirent à René. Ge Prince- 
fenfe. * ifputoit le Royaume de Naples à Al- 
I fonfe ; mais il manquoit trop fouvenc 

An. i4,g, di'argent pour réuffir. Aufli, malgré 
* fttir. quelques fuccès qu'il eut d'abord , mal- 
gré divers fecours qu'il reçut des Gé- 
nois durant plufieurs années , il fur en- 
fin obligé de céder à (bri rival. Les Gé- 
nois eux-^mêmes furent forcés de faire 
Paix iTcc en 1444*. avec Alfonfe une paix peut 
w^onÇe. avantageufe , mais que kur ficuatiom 

leur rendit néceflaire. 
gi— — 1 - En effet leurs troubles domeftiques; 
An. M4C. duroient toujoui^s. Les Nobles (e plai- 
* ^"^^' gnoient du peu d'égards qi*e le Doge 

tfoub*i?,^dïiî ^v^^^ P°"^ ^^^* Aucun d'entr'eux nV 
jCêAci.. voit été nommé pour commander les» 
diverfes Efcadres qu'on avoir armées^ 
çfi faveur de René. Jean Antoine de- 
Fiefque, l'un des plus riches & des plus 
puiffans , difoit hautement , qu'il étoit 
bonteux de ne pas fe refièntîr de ces 
odieufes préférences ; & que , cfuand. 
tous les autres les fouffiriroient patiem- 
ment , il fauroit bien lui ièul trouver 
le moyen de fe venger. Il fortir en ef- 
fet de k ViUc ^, Se ob.tim quelques, fer 
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cours du Du€ de Milan , toujours pcêt an. 144©, 
à favori fer les Génois mécontens. Fief- * ^"»^* 
que, foutenu par le Duc , raflembla 
iuelques Montagnards , fit des cour* 
es fur le territoire de Gênes y & ar- 
ma même quelques petits bâtiment 
avec lefquek il exerça diverfes pirate- 
ries contre les vaiffeaux Génois. 

Les murmures contre k Doge rie sïisîsss 
faifoient cependant qu'augmenter. Oh An. 1442. 
ki reprochoit qu'il s'ékvoit trop au- *f"»V' - 
deflus des autres^ Citoyens , & qu'ail ^., 
tranchoitdu oouveram. A quoi tert-il> menj comi» 
difoit-on, de fe fouftraire au pouvoir ^« ^®sc- 
des étrangers ,> pour s'affujettir à-celui 
d'un Plébéïtn plus, impérieux encore ? 
Si le joug des Princes auxquels on 
s'étoit foumis n'étoit pas plus doux-, 
du moins étpit-il plus honorable. Ces» / * 

difcourà , femés par les émilTaires de 
Fiefque & par ceux qui penfoient corn- 
ue lui , aigriflbknt peu-à-peu les ef- 
j>rits. Le Doge en fut informé ; mais ne 
voyant point que ces murmures euC* 
fcnt de fuites , il commença à les mé- 
prifer. Enfin on l'avertit que Fiefque 
avec quelques barques de voit attaquer 
la ViUe du côté de la Mer , le 1 8. de 
Décembre X442. pendant la nuit. Oxi> 

Bbiiii; 
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^^, ^ j^ pl^iça des troupes dans cet endroit r 
Aiiiiv. mais comme il faifoit extrêmement 
froid , & que d'ailleurs le vent étoit ab* 
folument contraire aux defleins des 
Fiefques , les Soldats quittèrent leurs^ 
portes. Sur ces entrefaites , le vent 
changea tout-à*coup , & devint favora- 
ble à Fiefque , qui étant furvenu, après^ 
un trajet de quelques heures , entra. 
dans la Ville fajis obftacle. Il fut bien* 
Il eft fait pri- "^ôt maître du Palais. Le Doge ne fa- 
fonnierpar yoit quel parti prendre ; & abandonné 
ttM'r^*^"* de tout le monde , il fut obligé de fe- 

rendre prifonnier. 
On élit poar Aprè^ divers arrangement ^ on con- 
Gouverneur yîn^ Je remettre le Gouvernement en- 
nés delà, li- tH'e Ics mains de huit per tonnes, tirées 
èfrtêGenoi' moitié du cotps du Peuple , moitié de 
^^^ ' celui de la Nobleffe. On leur donna le 

Tïoaide Capitaines delà liberté Gémi" 
Il8 fontabro y^* Mais leur défunion fit abroger leur 
géf , & R»- pouvoir; & le i 8. de Jaavier i+^J^ 
phaëi Ador- nomma Dofi:e Raphaël Adorne. Ce 

necftélii ,, . IV ^^ • ^ 1 T— r 

Doge eu n etoit pas i intention de Jrielque , qui 
^^^* ne pouvant fupporrer un^ Doge tiré du 
corps du Peuple fortit derechef de la 
Ville. Pierre Fregofe , fâché de voir 
Vadminiftratîon ôcée à fa famille , fonit 
yuifi *y & tous deux y traitant leur Patrie. 
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en pa^s ennemi , commencèrent à la ^^, ,^^3^ 
défoler parieurs pirateries & leurs bri- 
gandages : trifte fort de l*Etat de Gê« 
nés, prefque toujours la viftime des 
mécontenteinens de fes Citoyens, 

Si Ton en excepte quelques défor- 
dres commis par les mécontens, & 
quelque? hoftilités d'Alfonfe , peu reli- 
gieux obfervateur de la paix , Gênes- 
jouïlToit d^une tranquillité apparente. 
Raphaël Adorne étoit aimé de tout le 

monde par fa douceur., fa bonté, fa 

droiture»;Mai3 ces mêmes qualités , qui *"]rT " 
le faifoient goûter des Génois j le fai- ' *^* * 
foient haïr de fa propre famille , à qui 
il préféroit le bien public. Elle réfolut 
de lui fubftituer,^ s'il étoit poffiblea. 
Barnabe Adorne, jeune-homme am-^ 
bitieux , avide d'honneurs , & cher-, 
chant, aux dépens même de l'Etat , l'é- 
lévation de fes parens & l'avantage^e 
fbn parti. On crut ne pas devoir em- 
ployer la force , fi Ton pouvoit réuffir 
par la douceur; & il fut décidé au'on 
s'efForceroit de perfuader à Adorne 
qu'il devoir fe démettre de fa dignité. 
Un pareil confeil , donné au Doge de la u§ Adorn« 
part de fes propres parens , ne lui pa- îJ|^fà"Ib^T 
rut pas fufpeét Le bien pubiicf y fervoit ^ucu 
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/^N. 14,47. de motif; & c'étoit pour lui un motif 
touchant. » A Dieu ne plaife , dit-il r 
^ que je m'obftinc à garder , pour le 
a» malheur de ma Patrie 9 une place que 
» je n'ai acceptée que dans le deifein de 
» faire fon bonheur. « Il joignit les effets- 
aux paroles; & ayant abdiqué folem* 
nellement le 4. de Janvier 1447. ilfut 
reconduit à fon logis par une troupe 
de Citoyens , qui > enchantés de fà mo» 
dération , ne ceiToient de faire Péloge 
de fes verrus. 

Le pouvoir fut remis à douze per-- 

Bïmibé ^'^'^^^ • "^21^5 ^^^ ^^ ]^^^ même Barna- 

A<tbtne éitt bé Adorne fe £t élire Doge. Il jouïr 

^®8'- peu de temps d'un pouvoir ufurpé par 

lii brigue & la fourberie. Les Fregolesy 

ibrtis de Gênes lors de Téleâion de Ra^ 

phaël Adorne, cherchoient les moyens^ 

d'en chafler à leur tour les Adornes» 

leurs rivaux. Ils s'étoient adreflTés dans^ 

eette vue au Roi de France , * & luii 

avoient offert de faire rentrer Gcnes^ 

fous fa domination. Ce Prince, flatté de^ 

offrenrfu"cet cfpoîr , écoute leurs propofitions^ 

^oiàcïnn^ L'affiiire fe négocia, à Marfeille , où les* 

rentrer *Gè- Fregofes& Icurs partifans s'étoient ren- 

ftfs fout fi ^^s lùr cinq vaifleauxbien armés. L'Atf- 

* Cttoit ^9Kr hrs. ChârUi^nU 
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chevêque de Rheims, Saint ValHer, am. 1447* 
Tannegui du Ghâtel, & Jacques Cœur^ 
traitèrent avec eux an nom du Roi ; Se 
après avoir concerté les principaux ar- 
rangemens , tous enfembie s'avancèrent 
jufqu'à Nice* 

Pendant qu'ils y étaient , Jean Fre- jL"%S. 
gofe , qai étoit demeuré fur les terres qui chaac lê 
de Gênes, exécutoit feul un projet que ^!^^ ^*^'" 
l'audace fit réuffir. Ilentra de nuit dans 
le port de Gênes avec utie feulé galère 
montée par trois cents hommes ; def- 
cendit à terre avec quan'e-vingt-cinq 
Hommes feulement , & attaqua, hardi- 
ment le Palais, quoiqu'il fôt qu'il y 
avoit une groffe garde , & entr'autres- 
fik cents hommes qu'Alfonfe avoit fôur^ 
nkà Adorne.. 

La réfiftance fîit relie qu'il avoir dû? 
^attendre j mais elle ne le rebuta pas.. 
Plufîeurs de fes gens étoient tués , le 
rôfte étoit bleflfé , & il ne quittoit point 
la partiei Enfin fà réfolution- & fou 
opiniâtreté l'emportèrent. Barnabe 
Adorne voyant que perfonne ne venoit 
à fon fecours ,, & jugeant par là que le 
Peuple ne tarderoit pas à fe déclarer 
pour fon ennemi , prit le parti dé fe faui 
^Ker ^. & céda laiplace à. Ffegfxfe*. 
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An. 1+47 ^^^ partifans des François à Gênes' 

s'attendaient cjue Fregofe , de concert 

avec ceux de fa famille c|ui dcoientà 

f regofç «p'èt Nice , travailloit pour le Roi de Fran- 

f*fe"dTfe" ce, & qu'il alloit engager les^ Génois à 

foumcttre à reconnoître ce Prince pour leur Sou- 

la France > & . nir • T^ r i ' -r* 5 

fâéiuDogc. veram. Mais tregole prétendit n avoir * 
travaille que pouriui, & fe fit nommer 
Doge avec la même autorité que celui 
qu'il a voit chafle. On apprit à Nice 
cette- nouvelle avec une extrême furpri- 
fe. Les Comnfiiflaires François s^embar- 
querent avec précipitation , & fe rendi- 
rent devant le- port de Gênes, dbù ils 
firent fommer le nouveau Doge d'exé- 
cuter la convention faite à Marfeille. Il 
leur fit dire que Gênes étoit fà conque* 

^ te , & qu'il avoit rëfblu dé la garder ; 

& comme ils n'étoient pas en état de 
rien entreprendre , ils furent contrainti' 
de s^en retourner avec cette réponfe 
'peufatisfaifante. Lia France étoit dans 
une pofition où elle n^aureit pu fans, 
imprudence s'engager dans une guerte 
en Italie.. Aixifî elle ne chercha point à 
troubler Fregofe dans la jouïfl'ance de 
fà dignité. Mais il en jouît bien peu de 
temps. Il mourut l'année fuivante,aa 
grand regret des Génois ^ qui étoieufi; 
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fort contens de fon adminiftration. an. 1448. 
Louïs Fregofe fut cboifi pour lui fuc- * ^"^** 
céder. Ilfuivit les vues de fon prédë- fou^Fjfgo- 

rf / \^ Te élu Doge 

ceiieur, qui avoit çonmiei^cé a armer après u©or| 
contre le Marquis de -Final , dont on «*« ^^^* 
avoir de grande fujets dt fe plaindre. 
Le Marquis fut puni ;>& peu s'en fallut 
.qu'on ne rafât toutes fes Places* 

On étoit cependant peu -content de 

Louïs Fregofe, en qui on ne trou voit ''^ 
,pas aflez d'^applicàtion aux affaires, ni icfuivl^'^ 
affez.d'habileté. L'on appella en facla- on dépoifcj 
~ce .un des pl^us grands hommes de Gê- ^* Louïs 
nés , le fameux Thomas Fregofe 9 q«i ThomaV Fre- 
avoit été déjà Do£:e à deux f eprifes. Il &f ^« rcfufci^ 
le tcnoit toujours a Sarzane j & il ne 
dut qu'à la réputation de fon mérite 
cette nouvelle éledion. Mais las des af- 
faires & des honneurs , il refufa d'ac- 
cepter une dignité qu*il ayoit autre- ' 
foi^ .ardemment defirce ; & s'excufant 
îurfon grand âge 5 ilconfçïlla de jettcr 
les yeux fur fon neveu Pierre Fregofe, 
dont nous avons parlé plus haut. Sorti goiwIS j/^ 
de Gênes lors de r^leélion de Raphaël s^- 
Adorne , il y étoit rentr<^ depuis que la 
Famille des Fregofes avoit repris le 
deflus ; & il fut élu tout'd'une voiç. cenrpîmrFo 

jVIal|fré Tiinanimiié de fon éled^ion , comrc lui. 
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^ j^j^ fon adminidration ne lut rien moiw 
* -aue tranquille. Bleflé des difcours fc- 
<lîtieux qui commençoient i fe répao- 
-dre contre lui , il voulut de bonne ceu^ 
re faire un exemple capable d'apaiier 
les murmures 9 & d'intimider les mu- 
tins. Il fit arrêter un des Sénateurs qm 
-avoir parlé mal du Gouverneraient , & 
le fit pendre. Cet ade de (evérité , loin 
de faire Tefièt qu il en attendoit, dé- 
plut extrêmement à une Ville toujours 
inquiète. des ades d'^autorité qu'elle 
voyoit exercer à fes maîtres. Cepen- 
dant Raphaël & Barnabe Adorne , unis 
avec Jean-Antoine de Fiefque , & fou- 
tenus par Alfonfe R oi d'Arragon , avoc 
qui les Génois étoient un peu brouil« 
lés , préparoient des affaires au Doge. 
. Ils tentèrent avec le feoours d' Alfonfe 
. de fe rendre maîtrjes dé Gênes 1 où ils 
avoient d'ailleurs des intelligences. 
Mais la vigilance de Fregofe para le 
<oup. Il chercha d'abord à connoître 
quels étoient les ennemis fecrets qu'il 
avoit dans la Ville ; & feignant d'en 
fortir , il rentra le foir dans le Château 
fans être apperçu. Sa rufe lui réuffit: 
Icspartifans des Adornes, croyant le 
Doge hors des murs , attaquèrent le Pa- 
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îais durant ia nuit. Mais tandis que la . ^^ 
Garde leur réfiftoit , le Doge étant for- & fuiv, 
ti tout-à-coup du Château les chargea 
fi brufquement par derrière , qu^il les 
mit en Fuite , en tua beaucoup , & en 
prit quelques-uns qu^il fit mourir com- 
,«ie rebelles. Les Adornes ayant appris 
<:ette . nouvelle , & voyant qu'ils n*a* 
voient plus rien à attendre des partifans 
qu'ils avoient dans Gènes , (è retirerenr. 
Ils ne laiflerent pas de continuer à 
«caufer de cruelles inquiétudes au Doge. 
Alfonfe les fecondoît toujours. Lecom- n fevoitfor-i 
4nerc€ de Gênes foufFroh de leurs pira- ce dcfuccoa». 
terîes , fes finances s'épuifoient ; enfin , 
•<après huit ans d'un Gouvernement tou- 
jours agité , où Ton habileté Tavôit feule un n 1 
|)ù foutenir, voyant qu'Alfonfepar haine A^. 1454^ 
particulière contre lui s'opiniàtroit à *f«*iv* 
vouloir rétablir les Adornes & le^f au- 
tres Génois exilés ; fans fecours , fans 
argent , fans troupes ; prêt à fuccom- 
ber à fes ennemis 9 Fregofe crut qu^il 
iétoit temps -^e. quit-ter Ta pl^ce: mais 
il n'avoit garde de la leur céder : il aima 
dieux remettre le pouvoir aux mains 
d'une puiflance étrangère que dans cel- 
les de fes rivaux. Il jetta les yeux fur la 
France, & perfuada aux Génois defe 
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An. r4f 5 founaettre à Charles VU. ( qui y re- 

iSc fuiv. * gnoit encore ) aux mêmes conditions 

Il prcncr le qu'ils s'écolent fournis à Charles VI. 

Ter' Gênera ^" CHvoya des Ambafladeurs à ce 

h JFunce. Prince pour négocier cette affaire. 

Ce qui s'étoit paffé dix ans aupara- 
vant avoit fort indifpofé Charles VIL 
contre les Gi^ois. Trop occupé danis 
fes Etats pour faire éclater fon reflenti- 
ment contre les Fregofes , mais n*ayant 
pas oublié fes motifs de mécontente- 
ment , il ne fe détermina qu'avec peinç 
à fe fier à des gens qui Tavoient déjà 
trompé. Enfin il confentit a accepter 
les offres qu'on lui faifoit avec inflan^ 
^^^,_^^^^^^^ jce , 8c nomma pour Gouverneur de 
"7 Gênes Jean d^ Anjou Duc de Calabre^ 

t ^*^'' ^ui partit fur le champ pour cette Vil- 
le, Se y arrivale 1 1 • Mai 1 45* 8. On lui 
prêta ferment de fidélité au nom dii 
\o\ , & on lui remit les Châteaux ôç, 
les principales Eortereifes de TEtat. 

; fif/2 du fécond hiVT?^' 
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1-Harlbs vu. s'ëtoit dé-.:""f '!5-'- 
terminé à accepter la Sou- ^^' ^'i^- 
iveraineté de Gènes., parti- 
culieremenr par eom,plai(an- ■. 
ce poar le Duc de Calabre , qui l'en» 
avoit extrêmement preffié. Ce Duc , fils ■ 
de René d'Anjou , Roi de Sicile ,-efpé-. 
roit qu'en obtenant le Gouvernement'. 
de Geijes au nom du Roi, il trouve-, 
rsh dans les Génois de g;taiKles reflo.or— , 
ces pour conquérir le RoysumÈ de Na-- 
pies, qu; la Mailbn d'Arragpn avoil* 
Tomt L- Co- 
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■^^-•^■aikMl* 


Aw* i45î.ufurpé fur la- Tienne, ta politique de* 
Jean d'Anjau étoit bonne, Mai8:il n'é*- 
toit ni de l'intérêt de Ghaifles Vîï. ni^ 
de celui dès Génois, qu'on nommât ce 
Prince poar Gouvcrncunde Gênes, Le 
Roidevoit choifirun^ Gouyerneur qui^ 
n'eût d'autre but que de-conferver PE-- 
tat deGênes àla Go«rt[mne- de France,- 
Les Génois, -en fe mettantfous la pro- 
teftîofl de cettfe Courornle^- avoieftc 
cherché. à bien vivre àveo Alfqnfe , Roi 
d'Afragon, en fe donnafrt un: Maître 
qW rfeût rien à démêler avec \m ; & 
Jean d* Anjou , qu'on envoy oh- potn* ks 
gouverner , éf oit le plus grand ennemi 
d'Alfonfô, . 
life Rbi 4i*Af- Ge fut donc pour lé Roi d^Arragon- 

mfrontfn/" "^ ^^^^^^ iBOtif de.poiïfler* avcc vi-' 
affiegeneCl- gtf€ur la guerre contre les Génois, que 
^^ de fàvoir qu'ils avoient Jean d'Anjou â 

leur tête* A peine ce Prince fùt-il dans: 
Gênesj du'il s^ vit aflîégé par les trou* 
pes qttetts AdôrnêS & les autres mé*" 
ccHitens avoîentrafiemblées^ tandis mie ' 
h Flotte A rragoflnoife , forte de ptus^ 
de vinfiff vaifieauK Se dÎK Gakrâs , maf- 
qiioit Te Port. Jean^ d'Aft jou ne négli^ 
«a rien de tout ce qui pôu^foit^ cotrtri- 
Suera une défenfe vigowreufe, Pierre. 
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Fregofe , qui avoir toute fa confiance ,. an. 145 «i 
éc qui la mëritoit par Tes talens , parta- 
geoit avec lui les foins & les fatigues 
du fiege. Mais ^^malgrcla réfiftanee des 
Génois , ils alloient être bientôt réduits 
à l'extrémité , s'ils n^avoient été déga- 
gés par ^événement le plus favorable ^. ^..^ 
pour eux. Alfonle nM>urut : r erdinand, fonfc. 
ion fils naturel & fon fucceflèur au 
Royaume de Naples , rappella fa Flot- 
te; & les mécontens furent forcés de fe 
«tirer. Gênes, jpuït peu du Bonheur 
que ces Ireureufes circonftances fem- 
Bloient lui promettre. Une pefte affreu- 
k la ravagea ; & lorfque ce fiéau permit 
enfin aux Génois de refpirer , ils fe re-- 
plongèrent dans de nouveaux troubles** 
Barnabe & Raphaël Adorne étoient Nf ▼«•«' 

, , . * , . . . trouble» pa#- ' 

morts du chagrm. de voir leur$ projets milesCéuMvi» 
déconcertés par la mort d'Alfonfe ; & * . 
Pierre Fregofe , délivré des inquiétudes 
que tant de pai(fans ennemis lui eau- 
toient, commençoit à fe reprocher fk 
précipitation à appeller un» Maître à 
fonfecours.Xa cemôn qu'il a voit faite 
de fon pouvoir n'a voit pas ^té jgratuite. * 
On lui avoit promis une grofle fomme^ 
d'argent , & on lui avoit laiffé pour gz^- 
rantie.Voltagjo ôç- Novi.- Il avoit dei 

Gcijj 
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Am. i4>i«. P^"^ prêté à Jean d'Anjou quelques- 
fommes pour les befoins de TEtat. II. 
fe retira à Novi , & demanda qu'on lui 
fît remettre ce qui lui étoit dû : on lui 
fit répondre que l'épuifement. où fe 
trouvoientks rinancesne pernjettoit 
pas qu'on le fatisfît. Il prefla > il fe plai- 
gnit j enfin; il éclata en menaces- Il y 
avoit tout à craindre d'un homme tel 
. que Fregofe , entreprenant , aiphitiew. 
& fier» On crut devoir fe précaution-, 
ner contre fon reflentiment ; & l'on or- 
donna à tous fesparens de ibrtir de Gê- 
nes- Ce trait eût feul été capable de 
porter aux dernières extrémités un ca- 
raâere tel que le fien- Il ne s'occupa 
plus que du foin de chercher des ven* 

feurs j & il s'^adreffa d'abord à François» 
force > pour lors Duc de Milan. Il lui. 
repréfenta combien il étoit dangereuse 
pour le Milanès d'^avoir des voifins aufll. 

{miflans. que les François- : il exagéra^ 
es reflburces qu'il avoit pour les ehaf- . 
fer de Gênes , où il avoit un parti con- 
fidérable ,. prêt à- fe déclarer quand il 
voudroit : il lui dit enfin qj^'il ne lui de 
mandoit que quelque argent ^pour fou* 
doyer feulement pendant un mois le 
troupes dont il avoit befoin, Sforce au; 


^^****-**— ^^ 'l ui t u I l l ll 'l - 


■ ■ I » I I I I II 


DE Gènes. Li v. III. jop 

roit bien voulu renvoyer les François ' 
au-delà des monts : mais il craigrroit de ^^' ^^** 
fe brouiller avec eux. Il répondit donc 
atJx preffàntes foilieitarions deFrego- 
fe , qu'il avoit des raifons de ne pas^ 
prendre les arme^ ouvertement contre- 
la France^ mais qu'il lui confeilloît de 
s^adreflerà Ferdinand , fucceflTcur d^Al.-. 
fonfe , auprès de quiillui offi-oit famé- 
.diatiônv . , . 

Sforee engagea effedlîvem^nt Fer-sforccengart 
cmand a le liguer avec Fregofe. Il fit .F^'^inand à 
fentir au Roi de Naples, que J^an-a^F^r 
o Anjou netoît venu à- Gênes, &n^én Ç*>»»^vc«^fr«^ 
avoit accepté le Gouvernement, que-^''^*^- 
pour être plus en état de lui difputer la- 
Couronne de Napks au nom de fon^ 
père René d'Anjou, qui vivoit enco-^. 
re, & qui s'étoit depuis long-temps^ 
retiré en Provence ; qu'it n'y avoit poinir* 
de moyen plus fur de faire échouer lesr 
pi^jets de Jean d^Anjou , que de Itir 
donner de l'occupation dans Gênes ; &: 
qu'il n'^y avoit point d'occafion plus fa- 
vorable de lui fufeiter de férieufes af- 
faires , que de profiter du. méconten- • • 
tement de Frégofe. Ferdinand fut fen- 
fAle à des raifons d'Etat auflî preflan- 
t€s;: & ce même Fregofe, Fennemi- 
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j, ^ perlonnel , Je plus cruel ennemi d'Al-i- 
* fonfc , fut bientôt étroitement uni par' 
Tintérêt au fils de ce Prince. 

Aidé de l'argent de Ferdinand , Fre— 
gofe raflembla quelques Troupes , 8c 
s'étant ligué avec Jean-Philippe de FieC- 
que s'avança jufque^ fous les murs de^ 
Gênes. Jean d*Anjou n'eut garde d*en- 
fprtir. Il fe contenta de mettre la Ville 
ii l'abri de furprife , & donna de fibonS' 
^ Frefofc Ordres que toutes les tentatives de Fre- 

9^owe^ gofe furent inutiles. Dans une des atta- 
aues f Jean-Philippe de Fiefque fût tué 
. a un coup de coulevrine: & ceux de 
ibn parti s'étant peu après retirés cJiez' 
eux, Fregofe s'éloigna de Gênes, où 
il favoit d'ailleurs qu'il devoit arriver' 
divers fecours. Il s'empara de Seftri di 
Levante, de Chiavari , & de Pwtofinor 
mais il ne put garder ces Places , & fut. 
contraint de. ie retirer à Novi. Jean' 
d'Anjou reprit encore la Ville de No- 
li, dont le Marquis de Final s'étoit 
emparé ; & fe croyant déformais tran- 
quille , il s'occupa, férieufement de fon 

- «. . projet furie Royaume de Naples. 


u\^^irtu ç^ Il avoit tellement gagné l'afFeétion 
Flotte pour la ^^g Génois , qu'ils lui fournirent à leurs 
Î5âpu«? ^ dépens une Flotte de dix galères & de^ 
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tjrois gros vaiiTeaux. Ils lui donnèrent Ah. i^t^j. 
foixante. mille florins. ILen^ emprunta^ 
autant de divers particuliers , qui les lui. 
offroient volontairement. Il attendoic 
déplus douze galères , que René, père 
de ce Prince faifoit armer à Marfeille ;:. j 

& on lui promettoit de puiilàns feoours/ 
de France* Ferdinand , vivenjent in- • 
quiet de ces formidables préparatifs ». 
fç hâta d^envoyer de grofie^ femmes à^ 
Frcgofe , & le fit folfSciter de recom- 
mencer au plutôt fes tentatives contre? 
les François. Fregofe raffembla promp- - 
tement ïe plus de troupes qu'il put» 6c: 
vint Camper k Quatre milles de Gênes » 
dans la vallée ae PoUèverau Jean d'An-' Nouvelle 
jou fuivit le mênïe parti qu'il a voit pris jT^g"^^^^^ ^' 
quelques tnoiss auparavant : il garnit de. 
ioldats les remparrts <& les divers po{|es> ^ 
& fe tint renfermé dans la^Ville.Xt'Au-- 
tomne approchoif; & les pluies, qui. 
dans c<tte. faifon font déborder la rivie» 
re de Polfevera, ne pouvoient permet- 
tre à Fr^ofe de camper encore long* 
temps dans cette, plaine. . Ses troupes: 
n'étoient d'ailleurs, engagées que pour* 
un temps j&ce. temps étott prêt de. 
5r:ir, Danscesciroonftances ,il réfolut • 
dchaaardertout^ plutôt que defe re?: 
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A«w 1^55, titer fans riententer. Ayant appris que* 
la Flotte Génoife étoit partie pour aller 
chercher celle de Ferdliiana dans le- 
Port de Livoume, il crut devoir profi- 
ter de ce moment pour eflayer de fur-^ 
prendre Gênes ; & il" réuffit. H fit ap- 
procher des murs quelques troupes y 
ti farpred durant la nuit du 1 3 • au 1 4* de Sep- 
Pc«ci. tembre^Sc les plaça derrière des buif- 
fons & des haies ;.puis , ayant reconnu 
lue les Gardes ëtoienr peu- nombreu- 
les 9 & la plupart endormies , il fit ap- 
pliquer fans bruit des échelles; & étant 
monté fur les murailles avec quelques 
foldats déterminés , il égorgea ks Gar« 
des , s'empara d'une porte r & fit en- 
trer le isfte de fes gens. L'allarme fut 
bientôt répandue par-tout. Jean d'An- 
jou i au défefpoir d'avoir fait partir la* 
Flotte , ne laiiTa pas de raiïembler 
promptement ce qu'il put de troupes 
ou de bourgeois 9,.&. marcha, au-devant, 
de Fregofe; 

Gênes avoir une double enceinte de: 
murailles. Fregofe n'avoit franchi- que- 
la première,. & s'étoit arrêtée à Pîetra 
Minuta. Jean d'Anjou js'avança en* bon 
ordre juiques dans une vafte Place qui 
edaurdeuousdexe pofk>-&> qui étoit. 

protégée 
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protégée par le Château. Fregofe at- "^^ ,4 ^ 
tenduit que fes partifans remuaffent* 
Jean d* Anjou craignoit quelque émeu* 
te ; Se les deux .partis fe contentoient 
par cette raifon de tirer les uns fur les V 

autres , fans chercher à en venir aux j 

mains. Toute la nuit fe paffa ainfi: \> 

mais le jour étant venu , les Génois 
commencèrent à charger les troupes 
de Fregofe. Us furent plufieurs fois 
Tepouflgs ,. & obligés de venir fe réfor- 
mer fous le Château. On confeilloit 
déjà à Jean d'Anjou de s'y renfermer , 
& de faire rentrer fes gens dans la fé- 
conde enceinte. Mais ce brave Prince , 
d'un air tranquille & ferein , répondit 
qu'il n'étoit pas. encore tejBps ^ & que 
les ennenais n'en étoient pas oti ils 
penfoient. Cependant Fregofe s'impa^' 
tientoit de ce que perfonne neremuoit 
dans ja Ville en fa faveur- Mais il fut 
bien plus déconcerté , lorfqu'il enten* 
dit crier de toutes parts ; Adorne , 
Adorm 9 8fC qu'il vit entrer dans le 
Port une galère, fur laquelle Paul PauiAdorJ 
Adorne arrivoit. Jean d'Anjou s'^toit ne , appcUe 
hâté de l'envoyer chercher dès le com-,^*^^„j^û , ar- 
tnencenaent de PafFaire , paur l'oppofer riveàGèneit 
^ Fregofe ^ fon ennemi perfonnej. 
torw. L P d 
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An. If 5^. Fregofe, irrité à la vue de ce nouvel 
ennemi, aflêz puiflànt pour lui difpu- 
ter ùl conquête , ne ménagea plus rien ; 
& voulant prévenir le fecours qu'A- 
dorne ponvoit fournir aux François , 
a quitta fon pofte , & tâdia de s'em« 
parer de la poite de faint Thomas. 
Mais il fut repouffé avec perte. Ayant 
apperçuune autre porte qui étoitou* 
verte &c làns Garde » il ordonna à deux 
de fes parens de s^en affurer, & fe ha- 
sarda a entrer dans Pintérieur delà Vil- 
le, croyant qu^en s^ faifant voir il 
réveilleroit fes partifans. Mais les Fran^ 
çois s'emparèrent bientôt de cette por- 
te ; & Fregofe fe trouva enfermé dans 
la Ville , lui quatrième. Il étoit à cht* 
val ; & s'étant apperçu du danger où il 
s'étoit mis , il courut à toute bride vers 
la porte oppofée au lieu où il avoit for- 
mé l'attaque , efpérant la trouver ou- 
verte. Elle étoit fermée. Il rebroufià 
chemin, fans favoir où il alioit, & 
p>urfldvi par Coflîa qui l'avoir reconnu 
a fes armes. Coflîa le joignit enfin , & 
lui déchaijgea deux coups de fà maffe 
d'armes hir la tête. Prefque dans le 
même temps on fit pleuvoir fur lui du 
haut des malfons une grêle de pierres. 
Il fut renverfé de deflus fon- cheval j & 
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on le porta à demi-mort au Palais , où il an . i ^ j 9. 
expira peu après. Son corps fut percé ^tc^roÇe êft 
de mille coups , &c mis en pièces par le reponâe & 
Peuple. *"^- 

Ainfi mourut Pierre Fregofe f Pub 
des plusilluftres Citoyens & des pluss^^^^dcin 
dangereux ennemis que Gènes ait eu». 
Sa nerté , fon ambition empoifonnerent 
fes vertus. Grand Capitaine , grand 
homme d'Etat ; mais vindicatif à Tex- 
cès , & toujours tourmenté par la pa& 
iiôfi de dominer : digne d'admicatioti 
pat foi rares talens , de blâme par le 
-mauvais ufàge qu'il en fit, il caufà 
long-temps le malheur de fa Patrie ^ & 
mérita le fien. C'étoit lui qui avoit ren- 
du aux François la Souveraineté de 
Géités^ & il fut tué en voulant la leur 
arracher. Ses tfoupes fè 'débandèrent 
dès qu'elles apprirent fa mort. Son fre- 
vre & Roland de Fiefque furent faits 
^rifonniers , & eurent la tête tranchée; 
< • Jean d'Anjou , après ce fuccès f crut 
c-qtiè (îênes^uvoit fe paffer de fa pré- 
iéntè 5 & laiflant pcrur commander en 
fa place , Louïs V^ier , Gentilhomme j^^^ ^^^^ 
Çràrtçois , il partit pour la conquête de jou part pour 
Naples. Cette expédition n'eft p^^t ^f ^p^^^**^^^^^ 
dfi aotrô fuiet* Elle n'eut d'henrcia 
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A» 14s 9' V^^^^ commencemens ; &le Royau- 
me de Naples refta enfin à Ferdinand. 
•Cependant Péloignemeot de Jean d'An^ 
jou laifTa aux faétieux de Gênes l'occar 
non de former de nouvelles cabales & 
0^^uummm de nouveaux projets. L'^aonée 14^0, 
^ ^s, ,450. fe paffa cependant aflea tranquillement; 
& Cuiv. luais celle qui fuivit fut pleine d'agitar 
Nouveaux lion & de troubles. Les dëpenfes dans 
Gè^l? ^ 4efquelles FEtat de^ Gènes s'étoit trou- 
vé engagé avotcot épuifé Tes Finances , 
.& l*on ne làvoit par .quelles voies, y re- 
médier. Les Nobles propofoieQt une 
-augmentation d'impôts ; le Peuple de- 
mandoit qu'on fupprimât plutôt les 
exemptions dont jouïffoient les Nobles. 
Cette matière intéreflknte fut le Cu jet de 
^quantité d'affemblées oii elle fut agitée 
2avec chaleur. Le Peuple fur-tout crioit 
-fort haut, que.c'étoit lui feul qui por- 
^oit toutes les charges , tandis que 1^ 
Jioblefle jouïflbit feule des honneurs ; 
:^ue , puifqu'on le priy:Qitd^s emplis, 
' on le déchargeât auiS des fardeaux ; 
que du moins on ne lui en fît pas por* 
ter de nouveaux. On préfenta des Re- 

2uêtes à Vallier : on en adreila au Roi. 
>n ne fe bornoit plus à fupp.lier, on 
..prenoit un ton menaçant î les ^flêi^;- 
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blées féditieufes fe multiplioient; Dans -^n. 146^. 
Tune d'elles, * oii Fori fe répàndoit 
comme à Pofdinaire en déclamations 
vagues contre Tavarice & l'ambitîoh' 
des Grands & des riches, un jeune 
homme de là lie du Peuple éleva la voix:' 
» A quoi bon tant de paroles , dit-il : 
» c'eft par les armes que- telles difficul-' 
» tés doivent fe décider. « Il fortit aut 
fitôt , & courut par toute la Ville y' 
criant aux armep,^ 

On ne remua pas d'abord dans l'in- ié Pcop'e" 
térieur de la Ville; mais dans le Faux- P""** ^^ 
bourg S; Etienne , qui eft fort grand 9 
' beaucoup de gens s'armèrent , & fè 
faifirent'de la porte S. André. Valliep' * 
liégligea d'arrêter ce tumulte dans fa^ 
railïance.Il crut qu'il fe diflîperoit de 
lui-même , ou du moins qu'il ri'auroit 
pas de- fuites dangereufes; ceux qui 
prenoient les armes proteftant qu'ils 
n^en vôuloient point au Gouvernement, 
& qu^ils ne s'armoient que pourrepôuP 
fer les torts qu'on leur faifoit- Le nom- 
bre des mutins augmentoit cependant 
d^heure enheure; &la nuit étant venue, 
tous ceux qui n'avoient ofé prendre les 
armes les premiers ,. & en plein jour ,' ; 

* \4i 9* ai Mais i^Si* '^ " 
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s'armèrent comme les autres. Le len- 
A Vu^r* demain Vallier vit bien qu'il ne s'agit 
foit plus de vouloir réprimer par la for- 
ce un (i grand nombre de gens armés y 
& il n'eut d'autre parti à prendre que de 
fe jetter dans le Château. Durant tout 
ce t^mps les Citoyens raifonnables & 
pacifiques ne cefloient de faire leurs 
efforts pour apaifer cette multitude, 
ocrant leur médiation pour lui faire 
obtenir ce qu'elle demahdoit. On par- 
loir déjà d'accord , & Toa efpéroitpar- 
. . venir à une conciliationb prochaine, 
p^'f^^^^A*^ Igrfque Profper Adorneparut avec Paul 
doror & de Fregofe , Archevêaue de Gênes &c fre- 
^■*^ f'^soff* ri de Pierre Frçgoie dont }e viens de 

raconter le trifte fort. 
XeuM difTé- Ces deux Chefs de Fadions puîflan- 
tes furent bientôt fuivis chacun de leurs 
partifans; & réveillant leurs vieilles 
haines , ils en vinrent aux mains en dif- 
férens quartiers. La Nobleffe & hs 
Fjaiîçois craignoient fur-tout que Paul 
Fregofe n'eût l'avantage. Il avoit toute 
Ist fierté , toute l'ambition de fon frè- 
re : fon élévation à l'Archevêché de 
Qênes n'étoit pas capable de remplir h 

Ïaffion extrême qu'il avoit de dominer, 
^eu fait pour l'etat £cçléfiaûiq^ue , il 
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n'en obfervoit pas même les bienféan- j^^. ,^g,^ 
ces. Nous le verrons fouvent à la tête & f»"», 
des fadieux^ porter des armes dont il 
fe fervoit mieux que du Bâton pafto- 
ral. Dans la crainte de tomber fous le 
joug d'un homme fi impérieux , onr 
chercha à ft)rtifier le parti d'Adorne, 

Les Spinda fe chargèrent d'engager 
ce dernier à fe liguer avec les Nobles 
& le Gouverneur. Il y eut à ce fujet 
plufieurs négociations fecrettes. Frego- 
iè en eut connoiifance ; & ne (è croyant 
plus en fureté dans la Ville , il en fortir^ 
& fe retira fur les hauteurs voifînes , ea 
attendant qu'il vît le tour que pren- 
droient les chofcs le lendemain. 

Dès qu'il fut jour , fes emiflaires fe n 

répandirent parmi le Peupk , femant am. i^$u 
par-tout qu'il fall©it fe défier des arti- 
fices des Nobles j qu'ils ne cherchoient 
àfe liguer avec Adorne pour chaflfer 
FregoTè , qu'afîn d'être en état de fe 
défaire enfuite d' Adorne lui-même; 
qu'il y avoir tout à craindre fi les 
François redevenoient les maîtres , & 
que le peuple deftitué de tout fecours , 
livré À -tout leur reflentiment , devoît 
s'attendre aux plus mauvais traitemens; 
Ces difcours ranimèrent la Populace ^ 

Ddiiij 
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A» .*. Qui s'aflembla, & nomma pour gou* 
lu fc récon- vemcr 1 Ltat huit Capitaines tirés dur 
cUient. corps des Artifans. Cependant Frego- 
ie s'accordoit avec Adorne : il lui fit 
comprendre qu'il ctoit de leur intérêt 
comrmin de demeurer unis, s'ils vou- 
loient réfifter aux François & aux No- 
bles de Gênes : il lui offrit de faire en- 
forte que le fouverain pouvoir fût al- 
ternatif dans leurs familles ; & il con- 
fentit qu'Adorne en jouît le premier. 
Après cet accord , ces deux Chefs y qui 
s'étoient abouchés hors de la Ville, 
rentrèrent enfemble. Dès qu'ils paru- 
rent , les huit Capitaines élus par la Po- 
pulace fentirent bien que leur autorité 
,^ alloit s'évanouir : ils ne cherchèrent pas 
A * ^^ conferver , & fe retirèrent. Le$ 
dorTe élu ' deux faétions étoient réunies ; & Prof- 
Poge, per Adorne fut élu Doge * Éms con- 
tradiftion» 

Tous ces mouvemens n'avwent duré 
que trois jours , pendant lefquels les 
Frahçoifi étoient toujours reflés ren- 
fermés dans le Château. Il s'agiffoit de 
les y forcer ; mais Fentreprife étoit 
difficile. Adorne n'avoit point Je fe* 
cours à attendre de Ferdinand , à qui 

*jLtt%. de Maïs* 
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Jean d'Anjou prgcuroit affez d'affai- An. 14^*^ 
res. On s'adrefla au Duc de Milan , 
François Sforce, qui donija des trou- 
pes & de Tarpfent^ On commença auflî- • - -^ 
tôt a lairek iiege du L.hateau. On ht font aflîégét 
auffi une tentative fur Savone : mais ^*"* |* ^^^ 
comme cette Place étoit munie d^une 
bonne garnifon, & que les Habitans 
ëtoient attachés aux François , on fut 
obligé de revenir fans -avoir rien fait. 
Le fiege du Château continuoit tou- 
jours :• mais ceux qui le faifoient fouf- 
froient beaucoup plus que ceux qui le 
foutenoient.. Les Aifiégés en lûreté 
derrière de bonnes murailles tiroient 
fans relâche fur les aflîégeans qui étoienc 
à découvert , & fur la Ville dont ils 
écrafoient les maifons avec une formi- 
dable artillerie. Les débris des Palais 
qui s'écrouloient chaque jour 5 les morts 
èc les mourans qu'oa tranfportoit à tou : 
te heure , formoient pour les Génois 
un fpeftacle horrible ; & le malheur 
d'autrui devenoit d'autant plus tou- 
chant, qu'on était à chaque inftant me- 
Dacé d'en cffuyer un femblablc* 

Pour comble de maux la méfintelli- 
gence fe mit de nouveau entre Adorne 
& Fregpfe. Sforce , pour en prévenia 
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•Am« i4tfi. les fuîtes , appella Fregoiè à Milan; 
& Âdorne plus tranquille continua le 
fiege avec pi us de vivacité. Onarmoit 
cependant en France contre les Génois. 
René d'Anjou arriva à Savone avec dis 
71 trrîTe à^ g^^^res & mille hommes de dâ>arque- 
fecours de ment 9 tandis que Cx mille hommes ^ 
^'*^*' raffemblés dans le Dauphiné , arrivoienc 
par terre dans cette même Place. Ces 
troupes y furent renforcées par les Gé- 
nois oui tenoient le parti des François, 
& après deux jours de repos» elles fe 
mirent en marche vers Gênes. L'em- 
barras y étoit extrême. Il y avoit plus 
de quatre mois que le Château étoit 
alliégé y &c il s'en falloit bien qu'il fût 
prêt de fe rendre. Le puiiTant fecours 
qui approchoit inquiécoit extrêmement 
les amégeans. Dans ces circonftances 
le Duc de Milan crut devoir renvoyer 
Fregofe à l'armée , en lui recomman- 
dant l'union & la bonne intelligence 
aV5C Adorne, Fregofe , quoiqu' Arche- 
vêque , avoit de grands talens pour la 
guerre : il étoit brave , aftif , plein de 
reffburces , & propre à bien mener des 
troupes au combat. Sitôt qu'il fut arri- 
vé, il tint Confeil avec Adorne fur les 
mefures qu'il falloir prendre* 11 s'agif* 
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foit d'abond de raflembler de l'argent : 
celui qu'on recevoir de Milan ne fufK- 
foit pas. La voie des impolitions n'ëtoit 
pas une voie aflez prompte. Adorne fit 
arrêter trente des plus riches Citoyens, 
& voulut les obliger par force de lui 
fournir les fommes dont il avoit befoin j 
mais il n'en put rien tirer. U s'empara 
de deux vaifleaux qui étaient dans le 
Port , fans dédommager les particuliers 
à qui ils appartenoient. Ces procédés 
rendoiem: Adorne odieux ; ôc Fregofe, 
qui les confeilloit peut-être , n'en étoit 
pas^ fans doute fâché. 

Après ces premières mefures , Ador-^ 
ne & Fregole partagèrent leurs fonc- 
tions. Fregofe fe chargea de s'oppofer 
avec les meilleures troupes m fecourSr 
^i arrivoit , & Adorne prit le foiiï 
'empêcher qu'il ne s'élevât du tumul- 
te dans la Ville , & de faire tête aux al^ 
iSégés. Quand les deux Chefs apprirent 
que l'armée Françoife n'étoit plus qu'à 
trois milles ^ ils allèrent au devant avec 
leur Cavalerie & grand nombre de vo- 
lontaires : mais il$ fe contentèrent délai 
r£Connoître, & revinrent à toute bride- 
Les François les pourfuivirent jufqu'au 
ftlonaftere de S. Bénigne où ïk fe loge-^. 
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^^ rent : &fi la Flotte de René , qui arri- 
'^ ** va au même temps à la hauteur de S. 
Pierre d'Arena, eût attaqué le Port,- 
Gênes auroit été infailliblement empor- 
tée. Le lendemain fe pafla en efcarmou- 
ches , oii les Génois eurent quelque 
avantage. Les troupes de débarque-» 
ment ne mirent pied à terre que le jour 
fui van t ; & l'on fe prépara de part & 
d'autre au Combat. Suivant le plan pro- 
jette 5 Adorne laiflfa quelques troupes- 
pour repouflfer les fortîes que les aflîé- 
gés pourroient tenter ; il en plaça d^au- 
tres fur le Port , pour s'oppoîer aux ef-: 
forts que la Flotte enniemie pourroit 
faire de ce côté: pour lui , il fe logea- 
dans le Palais avec cn^ forte garde 3- 
pour contenir la Ville y empêcher le 
défordre , & fe porter où il faudroit. 
Fregofe , à la tête de la plus grande par- 
. tie des troupes , fe pofta fur une hau- 
teur , d'où les François entreprirent d& 
le déloger. 

Le combat s'engagea de fort bonne 
heure , & dura bien avant dans le jour , 
fans qu'on pût juger de quel côté feroit 
la viÂoire. Les François , malgré la fa- 
tigue & la chaleur , ne fe rebutoient 
point. Les Génois rece voient de temps^ 
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çn temps d'Adome des troupes fraîches, am.. i^u^ 
qui venoient relever celles qui etoient 
fatiguées. Cet avantage devbt à ia fin 
devenir dcciûf. Mais ce qui termina 
l'affaire en faveur des Génois fut un 
bruit que Fregofe répandit adroite- 
ment , qu'il arrivoit un nouveau fe- 
cours du Milanès. On entendit auffitôt 
crier de toutes parts , Sforce , Sforce. ^«« Françoii 
Pn apperçut quelques Oifiçiexs Mila- fé"J "^®"^ 
nois, qui montrèrent de loin un gros 
de Payfans qu'on a,yoit fait armer , fai- 
fant entendre que c'étoit des troupes 
qu'ils amenoient. On ne douta plus dans 
l'armée de Fregofe , ni dans celle des 
jFranç<pis , de la réalité de ce fecours, 
Les Génois retournèrent à la charge 
avec plus de vivacité. Les François x^ 
butés commencèrent 4 lâcher pied« Il 
ie retirèrent qi^elque temps en bon or-r 
.dre : mais enfin ils fe débandèrent ; & 
pregofe les pourfuivit jufqu'à la Mer, 
Jiené qui étpit refté fur fà Flotte, 
.voyant lès gens qui fuyoient , fit mettra 
au larg2 , pour leur ôtçr tout efpoir dç 
fe fau ver. Mais il ncs'agiflbit plus de ré- 
tablir^ le combat ; & h manœuvre de 
René ne fervit qu'à perdre le refte de 
£pn armée. Il y eut plus de.^eux qiiUç 
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,Asu 1441. cinq cents hommes de tués : beaucoup 
fe noyèrent en tâchant de rejoindre les 
galères à la nage : le refte fut pris. Les 
Génois eurent beaucoup de bleffés j 
mais ils n'eurent que quatre foldats 
tués« 
Mciîntdii- ' Après Cette vidloire , Fregofe parut 

gcnce entieaux yeux d^Adome aufli redoutable 

Irccofe,* ^^ ^^ François mêmes. Adorne (entît 
que fi Fregofe étaloit dans Gênes la 
gloire de fon triomphe , tout le Peuplé 
alloit fe déclarer en fa faveur ; & un 
homme tel que Fregofe étoit bien ca- 
pable de profiter de ces circonlhnces 
Îiour s'emparer du pouvoir. Le Doge 
ui fit donc défendre d'entrer dans la 
Ville. Fregofe ne laifla pas de s'y rendre 
dans une barque de pêcheur. Dès qu'A- 
dorne le fut , il le fit fommer de fortir. 
Fregofe répondit qull obéiroit quand 
on lui auroit dit la raifon de ce traite- 
ment ,& fic'étoit la fécompenfe de fes 
fervices. Le Doge envoya Charles 
Adorne, fon frère , avec quelques troi:^ 
pes , pour le forcer dé fe retirer. Les 
A^oroe cfl partifans de Fregofe fe raflemblerent, 

* ^** & Ton en vint aux mains. Enfin les 
gens de Fregofe eurent l'avantage ; & 
le Doge jCbrtit de Gênes^ On s'aflèmbU 
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auffitôt pour Féiedlion d'un autre Do- aj,. i^^u 
ge. 11 eft aifé de juger que Paul Frego- 
le fut le maître de l'éleftion. Il ne fe fit 
cependant point nommer, & fe conten- ^ . 
ta de taire élire opmerta rregoie, ion gofeéiuDcn 
coufin , qui fut choifi fans conteftation i^* 
le 8. de Juillet 1^6 1. 

Sur ces entrefaites , Louïs Fregofe ; 
qui avoit été Doge plus de trente ans 
auparavant , & qui depuis ce temps 
s'étoit retiré à Sarzane, arriva avec 
quelques troupes qu'il avoit raffemblées 
dans la Lunegiane ; & ce fut à lui que 
Vallier rendit le Château , où il voyoit 
bien qu'il ne pouvoit plus fe maintenir. 
Vallier s'embarqua enfuite avec fa Gar- 
îiifon fur la Flotte de René, qui le 
tfanfporta à Savone , l'unique Place qui 
reftoit aux François dans l'Etat de Gê- 
nes. Louïs Fregofe , Maître du Châ- Looïf Fregc4 
teau , n'eut pas de peine à fe faire réta- '« «*" ^°s« 
blir dans la dignité de Doge. Spinetta deuxième 
Fregofe luicéaa la place *, fans entre- ^<>**> 
prendre de la lui difputer.' Les Frcgo* 
îes étoient tout-puiifans dans Gênes ; & 
l'Etat eût été tranquille s'ils avoient pu 
demeurer unis : mais Pambition ne con- 
lîoît point les droits du fang. Paul Fre- 

* ^^, de JuiUet, 
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A», 1461. S^'^ ^^^^^ délivré fa Patrie de la domi? 
nation Françoife ; il . avoir chaflfé les 
Adornes , ennemis de fa mai'bn ; i] 
gvoit remis le pouvoir dans h famille: 
ïnais il n'avoit rien fait pour lui. 
Il avoit fans doute .compte gouvetr 


An 1462, lïcr fous le nom de Spiaetta Fregofe; 
Paul Fregofe "^^is voyant que Louïs ne lui laillbit 
élu Do^c. âacune part aux afl&ires , & que ce Dor 
;e .s'*occupoit plus des intérêts de û 
^atrie que des fiens propres ^ ôc de ceux 
de fes parens,il^éfolut defe mettre en 
fa place. Il fe fit un gros parti de fac- 
tieux 5 de brouillons , de bandits ; gens 
accoutumés aux brigandages , & qui 
nepouvoieat s'accoipmoder d'une ad^ 
çiiniftration fage Sç bien réglée. Il fe 
mit; à Jeur tête le 24. de Mai 1 462. & 
ayant attaqué le Doge , qui ne s'attenr 
,cioit à rien moins , il le cnaffa ,, & fe£c 
jélire. Maïs fon parti étoit trop foible , 
pour qu'une pareille éleftion pût fub- 
lîfter long- temps,. Il fentit lui - même 
qu'on ne le voyoit qu'à regret revêtu 
oe la dip;nité de Doge. Il aima mieux en 
defc^nare, que d'en tomber. Il lui ref- 
toh l'efpoir d'y remonter dans des cir- 
cpnftances plus favorables pour lui. Il 
fe démit donc de fon propre mouve- 
ment; 
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nierit; & le 8. de Juin on élut , pour an. i^^s. 
gouverner FEtat y quatre perfbnnes , 
tirées du Corps des artifans. Leur pou- looï« Frego- 
voir ne fut pas de longue durée. Au^c élu Doge 
bout de huit jours, on rappella Louïs Semc foisl^** 
Fregofe, qui fut proclame Doge pour ■■■■ ^ - 

la troifieme fois. Paul Fregofe Ten dé- Aw. i4^j. 
polféda eiîcore une fois au commence- Paul Fregofe 
ment de Tannée 14^5. & obtint du ^^" ^T - 

D TV TT -DU ' • pourlafecon-- 

rape Pie 11» un Bulle qui approuvoitMc^fois, 
fon éleâion^ en la fuppofam régulière* 

Charles VII. Roi de France étoit - ^.. y, . 

mort. LiOUlS Al. lui aVOlt luCCéde. Ce de à Françoit* 

Prince, voyant qu'il y avoit peu d*ePî^°F"*" , , 

A ji ^ 1 ui- c ^ N. V r i-A droit» de I«» 

pérance de rétablir loii autorité lurGe-^ France fur 
nés ,• & que Savone , la feule Ville quijjf^*' *^^ ^' 
lui reftoit ,n'étoit qu'une occafion ^^ ^ 

dépenfe, prit leparti de lacéder à Frâh^ an. 14^4*^- 
çois Sforce , Duc de Milaij , avec tous . 
les droits que la Couronne de France 
avoit fur ks Génois, aux conditions- 
de la tenir comme fief de cette Couron- 
jîe. En conféquence , Sforcè prit polTef**^ 
(ion de Savone. Gn lui remit auffi AU 
benga , par l'entremife du Marquis de • 
Final y Jean Carretto. Lambert- Gri- 
imaldi lui livra Ventimille & Monaco, v 
dont il étoit maître. Enfin le Duc àk 
M ilan fe fournit en peu de temps toutt-* 
JomeL - E e- 
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An^,^- la Côte Occidentale de l'Etat de Gênes. 
Paul Fregofe reftoit cependant tran- 
quille 9 fans prendre aucunes mefures 
Îour arrêter les progrès de Sforçe. Ce 
>oge , uniquement occupé de fes plai- 

wcnHc'pwl ^^^ ^ ^^ ^^^ vengeances , ne croyant 
Ttcgofu plus être obligé à contraindre des paf- 
fions qu'il n'avoit julqu'alors retenues 
que par politiqvie 5 fe livroic à tous les 
dféfordres d*un tyran. Les crimes é- 
toient impunis > les lot?f fans force 9 les 
Magiftrats fans pouvoir. Gênes étoic 
un théâtre de vols, de brigandages» 
d'af&i&nats. Les &voris dur I>oge 3 gens 
firélerats comme lut » pouvoient tout 
ofer impunément. Les Citoyens for- 
tpient chaque jour à grandes, troupes » 
cmf CM-tant avec eux leurs meilleurs ef- 
fets j ^. un grand nom;bre fe retiroit à 
Savone. 
Mrfeomente- Accablés fous un joug fi rigoureux , 
ment dcf les Génois tendirent les bras »i Duc 
• jde Milan , qui ne pouvoit trouver de 
conjondlure plus favorable pour faire 
valoir dans toute leur étendue les droits 
que lui avoir cédé Louis XL Pour 
mieux aflîirer le fuccès de fes entre- 
prifes jt Sforce tenta d'engager le Doge 
lui-même à lui livrer k Château , pour 


w^i '- -- — " • — "-^ 


DE Gènes. Liv. III. 531 

tine greffe fomme qu'il lui fit pro- 
mettre. Mais Fregofe n^avoit garde de ^^' **^** 
faire un pareil marcbé. Le Duc prit 
donc le parti de fe liguer fecretement 
ayec Spinetta Fregofe , & Profper 
Adorne, qui tous deux avoient été 
Doges, &de gagner Obiettô de Fief^ 
que, Tun des principaux Favoris de 
Paul Fregofe. Après ces précautions ^ 
il fit marcher quelques troupes vers Gê* 
nés , fous les ordres de Vicomercato » 
Fun de fes meilleurs Officiers. Ces 
troupes furent groffies par quantité de 
Génois mécontens du Gouvernemenr. 
Paul Spinola & Jérôme Doria s'^y joi* 
gnirent avec un grand nombre de No- 
bles. Le Doge vit bien qu^il lui feroît 
difficile de râîfter à tant d'ennemis : , • 
mais quand il fut que tout le monde fe 
déclaroit contre lui , jufqu'àfon Favori 
île Fiefque , il ne balança plus fur le 
parti qu'il avoit à prendre. Il confia la 
garde du Château à Pandolfe Frego- 
fe fon frère , & à Bartholomée fa belle- 
foBur , veuve du fameux Pierre Frego- 
fe. Il laiffa cinq cents hommes fous; 
leurs ordres , & partit avec quatre vaif- pregofé fôfte 
féaux marchands, dont il s'empara^îe Gènct». 
malgré ceux à qui ils appartenoient,. 

E-eij, 
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Ah, X464 ^^" ^^^ ^^^^^ ^^ ^^^^ ^^^ courfes le 
long dos Côtes y jufqu'à ce qu'il fç pré-' 

ièntât une occafion de fe rétablir. 

Le départ de Paul Fregofe livroit la. 
Ville au Duc âe Milan.- Vicomercato 
vint * y joindre Fiefqiie , qui s'étoit 
déjà emparé d'un« porte : & en peu de 
temps ils furent maîtres de tous les 
cofies y malgré la réfiftànçe que voulut 
taire d'abord Jean-Galeas Fregofe. Le 
Peuple accourut aufCtot en feule au- 
près de Vicomercato. On le mena^ au 
Iralais avec de grandes acclamations t 
& on le proclama Gouverneur de Gê* 
nés > au nom du Duc de Milan. Le 
Confeil s'aflfemblaj k Duc y fut fo- 
Jemnellement reconnu Souverain- de 
-Jf ^^ ^^ Gênes: & Vicomercato , en qualité de 
iiu souvenin Oouvemeur , reçut au nom de ion 
it G4ae«» Maître le ferment de fidélité. 

Les partifans de Paul Fregofe ref- 
toient cependant encore en pofleflîoa 
du Château. On fongea à les en délo^ 
ger. On fit venir de Milaa trois grof- 
tes pièces d'artillerie: mais , tandis 
-qu'on foudroyoit les mur^ de ce Fort , 
, . on traitoit fecretement avec Bartholo- 
mée, qui y étoit renfermée^ comme 
ii«us Pavons dit, Ce-pte femme, s'étant 
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laiffée gagner par ks promeffes de Vi- ^^' *^** 
comercato , introduifit dans le Château 
les troupes Milanoifes , qui s*en empa-' 
rerent : & l'Etat de Gênes y entière-» 
ment fournis , reconnut fans aucun par-' 
tage la domination du Duc de Milan.^ 
On lui députa une magnifique amtaP 
fade 9 pour confirmer avec iolemnité le 
traité par lequel les Génois le choi-' 
fiffoient pour leur Souverain. Les Am-^ 
baffadeurs furent reçus avec de grandff 
honneurs. Les principaux d'entr^eu» 
furent faits Chevaliers. Le ferment de 
fidélité fut renouvelle ; &c les Ambaffa-^ 
deurs s^en^ revinrent fort contens du 
Duc 9 qui vraifemblablement n'étoi't pas 
moins content d'eux. - *' . 

Paul Fregofe couroit cependant le • ' 
long des Côtes de Gênes , attaquant 
les vaifleaux Génois qu'il rencontroin 
Il faifoit beau voir TArehevêque de 
Gênes exercer le métier de Pirate fur 
les Côtes de fon Diocèfe. Ce brigan- 
dage interrompant le commerce , on 
envoya Spinola contre Fregofe , avec 
quatre vaifleaux. Fregofe n'en avoir , 
que trois , parcequ'en fortant de Gê*- 
ijes il avbit pris le parti d^en couler u» 
à fond , qui ne pouvoit fuivre les ai^ 
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#1. 14^4. très. Spinola le joignit près de Tlfle de 
Corfe : mais Fregofe ne fe crut pas en 
^cat d'accepter le combat. Il fe fauva 
dans fes chaloupes , avec la plus jg;rande 
partie de fes gens » abandonnant ks trois 
navires à Spinola > qui les conduifit en 
triomphe à Gênes. 

Les Génois goutoient 9 fous le Gou* 

vernement du Duc de Milan ^ un bon* 

beur auquel ils dévoient être d'autant 

plus fenubles , qu^tls n'y étcnent pas ac* 

coutumes. Plus de faâions 5 plus de 

troubles , plus de guerres civiles. On 

retrouvoit dans Gênes ce repos 9 cette 

tranquillité , cette fureté dont jouïflfent 

ks Etats bien gouvernés. Une fi heu- 

Mort de Ttuk (ituation dura trop peu. François 

8*^^' Sforce mourut le 8. oe Mars 1^6 6^ 

^^ Un fi bon Prince fut généralement re- 

* '* gretté. L'un des plus grands & des 

plus heureux Capitaines de (on fiecle » 

il fut auffi l'un des plus habiles poUti- 

3ues. A ces grandes qualités il joignit 
es vertus. Plein d'équité » de douceur» 
de religion y il fut le père des Peuples 
qu'il gouverna ; & parmi les Hiftoriens 
qui Tont loué j ceux de Gênes en parti- 
cuUer ne fe laifent point de lui prodh 
guer leurs éloges. 
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En lui prêtant ferment de fidélité , An. i47'» 
les Génois Tavoient auffi jurée à Tes son fils Ca- 
defcendans* Sitôt qu'ils eurent appris ï/«J".*^c"^ 
la mort 9 ils députèrent vers ualeas vetaincté dt 
Sforce fon fils , pour lui renouveller le Gcbcu 
ferment d obéiflànce.. Mais le fils étoit 
d'un caradere bien différent du père. 
Les Génois commencèrent à s'en ap« 
percevoir par le peu d'accueil qu'on fit 
a leurs Députésr Quelques années 
après 2 le Duc étant venu à Gênes 9 01» 
fit des préparatifs magnifiques pour le 
bien recevoir*^ Mais il reçut les hon^ 
|ieurs qu'on lui rendit avec une affeéla* 
fîon de hauteur & de mépris qui êÂr 
plut fort aux Génois» Gênes étoit abfor 
lument libre fous François Sforce » qui 
la laiflbit fe gouverner comme elle vour 
loit. Il n'^en tiroit que cinquante mille 
livres par an ; & cette fomme étoit 
employée toute entière à l'entretien 
4es Gamifons. Il s'en falloit bien que 
la conduite di^ nouveau Duc fût aufS 
défintéreflée* Il tiroit de l'argent àt% 
Génois fous divers prétextes. Une deç 
conditions aufquelles il avoît reçu 1^ 
Souveraineté de Gênes , étoit de n'y 
point conftruire de nouveaux Forts > 
& de ne point ajouter de nouveaux ou^ 
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vrages aux anciens : le Duc ne laiflbit 

& fuiv!'* P^^ ^^ fortifier divers poftes; précau- 
Wécontcme- ^^^^^ ^^^^ ^^* Génois s'^allarmoicnt avec 
«cmdctGé-raifon. 

*°"* Ils étoient cependant paîfibles , & 

* ■ délivrés de ces cruelles faâionsqui les 

<An- 1475. avoient fi long - temps déchires, Lar 
mémoire encore récente des troubles 
paflës les faifoit craindre de tomber dans 
des troubles nouveaux. Depuis dix ans 
qu'ils vivoient fous la domination de 
Galeas Sforce , ils avoient bien efluyé 
de la pan de ce Prince quelques morti- 
fications & quelques chagrins; mais^ 
à cela près , ils avoient été heureux. Ils 
n'avoientpas même eu de guerres étran- 
gères : car on ne doit pas regarder com- 
me une guerre quelques pirateries de 
vaifleaux Catalans qui regagnèrent 
bientôt leurs Ports. Il eft vrai que la 
perte de CâfFa fut pour les Génois d*u«» 
ne grande confëquence. Cette Place > 
qu'ils poflfédoiènt depuis long -temps 
avec tant d'avantage pour leur com- 
merce, leur fut enlevée par les Turcs 
en 1475". 

Quels qu'euffent été Jufqu'alôrs les 
procédés du Duc de Milan , les Génois 
îè ièroient contentés da s'en plaindre , 
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il les griefs , multipliés chaque jour , ne an. 147*4 
les euffcnt enfin pouffes à bout. Mais 
le Duc les ménageoit trop peu. La fa- 
çon fiere & dure dont il répondoit à 
leurs plaintes les aigriffoit encore da- 
vantage. Certain de leur mécontente- 
m'ent, il voulut fe mettre en ëtat d'en 
arrêter les effets ; & par là même il les 
hâta. Jean Scipion Pallavicin, qu'il 
avoit fait Gouverneur de Gênes, lui 
donna le projet de prolonger les ouvra- 
ges du Château de cette Ville jufqu'au 
rivage , afin qu'en cas de befbin on y 
pût jetter du fecours par mer. Ces nou- 
veaux ouvrages dévoient traverfer la 
iVillc , & obligeoient par conféquent 
d^abattre quantité de maifons. tetre 
feule raifon eût affligé beaucoup les Gé- 
nois ; mais ils craignoient bien moins 
pour leurs maifons que pour leur liberté. 
En vain Pallavicin avoit cherché à 
brouiller le Peuple avec la Nobleffe , 
au fujet de la réparation des impôts* 
Le danger dont l'Etat étoit menacé , 
par le nouveau projet du Duc , réunit 
tous les efprits. Chacun difoit que le but 
de Sforce n'étoit plus équivoque ; qu'on 
vo voit .'bien qu'il vouloit Te rendre 
xnaître abfolu de Gênes , ik la ré^^- 
Tome I. Ff 
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.An. 1476.^^^^ ^ Mçlavage. 

Cependant Pallavicin faifoit com- 

'^ ^^'*"'* mencer Touvragç. On voyoit tendue 
au'travets de la Ville la corde qui tra- 
çoit les fondemenç. Les femmes &1^ 
.enfans pleuroient, les Citoyens 1^ 
plusr^folus parjoient d'armes & de ré- 
volte. Lazare Doria eut la hardieflede 
\couper la corde. Pallavicin intimidé 
jï'oÙl rien dire , & fe tint même ren- 
fermé chez lui. Le Duc deJVlilan , in- 
formé de ce qui s'étoit paflfé,, donna 
.ordre qu'on lui, députât huit des prin- 
cipaux Génois. On ne doutoit prefque 
rçasque l'intention du Duc ne fût au 
moins de les retenir pour otages de h 
,foumi(&on de Gênes. On fe détermina 
pourtant à les lui envoyer. Ayant été 
conduits à raudience , ils parlèrent avec 
beaucoup de forcer & de fermeté. 
Ilç repréfenterent que les nouvelles 
fonifications , que ron^vouloit com- 
mencer , étoient une iufraâion au, trai- 
té par lequelies Génois s'épient don- 
nés aux .X>ucs de Milan. Ils ajoûtereoc 
,que ce ne font pas les Citadelles qui 
.contiennent les Peuples; mais la dour 
Cjsur & la modération de ceux qui les 
I^Quvetiieiit. Ils fireiv: entendre que s'!^s 
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avoient bien^fecoué le joug de leurs an. 14 <• 
Doges , il leur feroh plus facile encore 
de fecouer celtd des Souverains étran- 
gers ou*ils avoient choifis , lorfquc ce 
joug devicndroit pefànt. 

-Le Ducitoitfoible^ léger,timide: ufoitfcte; 
il parla aux Deput-es avec hpnté , & & i» légcreté 
foit crainte ', fort inconftance , il les hardiffçmïïi 
laiffa maîtres de faire interi'ompre les ^énoU. 
ouvrages qu'il avoit ordonnés. La Po- 
pulace Génoife 5 emportée par une fol- 
le joie , détruifit fur le champ les fon dé- 
mens de ces ouvrages , .en tenant de» 
propos peu refpeâiueux du Duc de 
Milan. Ilenfut picqpé, & réfolut de 
s'enveqger. Il m à{fem1>ler trente mil- 
le hommes » dam le deflêin de marcher 
vers Gênes, & de profiter d'une broutl- 
lerie qui s'étoit élevée entre le Peuple 
& les Nobles au fujet de l'armement 
ds quelques Galères. Mais les Génoii 
furent bient^ réunis , dès qu'ils appri- 
rent les dei&ins du Duc ; & craignant 
lui-même de trouver trop de difficulté 
dans l'exécution de fos eutreprife ^ il 
prit le parti de l'^ndonner. 

Ces alternatives de violen^ce & de 
foibleâê aigriflbient & enhasrdifibient 
les Géxiois. On ne patlak ph»^ que de t 

F f y 
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. ^ s'affranchir de la domination Milanoife 5 

* & la révolution n'attendoit qu'un Chef. 
Mais Sforce avoit pris loin de les écar* 
ter tous. Il avioic en dernier lieu mandé 
à Milan Profper Adorne, le feul Chef 
^le parti quireflât aux environs de Gê- 
nes , & l'avoit fait mettre en prifon à 
Crémone. Enfin Jérôme Gentile , jea- 
•ne homme riche , & plein de courage 9 
ayant aflemblé quelques amis , s'empa- 
xa la nuit d^un poile 9 ifircourant par hs 
Révolte dam ^^^^ ^^ criant liberté , fut bientôt joint 
jCcnei, par un grand nombre de Citoyens qui 
prirent Tes armes. U fongea bien à s'aG- 
lurer jde toutes les poires ; mais il né- 
gligea de fe rendre maître du Palais^, 
liorfque le^our vint à paroître ^a plu- 
part de ceux qui Tavoienc joint com- 
mencèrent à le quitter ; & il fe retira 
avec ce qui lui tefloit de partifans à la 
pone ^e S. Thomas. Les Magifirats > 
qui ne s'étoient point déclarés , voyant 
l'aflàire manquée , fireîit négocier un 
accommodement. On pardonna à Genr 
tilè , à qui on paya fept cents écus , 
j)our le dédommager des frais d'une en^ 
trepf ife qu'il difoit n'avoir été faite que 
pour délivrer fà Patrie ; & Ton députa 
yeis le Pue de Milan , pour lui fairç des 
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éxcufes de ces mouvemens , dans lefc An.. 147^-' 
quels ni les Magiftrats , lii les princî- / 

paux Citoyens n^aVoient point trenvpé. Mal conduite 
Le Duc approuva l'accofd, quoiqu'il «^ «^^"p^-' 
trouvât fort étrange qu'on rcmbourftt 
Gentile des frais de fa confpiration^ 
Galea^ Sforce avoit plufieur^ boft-' 

-nés qualités; mais il avoit de grands 
vices : libéral , magnifique, fe faifant 
refpeder dans fa Gour , aimant les Arts 
& les Lettres , protégeant les Su vans , 
qu'il attiroit auprès de lui ; mais impé- 

• rieux, cruel , furchargeant fes Peuples 
d'^impôts , fe livrant aux plus criminel- 
les débauches , & prenant plaifirà'pu- 
blier la honte des maiheureufes vifti- 
mes de fa brutalité.*Cette dernière paP 
fion lui coûta la vie. Quelques-uns de 
fès Sujets ,' dont il avoit déshonoré le^ 
femmes^, confpirerent contre lui, & . 
raffaffinerent dans l'Eglife de S, Etieri- ^^^^ ^^ ^^ 
ne, le lendemain de NôëL La nouvel- ica«' sforce* 
le en fur fur le champ portée au Gou- 
verneur de Gênes , qui aflfembla le Con- 
feil; mais diflîmulant une partie de W- 
venement , il dit que le Duc de Milan 

a'^oit été blefle par des affaflîris dont on 
s'étoit.faifi auflîtôt ; que quand ce Prin- 

ijQGi ayuroit le malheur de mourir de fos- 

Ffiij 
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,4,7^^ bleffures , ilavoit un fuccefleur , Jeait- 
Gal£as,*ramé.de Tes deux fils, qu'il ne 
^outoit pas que les Génois ne recon-: 
nulTent pour leur Souverain ; & qu'il 
s^afi^iibit feulement , dans la fituatîoa 
prélente ^ de prendra des mefures con^ 

. venables , pour que l^accident qui ve* 
noit d'arriverne donnât occafion à au- 
cuns troubles. On nomma huit Com- 

, mifTaires pour pourvoir à la tranquillité 
ëe l'Etat ; & leur premier foin fut de 

. xamafler de l'argent , de faire venir deux 
cents foldats de troupes étrangères pour 

. renforcer la garde du Palais ^ & de s'af- 
furer de Tafletlion du Peuple en lui 

. faifant diftribuer du bled. 

La mort de Galcas Sforce ne fut.pas 
jcN. 1477* long-temps (ecrette. Toutes lesfaâions 
a^GênlfT^^ ranimèrent dans l'Etat de Gênes» 
MàrtiUent. Jean-Baptifte Guarco parut dans la Val- 
lée de Poifevera à la tête d'un parti* 
Charles Adorne , dont le frerc étoit 
toujours prifonnier à Crémone ,ramalr 
fafes partifans dans la même Vallée. La 
fadion des Fiefques-, quoique fans Chef» 
prit les armes d'elle-même , & fe raflèm- 
bla à Recco : prefque tous ceux de cette 
famille étoient en exil à Rome. Geor* 
^es 4e Fiefque ^.encore fort jeune 1 & 
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qui/étoit reflé à Gênes » s'^échappa & An, i47ri 
•vînt fe mettre à la tête des fiens ; & peu 
après Matthieu de Fiefqué le joignit , 
& prit le conamandement. Le Peuple 
ée Gênes commençoit à remuer de loti 
^ôté, & à murmurercontre les Nobles ^^ 
l'objet ordinaire de kurs jaloufies.Les^ 
Nobles & les principaux Citoyens , qui 
ne craignoiçnt rien tant que les trou- 
bles domeftiques dont ils avoient fi fou^ 
vent éprouve les fuites funeftes, ne de- 
matidoient pas mieux que de refier fous 
là domination du Duc de Milan , Se de- 
meuroient pour la plupart attachés à • 
une forme de Gouvernement dont juf- 
qu'alors ils s'étoîent bien trouvés. D'ac- 
cord avec le Gouverneur Milanois r- ils 
firent arrêter deux des plus mutins ^ 
piour intimider les autres. Mais le con- 
traire arriva. Le Peupletirrité prit les f^oureBâ'' 
armes ; les boutiques furent terra&s révolte, 
en un inftant : on anticha par force un 
des prifonniers aux gardes qui le con- 
duifoient ; & le Gouverneur , pour 
apaifer le tumulte , fut obligé de faire 
relâcher l'autre.^ 

Matthieu de Fiefque , ayant appris k ^ 
d^éfordre qui regnoit dans la Capitale » 
^éiblut d^en pronter. Il s'approcha des 
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An, 1477. * murs fans bruit , & vers le milieu de 
la nuit , il les efcalada avec cinquante 
bommes ; - puis s'étant emparé d'une 

S)orte mal gardée , il fit entrer le reftede 
on monde , qui fe répandit auditôt dans- 
toutes les rues en criant liberté. La gar- 
de du Palais fortit , & voulut s'oppofer 
aux gens de Fiefquey renforcés par 

. plufieurs Citoyens, qui s'y étoient joints: 
mais , quoique cette garde fût mieux 
armée i & eût même l'avantage du nom- 
bre , elle fut bientôt obligée de rentrer 
dans le Palais , fe voyant accablée par 
les pierres que les femmes & les enfans 
jèttoient des fenêtres. Fiefque fut donc 
le maître de courir toute la Ville du- 
rant la nuit. Mais il lui arriva la même 
chofe qu'^avoit éprouvé Gentile l'année 
précédente. Au point du jour unegran» 
de partie de ceux qui fuivoient Fiefque 
l'abandonnèrent; ;& il penfoit à fa re- 
traite , lorfqu'il lui vint ua fecours au- 
quel il ne s'attendoit pas. 

Pierre Doria^ d'une famille ennenaie 

, des Fiefques Bc attachée aux intérêts de 
la Cour de Milan , s'étant armé malgré 
tous fes parens qui s'y oppofoient , vint 
joindre Matthieu de Fiefque , & lui 
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* amena fes partifans. Ges deux Chefs ah. 1477^ 
réunis , après s'être affurés d'une porte ,, 
marchèrent droit au Palais , où le Gou- 
verneur n'ofa les attendre , quoiqu^il y 
eût une garde de mille hommes d'élite.^ 
Il fe fauva en défordre & avec perte 
dans le Château. Ce Gouverneur n'é- 
toit plus Palkviein : ç'étoit Vifconti ^ 
homme vieux & foible. La Populace- 
animée fe jetta dans le Palais comme 
danstinc pkce ennemie. Elle le pilla y. 
& emporta jufqu'aux fenêtres & aux . 
portes. Cependant Matthieu & Char- 
les de Fiefque, n'ayant plus' perfonnô . 
qui olat s'oppofer à eux, aflèmblerent 
le Confeil , & firent nommer pour ré- 
gir PEtat huit CommiflTaires , fous le 
nom de Capitaines de la liberté ; fix ti- 
rés du Peuple , deux du cofps.de la No- , ?"'* ^'^ft 
biefle. des derniers turent teva i)o»a liberté ciéér^ 
& Jérôme Grimaldi. On chargea Aie- ^^^'^^^l 
xandre Spinola, Hubert Folietta, Char- 
les LomeUini & Baptifte Juftiniano 
d'armer contre les Florentins ^ dont les 
Géiîois avoient lieu de fe plaindre. Pour 
Matthieu & Charles de Fiefque, ils fe 
firent donner le foin de fou tenir la guer- 
re contre le nouveau Duc de Milan-- 
c^u'oB s'attendait à avoir bientôt fur les» 
bras^ 


et* 
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An, X477. Cependant Obietto de Fiefque arri** 
va de Rome. Cet homme , que fon âgcy 
fon expérience & fa réputation ren- 
doient fort confidérable , fut reçu avec 
de grands honneurs. Les principaux 
Citoyens altèrent au-devant de lui ; & 
on lui remit furie champ la dirédlion & 
la conduite de la guerre. Il avoit été 
fufpeâ à Galeas SK>rce ^ qui Tavoit dé- 
pouillé de fes biens , & l'avoit fait met- 
tre en prîfon à Milan : il avôit eu le 
bonheur d^échapper» & après avoir 
parcouru toute la France ^ il s'étoit ren-» 
du à Rome dans l'état le plus miféra- 
ble. II y avoit été bien reçu 5 & on 
lui avoit ailigné des revenus pour fub- 
fifter honorablement : mais la Cour de 
Kome 9 qui vouloir alors ménager celle 
it Milas 9 l'avoit toujours retenu j de 
peur qu'en retournant à Gènes il n'y 
excitât des mouvemens contre les Sfor- 
ces. Enfin ayant appris ce qui s'y paf- 
foit , & invité puiflamment de s*y rcn« 
dre , il s'étoit embarqué durant la nuit, 
& y étoit arrivé en fort peu de temps. 
Plufieurs autres Chefs de faftions arri- 
vèrent prefque aufBtôt que lui ; Charles 
Adorne & deux de fes frères , fils du 
Doge Raphaël Adorne j lefameux^Paul 
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Fregofe & quelques autres defafamil- j^^^ ^^^^^ 
le. Tous s'arrêtèrent aux environs de 
Gênes , oi il ne voulurent pas entrer. 

Gênes ëtoit dans la plus déplorable J«"ar G*i' 
Situation, Elle avoit tout à craindre de n«s. 
la Cour de Milan qui faifoit contre elle 
' des préparatifs formidables : elle voyoit • 
h (es portes & dans fes murs des fac- 
tions prêtes à fe la difputer ; & ce qui 
étoit un mal plus réel , elle étoit déio i 
lée par les lorries continuelles dé la- 

Samifon du Château , & par une re- 
outable artillerie qui tiroit continuel-» 
lement. Les maifons étoient renverfées 
par le canon , les toits enfoncés par les 
mortiers ; invention nouvelle pour lors,- 
& par là même plus eflFray^nte. Enfin ,., 

{>our comble dé malheur, l'armée Mi-* 
anoife parut. Elle étoit commandée 
par Robert de S^ Séverin, qui avoit 
avec lui Ludovic §c Odavien Sfbrce, 
frères du feu Duc de Milan^-Il y avoit 
auflî dans cette armée Profper Adorne^. 
que les Sforces avoient relâché, & à 
qui ils avoient promis de le faire Gou- 
verneur de Gênes > s'il vouloit les aider ' 
à foumettre les Génois. Adorne avoif 
attiré avec luigrand nombre de gens de 
J&,.iaâ:ioni & quelques-uns des Spifto-î- 
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An. 1477. la mécontens 1 avoient joint avec leurs 
vaflkux. 

Obietto de Fiefque fe prépara à une 
défenfe vigoureufe ; & réuni- avec les 
Fregofes & Guarco ril fit occuper les* 
poftes les plus importans au dehorS^ de 
la Ville. L-armée Milanoife ayant atta- 
qué quelques-uns de ces poftes fut d'a- 
bord vivement repouffée. Elle revint 
plusieurs fois à la charge : mais , tandis 
qu'elle renouvelloit envain fes eflbrts , 
les ennemis étoient dans Gênes. Char- 
les Adorne ,- frère de Profper , avoir 
trouvé moyen de fe jetter dans le Char 
teau; & fâchant que Fiefque étoit reflé 
dans la Ville avec peu dc' monde , il 
l'attaqua fi brufquement , que Fiefque 
après une légère réfiftance fut obligé 
de fortir. Cette nouvelle rallentit fort 
l'ardeur des Génois ,' q^ii jufques alors 
avoient foutenu les attaques des enne- 
mis avec avantage. Profper Adorne fc 
détacha avec un bon nombre de fes par- 
tifans y & entra par la porte de S. Tho« 
mas que fon frère lui ouvrit. Il fe fit auC- 
fitôt voir dans toutes les rues , criant 
Adorne & Spt?iola, fans faire mention 
du nom de Sforce , de peur de révolter 
iès efprits. Il fit enfuite gublier qu^ 
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Jean-Galeas, Duc de Milan, pardon- * 
noit à tous ceux qui avoient pris les ar- 
mes contre lui. Ls lendemain il affem- 
bla le Confeil , £c y lut les lettres par 
lesquelles 'le t>uc de Milan le créoit 
Gouverneur de Gênes. Il exhorta pn- 
fuite les Genpis à s'attacher fidèlement 
au nouveau Duc de Milan. Il repréfen- 
ta que.fi les fiijets^des plaintes quc^-leur 
avoit donné le dernier Duc exç.ufoient 
ou juftifioient leur révolte^ ces motif$ 
ne fijbfiftoient plus ibus le nouveau 
Gouvernement , qui leur prometfoit le 
plus heureux fort ; que leur obéiflance 
ôc leur foumiflîon dévoient donc renais 
tre ; qu'ils ne goûtèroient jamais de re*- 
pos , tant qu^ils fe livreroient à leqrs diC» • 
lenfioiis domefliques j qu'ils avoient ap- 
pris par leur propre expérience la né- 
ceflSté de fe donner à une puiflànce 
étrangère : & quel meilleur maître pou- 
voient-ils ibuhaiter , que celui qui leur * 
donnoit pour les gouverner un de leurs - 
Concitoyens f 

Xa harangue i'Adorne dut faire des ^y^ ^^^^^^ 
Jmpreffions différentes , félon la diJpo- ibujiadomi-. 
fition de ceux qui l'écoutoient : mais sfo^'^"^^^** 
il ne s'agiffoit point de délibérer^ ;Les 
<2éfiois ^voient mis bas les armes» 
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^an. 1477; Obietto de Fiefque & Guarco s'étoient 
jettes dans quelquesForts qu^ils voulu- 
rent encore défendre ; mais il fallut ce* 
<ier à la fin. Les Forts furent remk 
. aux Milanois ; & comme fl étoit daiH ^ 
; gereux de laiiïer dans TEtat de Gênes 
MU homme du caraftere de Fiefque, 
il fut décidé qu^il viendroiti Milan y oà 
on lui promit qu'ail fèroit bien traité. 
•'On lui tint parole. Aiiifî les Génois re- . 
tournèrent ions la domination des 
Sforces. 

Ils j feroient vrailenibhblement reC- 
tés-tranquilles , (i quelques troubles ar- 
rivés à la Cour de Milan n'en eufient 
xoccaiîonné dansl'Etat deGênes. Obiet- 
tb de Fiefque fut foupçonné d'avoir 
trempé dans une conjuftitîon -centre le 
Gouvernement de cette Cour ., :& fut 
mis en prifbn. Comme on craignoit le 
reflfentiment de fon frère Jean-Louïs 
de Fiefque , on envoya des troupes 

})our fefaifirdequidiques Châteauic qui 
ui appartenoient. Il tenta en vain de fe 
défendre: les forces étoient trop inéga- 
les. Il fut obligé de rendre i^ Forts^ 
mais on lui permitde demeurer dans fa 
Patrie , oùil aima mieux refter dépouil- 
lé jde fes.biens^ quâ d'accepter «des. 
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^avantages confidérables qu on lui pro- ^^^n. 1477. 
mettoit, à condition qu'il s'établireit ' 
dans le Milarjès- 

..Cet événement en fit naître un autre 
plus confidérable. On s'imagina que le 
Gouverneur de Gênes avoit foutenu fc- 
cretement Louïs de Fiefque ; & Poo 
pejifa à lui ôter fon Gouvernement. 
X'on fit pafferi Gênes 4eux mille hom- 
me» : mais Ton changea de réfolution ; 
&cès deux mille hommes furent em- 
ployés contre Thomaffin Fregofe., qui 
tâchoir d'exciter un fouleveraent dans 
rifle de Corfe. Cette Ifle ayoit apparte- twoUwi 
nu quelque temps à la Maifon de S. c^ric. 
Georgt , à qui on l'ayolt donnée en 

1 4- J 3. Comme elle étoit continuelle- 
ment pi liée par les Catalans, les Direc- 
teurs de S. George l'avoient céd.ée au 
Duc de Milan , François Sforce , ea 

14^5'. Sous fa proteélion elle avoit été 
à i'abri des armes étrangères : elle n'en 
avait gueres été plus tranquille. Le^ 
Officiers de la Cour de Milan , renfer- . 
.niés dans quelques Châteaux , & trop 
;fQibies pour fe faire craindre , s'occu- 
poient uniquement du foin de tirer ce 
qu'ils pouvoient des impôts qu'op ne 
leurpaypit ^u'aveè peine, tandis gujc 
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.Aii.«477^1^* Seigneurs Corfes guerrayoient les 
uns contre les autres , & défoloient tou- 
te l'Ifle. Thomaffin Fregofe aroit cru 
<:ette occafion favorable pour fe ren- 
dre maître de la Corfe. Il comptoit y 
être d'autant plus favorablement reçu , 
que fa mère en étoitoriginaire. Il y pafla 
avec trois cents hommes , & y fît d*'a- 
bord quelques progrès : mais il fut 
bientôt repouffé parles deux mille hom- 
mes qu'on a voit deftinés contre Prof- 
per Adorne , & qu'on fit marcher con- 
tre lui. Il fut obligé de négocier fbn 
^. .pardon , & il l'obtint àxondition de ve- 

• lîir s établir à Milan avec toute fa fa-- 
mille. 

La Ducheffe de Milan , * veuve du 
Duc Galeas Sforce , gouvernoit fous le 
nom de Jean Galeas fon fils aîné , qui 
étok mineur. Xlîettc habile Princeffe 
cherchoit à s'affurer des principaux 
Chefs des faéHons de Gênes , fans ré- 
volter les efprits par trop de févérité. 
Elle n'y pouvoit mieux reuffir qu'en les 
engageant à s'établir dans fes Etats y oii 
elle étoit à portée d'éclairer leurs dé- 
marches , & de déconcerter leurs pro- 
jets. Elle avoir pratiqué heureufement ' 

t Roiine d« Savoy Ct 

cette 
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cette politique à l'égard d'Obietto de ^j^, 1477^ 
Fiefque & de Thomaflîn Fregofë. Mais 
il lui reftoit toujours des inquiétudes , 
tant qu'elle voyoit Profper Adornè 
Gouverneur de Gênes. Il avoit été fuC- 
ped , & il ne Tignoroit pas. On s'at- 
tendoit à fon reflfentimeht j & en effet 
il négocioit un traité avec Ferdinand , 
Roi de Naples , ligué contre la Duchef- 
fe avec les Florentins. Ferdinand lui 
envoya deux galères & beaucoup d'ar- 
gent.'On le fut à Milan, ÔcTon fe hâ- 
ta de le déplacer. On envoya pour liiî 
fuccéder Branda de Gaftiglione , Ëvè- 
que de Gôme , & grand politique. Mais 
iî falloit plus que de la politique pour" 
dépofféder Adorne. 

£/Evêque entra déguîië dànè Gênes;' 
puis s'étant rendu dans l'Eglife de San- poff-J"rProf-- 
Siro , il y aflèmbla le Sénat & lesper A^p'ne^. 
principaux Citoyens. Il leur fit pàr^td^ GÔtivc*rneut^ 
la réfolutibn de la-Cour de Milan', leur <ic Gcne»»* 
communiqua ks lettrés par lefquelles 
on le riommoit Gouverneur à la place 
d^ Adorne , & les pria • de l'aider , pour 
que ce changement pût fe faire fans 
conteftations & fans troubles. Tous fu- 
rent d'accord de procurer rexécutiofi i 
de ces ordres : mais les avis furent diffé^- 
XomeL Gg,. 
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Aju. itf ^vrens fur la jnanierc;Je s'y prendra. Leç 
unscQnfeilloieQtà EEvêque de fe pré- 
fenter feul à Àdome , & de lui remet- 
ire fes lettres. Les autres vouloient qu'il 
fc fît accQii^p9gfier des partiiâns de la 
famille Doria , qui demeuroient dans le 
plus prochain quartier , & qu'on pou^ 
yoitappeller faas bruit: ils ajoûtoîent 
qu'il leroit bon roêcoe d-e fe faire fuivre 
jiar quelques troupes de 1^ Garnifbn. 
JEnfin OD convint xju'av^t^toutes cbot- 
fei on tacherojt de fonder les difcofî^ 
tions du Peuple* Mais les émiifaire» 
jqu'^on répandit psM* la Ville rapportè- 
rent que tout le Peuple étoit prodigieu- 
sement attacbi^ ^ Âdorne , & paroÙfoit 
haïr la domination des Sforces* 
Wrirévol- Ces informations ,& ,cçs^ mouvetnens 
* "^**' i/avoient pu fe faire fi feeretement, 
ou'on n'eût eu quelque connoiflâncç 
^ de ce qui le paflbit. Le Peuple s Vma ^ 
les Nobles att^és à la Cour de Milan 
fortirent de la Ville , ou fe cachèrent ; 
& l'Evêque de Corne , demeuré feijl, 
eut aflfez de peinç i fe réfugier dans le 
Château. Adorne parla au Peuple af> 
ièmblç 3^. ôc Fanima contre les Nobles» 
^ Ce font eux, dit-il , qui, ont femé à 
^MiUii des foup^ons coAtre Jïioi«X)azis 
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a» tous les Temps vos ennemis & les ^n, 1471; 
» miens , ils ne cherchent à me perdre 
«que pour vous pouvoiraccabler. C'eft 
a» autant à vous qu'à moi qu'ils en veu- 
« lent. Aidez-moi donc à vous venger ; 
3» & je fuis prêt de facrifier ma vie pour 
3» le maintien de votre liberté. Ce dis- 
cours fut reçu avec de grands cris de 
joie* On jura à Adome qu'on étoit prêt 
de lui obéir en tout. On le reconnut 
-pour Gouverneur des Génois, mais non 
plus au nom du Duc dé Milan : on créa 
un Confeil dont les Membres furent 
tous tirés du Corps du Peuple. Les^^-- 
Nobles furent exclus des emplois & 
des affaires ; & il fut décidé qu'ils ne 
"feroient appelles dans les Confôils que 
•lorfqu'il s'agiroit de recouvrer de l'ar- 
gent. Après ces premiers arrangemens>^ 
xyn fongea à fe mettre en état de réfifter ' 
à l'Armée Milanoife, qui fehitoit de 
s^afiembler. On jetta les yeux fur Saint ' 
Severin , pour lui donner le comman^ - 
dément destroupes. Cétoit ce même ' 
Généi-al qui l'année précédente -com^ - 
mandoit l'Armés de Milan contre Gê- - 
nés. Enveloppé dans . la con(piration » 
qui avoit fait emprifonnér Obietto de -* 
jfoefque, la Duchefle de Milan favoit^ 
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An. i4^7Kexilé à AftL II accepta volontiers Toç— 
cafion que les Génois lui procuroieqt 
de fe venger >& vint à Gênes avec af- 
fez peu de monde. Il y arriva aufli fept 
Galères envoyées par Ferdinand. El- 
les portoiept fept cents hommes, & 
Louïs Fregofe , qui ayoit autrefois été 
Doge. Auguftin Fregofe amena de fb» 
côte trois cents foldats.^ Matthieu .& 
Jean-Louïs de Fiefque » ennemis de la 
Maifon deSforce , fe rendirent à Gê- 
nes à peu près dans le même temps , Se 
y furent bien reçus à ce titre. Toute la 
rlobleflê Génoife prit les armes ; & 
Saint-Severin fe vit bientôt à la tête 
'd'une belle Armée» 

Xjpt tnwper Qç\\q de- Milati, ne tarda eueres à pzr- 
roitre. lille etoit torte de quatorze miUc 
hommes d'Infanterie, & de deux mille 
jde Cavalerie. Saint-Se veriiv ayoit com.- 
meneé par s'emparer des poftes & de? 
hauteurs qui ion t autour de la Ville, ii 
y. avoit fait de bons retranchejnens , & 
y avoit placé des batteries. Les Milices 
Génoj{es qui étoient dans les poftes 
avancés, ayant vu paroître les ennemisa 
s'ébranlèrent ^&. leurs Officiers eurent 
beaucoup 4e peine à les «mpêcher de 
iiiir.. Ce début allarma fort 5aint-Se ver 
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rin.Il affembla le Peuple, & fit lire ak. iV7«i 
une lettre, vraifemblablement fuppo- 
fëe , par laquelle la Ducheflfe de Milan 
marquoit à t'Evêque cte Corne , que 
fitôt que fes trempes fe feroient empaf- 
rées de Gênes, fan intention étoit 
qu'on l'abandonnât au pillage , & que 
tous les hâbitans fuffent vendus commfe 
des efclaves; Cet artifice réuflît ; & 
Saint-Severiîî , voyant les Génois dans 
^ bonnes difpofitions , fortit à' leuf tê- 
le, & fit charger les ennemis. Les Gé- . . 
nôîs furentrepouffésjufques dans leurs, 
retraociremens : mais ils s'y défendirent • - 

fi bien qu'on^^^ne put les y forcer ; & les 
troupes Milanoifesj fatiguées" & rebu*- 
tées, furent contraintes de fe retirer» 
Dans ce temps-là" même on apperçut 
plui^^urs vaiffeaux Napolitains qui en^ 
troient dans^lePort. On ne douta pa* 
que ce ne fût un fecours confidérable ', 
envoyé par Ferdinand. L'Armée Mi^ 
lanoile perdit courage à cette vue rks 
Génois au contraire , prenant une nou- 
velle ardeur, tombèrent fur les ennemis 
qui faifoient leur retraite , les rompirent?, 
&: les difperferent de façon qu'ils les 
firent prefque tous prifônniers les un$ 
après les autres. Les Chefs ft fauverent 
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A». 147»' par la vigueur de leurs chcyaux. Il y 
eut fept cents honMnes de turcs : prel- 
que tout le refte fut pri$, & vendu pour 
le fervice des galères. Cette célèbre 
yiftoire fut remportée le p* d'Août 
1 4.7 8. Mais on ne fut pas en profiter ; 
& au lieu d'attaquer fur le champ le 
Château & un autre Fort que les Mi- 
lasois tenoient encore dans la Ville , Se 
qu'on auroit vraifemblablement empor- 
tés , on ne s*occupavplus que de que^ 
relies & de divifions.- 
ïSK f/c^ Les Nobles > pourla plupart attachés 
«oft. au parti Milanois , fomentoient ces que- 

Telfes. Ib confeillerent à la Ducheflè 
4e Milan de relâcher Obietto de Fief- 

3ue toujours prifonmer à Crémone , & 
e Tengagerde faire agir fa feékion con- 
tre Adomer maisFiefque iie fut pas plu- 
tôt en libené qu'il ne fe reflotivint que 
des fujets de plainte qu'il avott contre 
la Cour de Milan, tes' Nobles fe tour- 
jierent donc d'un auwe côtéi,& firent 
Jes offres les plus avamageufes àBaptifte 
Fregofe , fils du fameux Pierre Fregdfe, 
s'il vouloit s'unira eux; Fregofe , qui 
^oit pour lors à Novi , accepta la pro- 
pofition , & s'étant approché de Gênes 
jrouvîi moyei\ d'entrar daa* k Château^ 
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lia il s'aboucha avec le Commandant an. 1471^ 
Milaiîôis. Il defcendit enfiiite dans la 
Ville , pour engager ceux de fa faétion 
à le féconder. Tous lui promirent , ex- 
cepté Louïs Fregofc , qui ne prit aucu- 
ne part à cette révolution. Baptifte Fre- 
gofe rentra dans le Château , qui lui fut' 
r€mis auflStôt , aufli bien qqe l'autre 
Fort que les Milanois avoient confervé 
jufqu'à cette heure. Après en avoir pris 
poifeilion comme Gouverneur, au n^m 
du Duc dç Milan 9 il tenta de fe rendre 
maître de la Ville. A un iîgnal conve- 
nu, ceux de fa faâion fe répandirent 
dans les rues , en criant : Fregcfe. Mm 
ils furent repouflfés par-itout, tant Ar 
Jorne avoit bien pris fes précautions. ,; 

On amena à Adorne treize prifomiiers 

2u'on venoit de faire ; & il les fît pen- 
te fur le champ. Cette aélion révolta 
un peu k Peuple. Cependant Adorne 
denjeuroit le maître , fi Obietto de 
,^ie{que ne l'avoit trahi.. Cet homme ^. 
qui avoit repouflfé ^vec tant de chalei^r 
les efforts du parti de 'Fregofe dans le 

3uartier dont on lui avoit -confié, la gar*- 
e , ne put tenir contre les offres qu'of»' 
lui fit. Six mille écus , dont deux miUç 
£irent payés comptant, J'eng^gereiitii; 
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J^. it78. paffer du côté de Fregofe. Ce n'étok 
pas la première fois que Fiefque trahif- 
ibit les partis qu'ail avoit d'abord em- 
feraffés. Jean Doria fut le Négociateur 
de ce marché , qui fut ratifié par les 
gens du Roi de Naples. Dès qu^il fut 
conclu , Adorne vit bien qu'U fàllok 
céder. Il fortit dii Palais , & tourna vers 
le Port : mais il fut pourfiîTvi de fî près 
par les Fregofes, qu'il fut obligé defe 
j,etter dans la mer, & de joindre promp- 
tement les galères Napolitaines , fur 

^^^^^^ lefquelles il s'embarqua. 

^^^^ Baptifte Frep-ofe ne tînt pas mieux 

* fuir, parole quX)bietto de Fielque; On n ar 

II cttéià Voit remis les Forts de Gêriesà Frego- 

]?06e,\ .fe, que parcequ**il de voit être Gouver- 
neur au nom du Duc de Milan : mais 
par fon traité avec Fiefque & les gens 
au Roi de Naples , Gênes ne devok 
plus reconnoître Tautorité Milanoife , 
& Fregôfe devoit- être fait Doge. 11 ' Ife 
fut fans contradiétièh , & avec les ce: 
rértidnies accoutumées; 

La révolution avdft été (ècrettement 

Ibutenue par le Pape Sixte IV. qui 

cherchbit afufciter des affaires au Duc 

et Milan. Fregofe, qui étoitdanslesin- 

. férêts du Pontife , fe hâta d'envoyer des 

Députés. 
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J)éputés rendre obéïffaïKe a Sa Sainte- jv». j+jj^, 
té* Les Ambaflàdeurs de France à Ro 
me crieront fort haut contre cet Afte» 
Comme le Roi.de France, en cédant 
Oênes au Duc de Mikn, s'«n étoit re^ 
ièrvé la fouverâineté , ilsprétendoient, 
-ils foutenoient que le Pape ne pouvoit , 
fans faire injure au Roi , recevoir 1 hom- 
mage de Frègofe, fur-rtout fous le titre 
4^u*il prenoit de Doge de G&ies par h 
grâce de Dieu. Le Pape fecofitenta de 
<iéclarer qu'il ne ♦ppétendoit point être 
Seigneur temporel de Gênes , & qu'il 
recevoit l'hommage de cette Républi- 
que fans vouloir préjudicier aux droioi 

4uKoû 

Cette déclaration ttc fatisfit pojtit 
les Ambaflàdeurs Ffafnçois, qui firent 
des proteflations. Au refie toutes ces 
manœuvres politiques n'eurent çoinr 
de fuites, Nî le Roi de France n'avoit 
intention de s'engager, pw les protefta- 
tions de fes Myiifires , à faire aucuns 
^fibres pour recouvrer fe$ droits fur Gê- 
nes î ni le nouveau Doge n'avoit det 
fein , par l'hommage de pure, cérémo- 
nie que fes Députés rendoien^ au Pape, 
-de ^natnuer en rien fon iaïdépend^nce 
réelle, ^ * 

Tome L H h 
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^7i^^ Le changement que Gênes venoit 
•d'éprouver fut favoraible aux Nobles « 
'.qui eurent part aux ^emplois 6c aux 
^dignités deP£tatf Les années qui fuÎTi- 
rent furent a(Ièz paifibles : mais l'an 

1485. la profpérité du Doge fut in- 

An. x.4tj. ^crrocQpue p?u: un rival auquel il^e s'at>: 
* tendoit pas. 
~ Paul Fregofe ,, Archevêque de Gè- 
nes 9 & depuis peu de temps Cardinal , 
ne trouvoit point Ton ambition remplie^ 
ni par f^s oignités Eccléfiaftiques., ni 
par l'élévation de fa famille. Deux fois 
.élûDoge 9 dépoiTédé autant defois^jfes 
mauvais fucces ne l'ayoient pas rebuté» 
Accoutumé à remédier peu fesparens, 
lorfqu'ils s'oppofoient à fon élévation , 
il avoit arraché deux fois à Lojuïs Fre- 
jgofe la dignité de Doge.; & quoiqu'il 
vît cette (%nité entre Tes mains de Bap- 
tifte Fregofe fon neveu , il n'en fut pas 
moins ardent à cabsder contre lui* Il ré- 
pandit divers bruits ^ pour le rendre 
odieux au Peuple ; puis s'étant concer- 
té avec Auguilin Fregoi(è , Capitaine 
de la Garde , & avec Lazare Doria, ce 
dernier arrêta * le Doge dans la cham- 
lure du Cardinal Ibn oncle^ oh û étok 
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^enu fans armes & fans fuite ; puis il lui As.iét 
déclara qu'il falloir céder fa place à 
Paul Fregofe. Le Doge fut fi (urpris , 
•qu'il demeura quelque temps immobile 
& fans rien répondre. Enfin il fut obligé 
de fe réfoudre à la démiifion qu'on exi« 
geoit de lui.Le lendemain, Paul Frego;- 
le fut élu Doge, fans quecette mutation 
excitât le moindre trouble. Baptifte 
Fregofe tâcha de remplir le vuide de fa 
-vie par l'étude : il s'appliqua à la com^ 
:pofition de quelques ouvrages , & il 
^écrivît un recueil de dits ù" de faits 
tnémorahîes , qui a depuis été traduit 
'^n Latin , & publié par Camille Ghi- 
-lini. Il y peint , en différens endroits ^ 
le Carcunal fon oncle , avec les couleurs 
^ks plus affireufes : & pour le repos de 
fa Patrie 9 fon reffentiment fe borna là. 

L'événement le plus mnfîH^rablp» ... ^ 

Îui fe paflà fous l'adminilttration dePaufl An. i4t+. 
Vegofe , & à peu près le feul que les & fuiv. 


Hiftoriens trouvent digne d'être rap- Guerre con- 

{)orté , eft la guerre des Génois contre [entios! ^^^' 
es Florentins. Auguftin Fregofe a voit 


-vendu à ces derniers Sara^ane^ dont il 
^toit maître. Peu après, y ayant eu 
quelques difficultés au fujet de ce mar^ 
ché , il céda cette place à la Maifon d^ 
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* ' S-George. Les Florentins prétendirent 

&iiuî. ^'.qu'elle ietok à eux , & firent avancer 

des troupeis pour [s^en emparer. Je ne 

. ilois toucher prefque qu'en paflant les 

guerres étrangères » & dont les fuites 

.ji*influeîit fpoint fur Je (on de i'Etar. 

Je me bornerai donc à marquer ici que 

les premiers efforts des Florentins ne 

furent pas heureux. Ils prirent cepea- 

dantPietraTiSanta» par la trahifon ou 

la lâchetjé de ceux qui la défendoient. 

£n I486.^ar la médiation du Pape > 

il fut convenu que les Florentins gar- 

deroient cette place , & céderoient 

Sarzanello aux Génois , à qui ils abao- 

donneroient auffî tous leurs droits fur 

Sarzane. M^s les Florendns ne voulu- 

irept pas tenir au traité-: & enfin en 

1487. ils prirent Sarzane^ qui leur 

refta. 

CS55SSS La Afaifon de S, George avoir d'au- 
An. i4«7- très occupations en iCorie. Deptûs qu{ 

Troubles de l'Etat de Gènes ne reconnoiflbic plut 

^'^•^ pour Souverain le JDuc de Milan , cette 
Ifle étpit. retournée! JaMaifonde S. 
Georgç. Thomaflin Ffeg€^e,ne laiffoit 
pas de tenter toujours de s'en empa- 
rer ; & il s'étoit rendu maître d'uoe 
partie. M?as il xomba entre les .mains 
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Direâeurs de la Maifon de Saint ^An. iHh 
George , qui le firent trànfporter à Le-' 
TÎci , où il fut mis en prifon; Il trouva- 
peu après le moyen de s'échapper. Ce- 
pendant le Cardinal-Doge , & Frègo-^^ 
fin, fon fils naturel , qu-il avoit auprès'- 
de lui , furent fort piqués du pfeu d*é- 

firds qu'on avoit eu pour Thomaffin 
regole , & firent aflàffiner Agnola 
Grimaldi , l'un de ceux qui avoient par^ 
lé contre lui avec le plus^^de chaleuF^ 
Cet aflaffinat n'étoit pas leur cOûp d'eP 
&i ; & ce dernier traûtréveilla dans tou^ 
les efprits la baine qu'on portoit à PauP 
Fregofe , & qu il mentoit. Il étoi^^^^ fomr# 
trop généralement haï , pour qu'il l'ig-Pa»lFiego{c^' 
BOîit j & il fentoit bien qu'il ne pour- 
rok fe maintenir long- temps dans une 
^lace oti l'on 'ne le voyoit qu'avec rè-^ 
gret. Il chercha de l'appui , & ne crut 
pouvoir en trouver de plus folide , que 
celui de la Cour de Milan. 

Ludovic , un des frères du feu Duc, 
gouvernoit alors cette Cour , après 
avoir éloigné des affaires la Duchefle 
Douairière , qtii s'étoit d'*abord empa- 
rée de toute l'autorité. Fregofe députa- 
vers Ludovic , pour traiter avec lui , Se- 
lui remettre la Souveraineté de Gênes y 
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An* i4it« ^^^ mêmes conditions que les Ducs de 
Milan en avoient jouï auparavant. Fre« 
gofîn fe rendit lui-même à Milan quel- 
que temps après , & y épou{à une fille 
naturelle du Duc dernier mort. On. 
ar'allarma fort à Gênes de ces précau- 
âons du Doge» Les Chefs des faélions 
fentirent que Fregofe n^avoit recher- 
ché cette alliance que pour s'aâèrmir 
mieux, contre eux ; Se que foit comme 
Doge , foit comme Lieutenant du Duc 
de Milan , il n'en feroit pas moins leut^ 
maître , s'ils ne fe hâtoient de lui arra- 
cher le pouvoir: Obietto & Louïs de 
Fiefque, Baptifte Fregofe,. Auguftin 
& Jean Adorne , tous fe réunirent con* 
tre l'objet de leurs haines communes.. 
Chacun de fon côté travailla à raflem-^ 
bler fes partifans. Enfin Obietto de 
Fiefque , ne doutant plus que Paul Fre- 
gofe ne fût inftruit de fes menées , &: 
craignant d'être prévenu, crut devoir- 
agir , fans différer davantage. 
HéTolte ton- Il s'empara donc d'une porte & d'u- 
1\ fc )««** ^^ Eglife 9 quoiqu'il n'eût pas avec lui 
<lans iç cha- plus de ccnt foidats.. Paul Fregofe, 
'^*'*' au lieu de l'attaquer fur le champ , per- 

dit le temps en. négociations qui n'a* 
l)outirent a rien^. . Sur cçs , enorefaitçs ^^, 


^mn •!■• ■'■ y' * " ' ' ' " ' ' ■ -ttt ' " ' * * ^ 

DB GfiNES* LiV. III. 367^ 

aptifte Fregofe s'étoit rendu danç la Air» x^Ji^ 
Ville j Jean-Louïs de Fiefque y étoit 
arrivé bien accompagné > & les Ador- 
lies ne tardèrent pas à-y venir. Le Do- 
ge n'eut d -autre parti à prendre que de 
ie jetter promptement dans le Château^ 
& les conjurés^ s^en>parerent du Palais* 
Kéunis contre un commun ennemi »? 
mais divifës entr'cux , ils eurent bien- 
tôt des difficultés fur le choix de celui 
qui devoir commander. Pour accorder' 
ks diverfe» faâioits , on nomma douze 
Citoyens pour être d^ofitaires de Tau-^ 
torité , & à ces douise on joignit un des- 
Chefs de chacun des troispartisjObiet- 
to de Fiefque, Àuguftin Adorne , & 
Baptifte Fregofe. On ne penfaplus en* 
fuite qu'à poufl'er vivement le fiege du 
Château , dans lequel Paul Fregofe- 
s^toit renfermé ^& dont il avoit forti- 
fié les avenues. 

Les affiégés faifoienr dés fortîes con-- 
tânuelles , ôc étoient preique à tout inP 
tant aux mains avec les affi^eans.L'^ar- 
tillerie du Château fâifoit dans la^ Ville 
un défordre horrible. Les rues pleine» 
de corps morts > & de débris de toits 
&de murailles , les maifons écrafées ,-. 
(PU réduites. en. cendres j étaloieqt aux^ 
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Jkm* »4ti. y^"* des-Génois laplu» aflfreufe image 
Slmbarrat dcf ^^ '^ guerre : & Gènes étoit ainfi trai- 
i^âsn^, tée par Tes propres Citoyens. Les habi^ 
tans de cette malheureufeVilIe-tléputc-* 
rent de tous côtés , pour fe tirer de I» 
trifte fituatiofi dans laquelle ils étoient 
féduits. Ils envoyèrent folliciter le Par 
►e , la Cour de r rance & celle de Mî- 
m. Ils n'obtinrent» rien dû Pape. Les* 
fecours de France ne pouvoient venir 
auflitôt qu^ils'VaHroient fouhaité rmais- 
Ludovic avoit des -troupes toutes prê- 
tes , qu'il fit entrer fur le champ fur le 
territoire de Gênes; & il envoya en- 
même temps Branda de Caftiglione> 
& Conrard 5tanca , pour traiter avec 
les Génois. Lts fentimens étoient fort 
différens fur le plan qu^6n devmt fiiivre. 
Chaque Chef dé (kéfioh (aifoit entrer 
dans fon fyftême fbn intérêt parricuDer. 
Les plus défintéreffés n'étoient pas- 
moins partagés dans leurs avis. Les uns 
youloient qu'avant de rien atrêter , onr 
attendît les réponfes de France : les au- 
tres , qu'une des conditions' fût qu'on . 
raferoitle Fort& le Château de Gênes, 
avant de fe donner au Duc de Milan r 
d'autres fouhaitoient qu'on établît dan? 
Gênes le Gouver&^mêmRépuhJieaia» 
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Quelques-uns prbpofoient un accord an. i^%$i 
entre lés Adomes Se les Fregofes , dont 
les inimitiés étoient la fource de preC» 
que tous les troubles*. Dans ce projet 
on devoit donner aux Adornes Savone^ 
& la partie Occidentale de l'Etat, tandis 
qu'on laifleroit Gênes & les autres pot* 
kiCons aux Fregofes. La Cour de Mi^ 
l^n ner^jettbitpasabiblumentceplan* 
Mais il tie fut pas plus fuivi que les au^ 
très ; & on.fe détermina^nfin à facrifîer 
Baptille Fregofe y. qui fut. rel^\ië à. 
Antihes*, 11 fut décidé d'ailleurs qae les* 
Fiefques feroient confervés dans leurs, 
biens & leurs rangs ,,&auroient la li- 
berté de demeurei; dans la Ville ; qu' Au- 
guftin Adorne lèroit fait Gouverneur 
de Gênes au nom du Duc de Milan , 
pour dix ans ; que Paul Fregofe fe dé* pmil FregoTé- 
mettroit de ladie:nitéde Dore: qu'il ^* "***■" *î 
auroit la permmion de relier à Gènes;. pour sonve- 
mais à condition qu'il ne fe niêleroit quei "'^Jj^j^^J^^ 
des affaires Ejccléfiaftiques de fon Dio^ 
cèfe ; Se que pour le dédommager otv 
lui aflureroit deux mille écus de peu- 
fion , iufq^u'à ce que le Pape lui eût 
conféré des bénéfices dont le revenu 
montât à cette femme ; qu'il évacue-» 
xoit fur le champ le Château Se 1&: 
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AM*i4M.Forr, dont il étoit en poifeffion; & 

2ue les Génois reconnoîtroienc le Duc 
e Milan pourleur Souverain > aux me- 
mes conditions qu'ils s'étoient donnés 
aux DucsiesprédécefTeurSè 

Ces conditions furent acceptées & 
iexécutées^ Baptifle Fregofe , le plus- 
maltraité dans cet accord, fut force de 
«fy foumettre: Paul FregofeVne vou- 
lant pas ufer de la liberté^ qu'il avoit de 
demeurera Gênes, partit pour Rome : 
& Ton envoya des^ Ambafladeurs à Mi- 
lan , pour y renouvellera le ferment 
d'obéiiTance. Ainfi Glnes repafla encore 
cette fois fous la domination Milanoife. 
Cependant Charles VIIL Roi de Fran- 
ce 9 avoit pris la réfolutîon de leeourîr 
Gênes , & d'en accepter la Souveraine- 
té qu'on lui offroit. Un Commiffaire 
arriva dé fa. part , dans le temps même 
que les^ Ambaffadeurs Génois étoient 
allés jurer fidélité au Duc de Milan. On 
reçut avec de grands honneurs le Com- 
miffaire François ; on lui fît de gran- 
des excufes furce qu'.on avoit été forcé 
de prendre; un autre parti ; &.il s'en re- 
tourna fort mécontent: mais quelque 
tempsaprès*jjeDuc de Milan .obtinç 
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que Charles VIII. lui fît une ceiCon de j^w. i4ijA 

la Souveraineté de Gênes ^.dans la mê- 
me forme» & aux mêmes conditions 
que Louis XL Favoit faite à François 
Sforce. 

Gênes ,. prefque toujours heureufé MécontfMf» 
fous une domination étrangère 9 s'oc- »•"» «<>""« 
cupa les années fuivames du foin de ré* awn"'* GouZ 
parer fes malheurs paffés , & de réta- vemew 4»: 
blif fon commerce. Rien n'auroit peut* ^^**'' 
être manqué à fon benheur , (î elle n'eût 
pas eu pour la gouverner un^ de fes Ci« 
toyens. Adorne , Chef d'une fadion ,. 
ne pouvoit être un Gouverneur tran- 

Suille. Ses haines perfonnelles, celle» 
e fes partifans , qu'il foutenoit , don- 
Doient lieu tous les jours i mille vexa-» 
tîons & mille injuftices. Une pareille 
conduite auroit bientôt révolté tous les 
efprits , & produit de nouveaux défor- 
dres ,. fans l'habileté de Stanca , qui ré-- 
lîdoit à Gênes en qualité de Miniftre 
de la Cour de Milan. C^t adroit poli- 
tique fut fi.bicn gagner la confiance & 
l'alFeftion des Génois, qu'il prévint 
tous les troubles , & maintint la paix: 
^jCbs l'Etat.. Ce fût dans ce temps , que: 
Iç célèbre Cbriftôphe Colomb, qub 
étQJJC. Génois , fit la. découverte du nouf- 
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hAhw i4tû, v^^" monde : mais ce ne Fut point aa 
profit de fa Patrie. Enfin le repos de 
Gênes fut troublé par une guerre qui 
embrafà l'Italie entière , & a laquelle 
les prétentions de Charles VIIL Roi 
de France fur le Royaume de Naples 
donnèrent lieu; 
Tgr"^*— ^ Il fe ligua^avec Ludovic Sforce , qot 
^'"•"♦^'' gouvernoir toujours l'Etat de Milan» 
ciMrîci" ^^ Envatn Jean Galeas fomneveu , devenu 
y iii. en iti- majeur , le preflbit de lui remettre Fad- 
^*^ ^^^^^1" fflimftrationde (on Diiché. Ce Jeune 
Courae Mi- Prince n'avoir pour appui que Ferdi- 
nand , Roi de Naples 9 . dont il avoir 
époufë la fille : mais Ferdinand , afléz 
occupé de fes proprés affaires 9 n'eut 
pas le temps de penfèr à celles de (otit 
gendre« Ludovic^ pour s'affermir mieux, 
trouva moyen d'obtenir i ati. préjudice 
defonNeveuy réellement peu capable 
de gouverner , Tinvcditure du Duché 
de MiJan , ^ui lui fut donnée par l'Em- 
pereur IVUximilien d'Autriche. Quel- 
que temps après, * Jtan Galeas mou- 
rut ; & ron ne douta pas que Ludo- 
vic ne Teût fait empoifonner. Par le 
Traité que Ludovic avoit fait avec 
Charles VIILcontre Ferdinand j Lu* 
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-dovic s'obtigeoit de donner paflTage au9c 
troupes de France par le Milanès ; de 
fournir à Charles quelques troupes de 
-de Pargent ; 5c de lui ^permettre d'ar- 
mer à Gênes tant des vaiffeaux qu'il lui 
plairoiu Ferdinand mourut avant de 
voir éclater l'orage formé contre lui* 
Alfonfe fbn fils lui fuccéda., & reçut 
du Pape rinveftiture ^du Royaume de 
Naples. Son premier fi>in fut de iè pré- 
•parer à fe défendre contre Charles • 
VlII. cqui ^toit déjà en campagne avec 
une noii*breufe arniée. Alfonfe ne crut V'Em i^ 
f)as devoir attendre Jes François chee premier Aéî^ 
lui , & forma le deflein de les arrêter tre ac u 
•dans l'Etat de Gênes , qui fe trouva ^"*"^* 
-par-là le premier théâtre de la guerre. 

Les Génois mécontens n'eurent gar-- 
<îe de manquer-cetteoccafion de repor- 
ter le trouble dans leur Patrie. Obietta 
de Fiefque , qui ne devoir pas l'être^ 
«lak que fon elprit remuant portoit tou- 
jours à brouiller , s'^étoit rendu ajuprès 
d' Alfonfe. Le fameux Cardinal Paul T«itttîwet 
Fregpfe y étoit venu auffi ; & tous d^ux des méco«- 
s'embarquèrent fur la. Flotte du Roi**"*^ 
de Naples., qui fit voile vers Jes càtes 
de Gênes ,.ou ils firent de vains efforts 
pour exciter quelque ibulevement. L21 
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. Flotte Napolitaine, commandée par 

* ^***' Frédéric firere d'Alfonfe , s'empara de 
Rapalk); & Frédéric , à la tête de qua^ 
tre mille hommes d'infanterie , fit des 
cGurfes jufqu'à Rècco. Cependant le 
Duc d'Orléans étoit arriva à Gênes 
avec des troupes , & il y avoit dans le 
Port de cette Ville une Flotte nom- 
breufe prête à mettre à la voile. Sitôt 
qu'on fut les ennemis deicendusà Ra^ 
• pallo, le Duc d'Orléans s'embarqua 

iur la Flotte pour les joindre, tandis 
que quelques troupes s'avançoient vers 
eux par terre. Les Napolitains s'étoient 
fortifies k Rapallo. Ils ieutlnrent avec 
Arigueur la première attaque ; mais ils 
furent enfin forcés. * Frédéric fê retira 
avec fa Flotte. Les Napolitains perdi- 
rent dans cette affaire environ deux 
•cents hommes. Plufieurs des Génois 
jïîécontens, qu'ils avoient avec eux, fu- 
rent faits prifonniers. Oi)iettode Fief- 
aue , qui cohnoifloit le pays , fe (àiiva 
ans les montagnes avec un de fes fils. 
Il tomba entre les mains des voleurs qui 
le dépouillèrent plufieurs fois ; mais 
confervant dans fon malheur une fer- 
«neté& une tranquillité d^efprit inal- 
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tcrable.: » Mon fils , dit-il au Jeune ^n. X49«« 
«> enfant qui le fuivoit, il vaut mieux 
j» que nous marchions tout nuds : on 
j» ne nous arrêtera plus. « 

Les Suiflès que les François avoient j^ -^ , 
(dans leur armée ^ étant entrés dans Ra- des suiir/f \ 
pallo 9 y commirent les plus grands dé<- *5.iptiio. 
rlbrdres 9 fans qu'il fût pofCble de les 
rcontenir. On en fut irrité à Gênes « & 
on en murmura beaucoqp.: les chofes 
allèrent au point que le Peuple prit 
les armesi il y eut -vingt Suiffes maffa- 
xrés ; & ce ae fut qu'avec peine qu'on 
apaifa cette émeute j quipouvoit avoir 
rde grandes fuites* 

Ce fut fur <:e6 entrefaites que naou-i^^jf^^çj^^jj 
-rut Jean Galeas, neveu de JLudovic. GiIm* sfor- 
'Quoiqu'il laiflât un fils agi de cinq ans., MÎia^."^Ll* 
rOui avoit d'aflez légitimes prétentions ^^««^ ^on on- 
fur le Duché de Milan , Ludovic fut re- 1\ t S^ 
>£onnu Duc » fous prétexte que dans ^î^e de i<i% 
les circonftances où Ton fe trouvoit il ** 
falloit éviter les dangers d'une longue 
minorité. Les Génois reconnurent auC- 
fi Ludovic pour leur Souverain, qui 
crut malgré cela 4e £bn intérêt de 
protefter fecrettement que le Duché 
de Milan lui appattenoit en conféquen- 
cc de rinvêfUture qu'il en avoir re^ue 
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^^n^.j^^4.Hde FEmpereur Maximilien, Quelque 
temps après, Ludovic fe fit accorder par 
le Roi de France , à rimitation de fes 
prédéceffeurs , Tinvettiture de k Sou-* 
^veraineté de G^nes. 

Vers le même temps , Charles dëpu^» 
ta UEvêque de Paris , pour engager les 
<îénois à prendra les armes contre les 
Florentins , promettant de rendre à 
i'Etat de Gênes Sarzane &Pietra-Santa, * 
^ue les Florentins avoient prifes plu- 
(leurs années auparavant^ comme nous 
l'avons marqué. Mais , tandis que ce 
Traité fe concluoit , Charles avoit fak 
fon accommodement avec Florence , 
& H étoit maître de ces deux Places & 
de plufieurs autres , ou , pour mieuic 
dire, de tout PEtat Florentin, Les Gé- 
nois envoyèrent aufCtôt demander au 
Roi , qu'en conféquence du Traité 
qu'on venoit de négocier il leur remît 
rietra-Santa & Sarzane. Ludovic preltà 
• au nom des Génois l'exécution de ce 
L a© "c r Traité : mais Charles refufa de le faire; 
4rouiUe avec & ce procédé Commença à refroidir 
iMticu beaucoup i fon égard Ludovic & les 
Génois. 

Le bonheur de Charles acheva d'în- 
difpofer Ludovic contre ce Prince, 

qui 
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quis'étoit emparé 9 prefque fans co«p av, i^^s* 
férir , de tout le Royaume de Naples* 
De (î rapides conquêtes donnèrent des 
inquiétudes à Ludovic ,» qui crut dès- 
1ers devoir faire une ligue avec le Pa- 
pe, TEmpereur, le Roi d'£(pagne & 
les Vénitiens , pour la sûreté de leurs 
£tats , & la libené de Fltalie. Charles 
en ay^nt connoiflànce fe hâta de re- 
tourner en France avant que les ligués 
fuflfent en état de s'oppofer à fon paf^ 
£ige , & prit des mefures fi peu sûresr 
pour conlerver ce qu'il avoit conquis y 
ijdW le perdit en auffipeu de temp» 
c^u'il lui en avoit coûté pour fe le fou« 
mettre. 

Pendant que Charles faifoitfon re- chariei«k 
Tour , il hazarda une tentative fur Gê- »ne tentative 
Bes. Il y avoit été porté par le Cardinal "' ^^^** 
Fregofe , Obietto de Fiefqae'& quel- 
ques autres ' Génois mécontens , qui 
lui avoienr promis de faire réuffir cet-* 
te entreprife* Il leur donna quelques 
troupes , quoiqu'il ne lui en refiât pas^ 
trop pour la retraite; &'ils entrèrent 
dafns lEtar de Gênes^ où ils s'empa- 
rèrent d'abord de* Trebbiano. Cett© 
nouvelle donna de l'mquiétude à Ador-f 
ne> qui gouvernoit toujours les Giénois^ 
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Aij. if^j. auinom du Duc de Milan^ Les erprit^. 
n'étoient pas fort unis; &,plufiçurspar- 
Ipient d'abandonner Sforce pour fe 
donnera la France, Adorne tut heur 
reufement fécondé par les Spinola 9 qui>> 
ayant joint leur hi(^ion à la fienne», 
empâcpcrent qu'on ne prît aucuiie rér 
&Junon contre les intérêts de Ludor- 
vic» Ilsf veillèrent avec la plus grande? 
e^aâitude contre les furprifès y renfor- 
cèrent les gardes dés murs !k des por* 
^s : & comme les Fregofes kurétoiem 
iofpeéb 9 Us firent ordonner que tous 
Cïcux. de cette famille forti&nt de 1^. 
iViUe dans une heure* Stanca» Minif». 
tfe de Ludovic , qui réfidoit à Gênes #. 
£i doQopit de fon coté tous les mouve* 
B^ens s néce&ires pour maintenir le^ 
Qénois dans des difpofitions fovorables. 
àibn maître ^ . fans cependant marquée 
ni^, craintes*» ni défiances; tandis, que. 
Ijudovîc. lui-même ne cefibit d'écrire. 
t|}X. Génois des lettres pleines de té^ 
B)C»gnage d'afièétion » &.de les exçitec: 
k l^i demeurer fidèles. . 

Cependant* les troupes Frânçpiiès f . 
détachées vers Gênes au nombre de (èpt 
fl^l(^.homipes , n^étoient plus fëpa-. 
We5-4ç cette. Ville. que par la^ Riyier^ 
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éeBifagno. Elles s'arrêtèrent dans la j^^^ ^^^^^ 
plaine , attendant fans doute qu'il fe fît 
louelque mouvement en leur faveur. 
ÉUes avoiént laiflë plufîeurs galères à 
Rapallo , & s'étoient apurées de ce 
Fort. Les Génois apprirent dans le' 
même temp^ique Baptifte Fregofe s'a- 
^ançoit d'un autre côté bien accom* 
|:^gné; & voulant prévenir la jonélioii ? 
c'^un Chef de pani aufli dangereux » 
ils réfolurent de«ie pas différer de mar-* 
cher aux ennemis. Ik firent partir huit 
galères avec quelques bâtimens 9 char- - 
gés de fix cents hommes de débarque- - 
ment. Ils arrivèrent de nuit à Rapal- 
lo ; & les troupes de débarquement, > 
ayant m» pied à: terre , s'emparèrent ^ 
aifément du Port , après avoir forcé la >- 
garde. La Flottfe Françoife , s'étantapr 
perçue de t:e qui fe paflbit dans le Port, i> 
fe hâta de débarquer une partie de foii.« 
monde pour (Courir ceux qui ^fen^^- 
doient Rapallo ; ce qui donna lieu aux - 
galères* éénôifes- de- s-emparer^ fans> 
peine des galères des Françoi&;t' Tout t 
fut pris ; & la Flotte viétorieufe revintr: 
chargée du butin & de prifonniers/Les > 
troupes qui étoîent dans la Vallée àt^- 
Bifegno , ayant appris cette nouveûe^^,!» 
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'jÎZTÎss décampèrent fort brufquement. Les 
r « e..^.^is Géncxis vouloknB les ijourfuivre ; mais 

Les trançoii- ^ a 1 1 1 

fpit battue, Adorne les en^ çmpechs^y rdaos ia cram« 
Aie tctum^ jçe qu'il ^e s'ëlewt quelque . fouleve- 

menc dans la ViUe: pendant oue Ton 
fçroitàt la fu4te d^s ennemis, xpute la 
xôte Orientale de Gênes, fut pacifiée 
par ]ajretraii:e dès FraoçoiiS » & tes Piaf- 
ces qui s'^toient déclarées pcMjr eux fe 
fb^nùrehi;- lien, fui: de 'même de la 
côte. Occidentale de cet Etat » oà Paul> 
V 3apti{le Fr^gofe & Luc Dorias^oien; 

ïaifis,de VendmÛle , qui revint 4 l'obéïl? 
iànce^. Iljie rtûn aux.. François >...dans 
lout FËcac de Gênes k.de ppfte$ confit 
dérable$ qu^ ' la Spezzaw 
; Pifjb ^autrefois la rivale de Qénes^t 
après^diver&s^éyoljyitioqs ,é toit tombée 
ftus le pouvoir deç-Moretftin^. Charles 
VIIL dans ion expédiûoad'Icalie » lui 
ayoit rendu fa liberté.. : mais les. maa* 
MW fyccès d^ Çh^i^s avo^eqt &it naîr 
«reaux'FlQre;i^tins»»lâ,;;deirein de-l'aifu- 
jeuirde fîoi^veau.' L^. PifanSi s'étoieht 
adreHeS: aux. QénQÎs pour Je^^foutenir ; 
&C ceux-ci leur ayoient d'autant plus 
Tolo^tier3-^ iburni» du^ fecouFs, qu'ils 
viïf aipapi^ t^s, les Florentins» Peut- être 
fce:i.deux.J?^up|es eit feroient-jls veims 
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^uneg.uerreouverte,ians le Traité qui a^. i4««4 
iiit enfin conclu entre. Gharles Vil I. xrtîtc entre. 
& Ludovic , dan« lequel les Génois fur Charles oc- 
rent fpécialement cocnpris. Les arti-r^"***"* 
clés qui les regardoient étoient queles 
Génois ne fe méleroient plus des di& 
férends dé Rife & de Florence ; qu'il« 
rendroient les prifoiknierS'faits à Rapalr 
lo , & le§galeres qu'on y avoit priles j 
que le Roi de France feroit libre d'an- 
.mer à Gênestant.de vaiiTeaux qu'il 
iroudroitgL.& qu&Ies Génois lui fournv- 
Toient Ui . cfaofes- néceffaires pour Tes 
arméniens 9 dont il payèrent la iraleur^ 
qu-^aucun de ces arméniens ne . fe feroit 
jcontre les.amia dés. Génois.; qu'enfio 
le Roi leur rendroit la Spezza , & les 
jdutres polies qu^il ppuvoit occuper enir 
core dansPEtat de Gênes. 

Il reftoit aux François fur les lîmî- ^^^"^**^ ' 
tes de cet Etat Sarzane ÔcPietra San*- Am. i4j?»«. 
ta, que les Génois avoient autrefois A«qtiifîtion 
Çpffédées , & qui leur avoient -été enle- par i^^Gi. 
vées par les Florentins^ comme on Ta «^o»*. • 
YÛ. .Charles s'étoit engagé de le&leur re- 
mettre , par. un accord qail avoit fait 
avec eux, lorCqu'il étoit. entré en Italie c . 
jotiais leS:Girconftances avoient été telles^ > 
*SÎ®- cet accoird étoit refté fans exéctt- - > 
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Air. 149^. ^^^ f ^ ^^s GénoÎ6>en avoient été fore 
mécontensi Bs^ne (Hpulercnt cepen- 
dant point* daus le traitddepaix la 
reftitution de ces deux* Places. -Afàis ils 
trouvèrent moyen de fe faire remettre 
Sarzane par l*Oflîcier François qui y 
commandoit 3 au moyen ^ de vingt^jua- 
tre mille écus qu'ils -wi donnèrent^. Ils 
comptoient acquérir dé ménie Pietra 
Santa: mais ils marchandèrent trop 
long-temps, & les Luquoisies préyin- 
tent. Piqués d'avoir manquécemarchéy 
ib vouloient obliger par les armes les 
Luquois i- le leur céder ^ . & d^ute^ 
rentvers Ludovic pour en obtenir h 
permiifion. Il ne voulut pas la leur ac-* 
corder ; ce qiti les lâcha un peu : mais- 
ks ibins d'Adorne aflfoupirent cette afr 
faire. 
Les années fuivantes ne font remar- 


ft Vuiv. * quables dans Fhiftoire dt Gènes 9 que 

.- «^ par la mort deplufieurs Citoyens, qui 

Vfctto Je avoient durant leur vie joué un rôle al- 

Biefifue, die fez confidérable. Obietto. de Fiefque 

W« *Frc! mourut ' à Vèrceil en 1497. On le 

r^fcr foupçonna d'avoir été eaipoironn&. 

D[un caraâére inquiet &: remuant, 

avide de nouveautés, toujours prêt à 

lorvirles ennemis de fes compatriotes: 


«■■»«' 
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peu de Citoyens firent plus de mal à 

Gênes , & en tirèrent moins de profit, ^^J^xir^* 

Paul Fregofe , Archevêque de Gênes 

& Cardinal,. mourut^aulfi en 1498. 

S'il eut quelques talens^ il n'eut pas< 

une venu. Sians égards pour le caraiftére 

dont il étoit revêtu., fa vie fe pgifa dans^ 

le tumulte des armes, ou dans les in*;*- 

trigues des fâdions. Livré aux plus in-; 

famés défordres ,injufte , avare, cruel p. 

lorfqu'il crut tuie fa politique lui per« • 

jraettoit de ne le plus contraindre , il fut : 

le plus grand ennemi de faPatrie , mé^ - 

me loru][u'^il la gouverna. Louis Fre« - 

gofe mourut à. Nice dans la même afi-> 

née : naturellement doux & modéré , il 1 

fut trois fois élu Doge,.,& trois foûk. 

dépoifédé par ceux de » propre femille» . 

On n'eut . gueres à lui reprocher que 

trop peu d^appiication aux afiàires , ou r 

trop peu d'^hàbileté.jyiais ces déCiuts i 

lui nuifiren t moins peut^tre, que le peu . . 

de complaifance qu'il eut pgur ceux de.; 

ià faâion , qui le déplacèrent. . 

Quoique ces évenemens . fufent îri- ^^^ iMH^,. 
tëreffans pour r les Génois , un évene- de France . 
ment bien plus important pour eux^^J'jJ^** 
fut la mort du Roi de France Charles 
[VIUc qui expira aa Château d'Am^?- 
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JkN. i4si.boife le 7. d'Avril 1 498. Comme i* 
étoii mort fans enfans , ; le Dùc^ d'Or- 
léans , premier Prince dafang > lui fuc- 
céda fous le nom de Louïs XII. Ce 
Prince étoit maître d'Afti , qui avoir 
été donné en dot à Val^ntioe Vifconti 
la grand-mere : il avoit de plus , au nom 
de cette même Valentine , héritière des 
Vifconti , des^ prétentions fondées fur 
h Duché de Milan ,, ufurpé par les 
Sibrces au préjudice des droits de fa 
Mâifon.^ A ces prétentions il réunif- 
iait celles de la Couronne de France 
iur le Royaume de Naples. L'Italie 
lèntit bientôt combien ces droits é- 
toient formidables entre les mains d'un 

voifin auflr puiffant. Ludovic Sforce y 

Ah. 1499. hors d'état de réfifter aux armes Fran- 
louïf xii.çoifcs, fe retira en Allemagne. Tout 
••çaiptre du le Duchéde Milan fe foumit aaRoi de: 

MiianlkâeU ^^21°^^* L'Etat de Gênes fut obligé 
souYcrtîncté d'en faire autant , & envoya fes Dépu-< 
tésàLoulfS) pour lui jurer obéiflance. 
Les Génois 9 peuconteas4^ la do- 
mination de Ludovic , & . jaloux du 
pouvoir des. Adornes, n'avoient pat 
toufFert qu'on Rt de réfiftance. Les 
Adornes , ayant en vain tenté de négo- 
cier qi^el^ue accommodement avec le 

Roi; 


An. <$••« 
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Roi, avoient pris le parti de fe retirer. a*ï ,^^ 
Auguttin Adorne, qui gouvernoit au 
nom de Ludovic , s'^étoit réfugié dans 
fcs terres: (on firere ^toit paffé à Na- 
ples. Le Roi reçut le ferment de fidéli- 
té desGénois j & leur laîflà pour Gou- 
verneur Philippe , Comte de Ravefteinj 
Mais les François favoient mieux l'art 
de conquérir que celui de conferver 
kurs conquêtes* Dès la même année le 
Milanèsfe foule va, & Ludovic y fut 
tappelié. Les Génois fe repentirent de 
s'être déclarés fitôt , fur- tout lorfqu'ils 
virent qu'ils n'avoient aucun fecours à 
attendre de Trivulce , à qui le Roi avoit 
donhé le Gouvernement du Milanès. 
Ils firent venir des troupes de divers 
côtés. Il leur arriva cinq cents hommes 
de Provence* Cependant Ludovic fol- 
licitoit les Génois de prendre fbn parti, 
leur rappellant leurs anciens engage- 
mens, & leurfaifant les plus belles pro- 
ineiTes. Les Adomes appuyoient les 
ibllicitations de Ludovic : mais les Fre- 
gofes, ennemis des Adornes , tenoient 
le parti contraire. Le Sénat étoit pour 
la France. On ne fit aucune réponfe 
aux lettres preflantes de Ludovic; Se 
les troupes qui étoient dans Gênes con- 
Tome I. K k 
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An- X s 00. -tii^rent fi bien les fadions^ qu'il n'y eue 
pas la moindre émeute. 

Mort de Lh- ^^ ^^^ ^^^^ ^^ ^'^^ appkudlç. L^ 

^Tic sforccr fuccès de Ludovic ne furent pas de lon- 
gue durée. Une armée Frjinçoife rentra 
en Italie. Ludovic ,, trahi par les Suif- 
fes., fut fait prifonnier le iq. d'Avril 
I ÇOO.& enfermé dans le Château de 
Loches , ,oii il mourut dix ans aprè^. 
Tel fut le fort du fameux Ludovic Sfoc- 
xe^ qui fe piquoit d'être le plus habile 
Prince de fon fiecle. Mais il fut plus 
fourbe que politique ,& livré à toutes 
les fureurs d'une ambition <lémefuréej 
a laquelle il facrifia ùl famille & foR 
3Pays. 
^^^^ Gênes ^ fous la.domination de Loui's 
g^ - ?"^ XII. fournit à l'Hiftoire peu d'évene- 
^A(uv9^^* mens intéreflan^. Ce Prince vint paf- 
fer huit jours dans .cette Ville en 1 5*02^ 
.& on chercha à lui rendre tous les bon- 
«eurs j & à lui procurer tous les amufer 
mens poifibles. Mais la cérémonie de 
ion entrée donna lieu de remarquer les 
femences d'une animofité entre le Peu- 
ple 6c la Nobleffe , qui cauià quelques 
années après de terribles défordres. Ces 
jdeux Cotps ) toujours ennemis , fe dif- 
Imitèrent la préi^ançe. Les Nobles pré- 
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tendirent que leur rang la leur donnoit. 
ie Peuple fourint qu'elle ne devok rv l!^^'* 
être ïéglée que par l'âge ; & il rem- c«tre le Pe«. 
|>orta. Je ne parlerai point de quelques pi« •*« g^"©» 
œoovemens excités dans Tlfle de Corfe bic« " *" 
ÏJLfOkéc précédente 9 & facileisi£nt apai*- 
jës» Uannée i j[Oi]«. fepaflfa en contes- 
tations fur la propofition que Pife , tou- 
joursrpreflee par les Florentins , fit iai- 
Tc aux Génois., de fe donner à eux. La 
plus grande partie des Génois femblok 
portée à accepter une propofition û 
avamageufe en apparence. Mais quel- 
ques-uns des plus confidérables Ci- 
çtoyenss'y oppofoient; &. à leur tête 
étoitJean-Louïsde Fiefque , Tun de» 
plus puiiTans d'entr'eux>fur^tout depuis 
que le Roi de France lui avoir accordé 
en fref une gmndè pactie ^e la CÊte 
Occidentale de l'Ëtsat de Gênes* 
^ On difoit hautement que Fiefoue !•« canots 

^'11 « j •r'i "c peuvent 

avOit été corrompu par 1 or des r ioren- obtenir h 
lins; qu'il dbercboit d'ailleurs à faire p*'"'*5^^" ^5 

^ ^' ^ V 1 T- -5 • recourir Pifé 

la Cour i la r rance ^ qui. n aurort pas contre les 
yû: arwcphiifir les Gâiois devenir trop f^oï^ûi», 

Î^uifiàos ; qu'il avoir peut-être intérêt 
ui-mâme à tenir Gênes dans "ut état 
de foiWefle , dont il pouvoit efpérer de 
pcofiter* On tenait ^ez haut ces rai;^ 

Kkij 
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A». lioé. fonnemens ; & h queftion ne fe feroit 
pas décidée tranquilLemetit , fi l'oD Qe 
lut convenu jde confulter la Cour de 
France » fans la permiflion de laquelle 
.on ne pouvoir rien conclure* Il eft cer-^ 
tain que ks Génois ;, en recevant Fiiè 
feus leur domination» s'engageoient 
néceilàirement dans une guerre confîr 

dérable contre les Florentins^ Soit que 
Louïs XIL crut qu^il n'étoit pas de 


l'intérêt de Gênes de s'y cxpofer , foit 
qu'il voulut ménager les Florentins » 
foit qu'il craignît l'agrandiiTement de 


l'Etat de Gênes 5 il ne voulût pas per 
mettre qu'on acceptât la propofition 
jdes Pi(àn& , jquoiqu'ils. menaçaflënt de 
fe donner au Roi d'E&agne ; ce qui ^o^ 
toit été préjudiciable a la France* 
: La décifion de Louïs XU^ ayant 
4n. x5otf*^g|,j^jj^^ ççjçç afiàire, ies Giénois, à 

NojiTeUef qui il falloir nécef&irement de l'occu- 
-uerenci du patlou , renouvellcrent Jes querelles inr 
l/^Sobkfle! termïnables du Peuple Se de la Nobleflê^ 
Sept ans de repos étoiçnt un trop long 
,cafme pour cette Nation* L^ Gjouver- 
nement François fevonfoit Içs Nobles , 
pour lefquels il étoii: accoutumé d'avoir 
des ^rds ; & les Nobles, ibutenus fç 
|tf>noient à des exç^s .condaiw^ble;^ 
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^n- jour il arriva qu'un des Nobles eut Am. ijoi^ 
une difpute dans une Place publique 
avec un* homâié du Peujf>le , qui lui de^ 
mandoït le l^yeiTient d'une fommé qu'il 
lui devdt. Le Noble fefufànt de payer i 
fc'Plébëïen lé' menaça de k pourfuivre 
en jufticerf Se croyant infûlte par cette 
menace , le Noble ffap^à fon Créancier. 
Cette aâton révolta le Peuple qui étôit 
préfeni. Il s'éleva à Knftant un grand 
i)ruit î on fertnoit déjà ks boutiques » 
& l'on alloit? prendre leà armes : mais la 
prudence des Magiftrats apaifa le tu-»- 
kiulte. On* bannit quelques jeunes geni 
éix C®rpB de" la Nobkflê , & un dii 
Corps des Plébéiens. Cette punitipA 
ées pkis emportés femblï d^abord avoii* 
apaité' toute' cette afiaire :' maiis les e{^ 
prits n'étoient pas moins- aigris de part 
& d'autre. Le Peuple vbuloit informer 
direélement le Roi de France de ce qui 
s^étoirpaffé: ks Nobles s^y oppofoientfi 
& cette oppofitionredbubloit h^ ani- 
mofités. 11 y avoit un mois que cei 
contettations duroient , loffqu'un nou- 
vel événement fit éclater enfin des haî-^ 
Bes long-temps retenues , & donna lieu 
J des ; troubles bien plus confidérables# 
. lia Payfan delà vallée de PoUèver* 
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A?N« j j«tf. vendoit des champignons dans le mar*' 
Troubles en ché« Bartheleoiî de Fiefque les mao- 
«piU^aeacc. ^aoda , &c n'ayant pô convenir du prix 
^\t des injures au Pay(àir 9 qui lui répons 
4it fur 1^ même tcn* Fiefque irrité lui 
déchargea un coup de poing qui lui 
Hiit le vifage en' ftng. Quelques Plér 
J)éïens foutinrent le Payfan ; & Fiefque 
fut foutenu de fon cote par ceux de ûl 
famille. Quelques-uns prirent les- ar+ 
jfnes j Se le? Fiefques tr^auroient pas été, 
îes plus forts , fi Roccabertin 9 Licute» 
nantdu Roi dans la Ville , n'avoir ai*- 
jrêtële dtfordre. Il bannit Barthelemi< 
de Fiefque , & un Pgyfan. qui avoir eu 
le plus de part à cette émeute« En&ite. 
ayant aflemblé les principaux de la No^ 
blefle & du Peiîple , il leur fit un longf 
difcours ,. oui il leur rcpréfenta la nécc& 
Cté de bien vivrç le? uns av«c les^autrcst 
mais il n'entra dans aucun arrangement: 
particulier , pour cimcntencettc uirion, 
li€^^charge$& ksr honneurs étoient: 
partagé^ également entre- le Peuple & 
Xe^Pénpie ^^ Nobles. Le Peuplc demandoit ou'ib. 
Wut ne laif. faifeut partagée également à trois diffé' 
w« "i'un°" rens Corps ae l'Etat ; les Nobles , les 
wers def cm- JVIarchands & Us Artifens^.Les Nobles: 
*^^ |)f vouioieat points admettra cette, d^:- 


■ <■ M' m' 
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Vifion^. & pretendoient qu'il n'y avoir xti. iy#^^ 
que deux Corps dans l'Etat ; celui des , 
J^Ioble$ 9 & celui des Plébéiens ;• que 
les Artifans &^ le plus grand nxMnbre 
^e$ Marchands (aifoèent partie de ce 
dernier ; & qu'en fuivant le fyfteme 
propofé par le Peuple pour la diftribu^ 
rion des charges , les Plébéiens fe trou» 
Veroîent en poiTéder les deux" tiers, 
tindis qu'il n'en rèfteroit qu'un tiers 
auK Nobles. Le Peuple ne làiifott pas 
d'infifter , en difànt que les Nobles:' ne 
fbrouint pas le tiers deshabitàns de l'& 
t)u:V il n'étoit pas juâe qu'ils jouiflènt 
cLe b^moîtié der emplois. Ces prêtent 
tkmis, qui d'uroient depuis long-temps^ 
9^oîem- toujours été laiffées fans àési^ 
fioff. Les Plébéiens s'attendoient qu'il 
ipnferoit queftion dans l'affembiée qu'on 
•venoit de convoquer pour les porter à 
là bonne intelligence avec la Nobleflê : 
mais, quand ils apprirent qu'on' n'en* 
ftvoit point fait mention , ils s'écrièrent 
qu'on ne vouloit que les amufer par de 
belles paroles; & ceux qui ne cher*» 
choient qu-à brouiller , ayant faifi l'oc^ 
çafîondece mécontentement, vinrent 
Bientôt à bout d'exciter un fouleve-* 

lûent»- . 

Kkiiij. 
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An. iiotf. PaulBaptifte Juftiniano & Emma- 
SouicTemem ^^^^ ^ Canali fe firent Chefs des mu- 
f^cefujcc tins; & le i8. de Juillet, s'étant mis 
i la tête de quetques*uns , ils prirent 
les armes ,. & coururent par ta Ville i 
criant : Vive le Roi , & Vive le Peuptâf 
Quelques Nobles qui les- rencontre-, 
rent leur dirent des paroles infultan- 
tes ; ce qui les irrita au point , qu'ils 
aflbmmerent Vicenti Doria , & bleflè- 
rent quelques autres Nobles qui leur 
tombèrent entre les mains , fans exa- 
miner fi c'etoient ceux qui tes avoienc 
infultés. Doria n'avoir rien^^ fait qui pût 
lui attirer fon malheur. C'étoît un ex- 
cellent Citoyen , d'un caraâere deux& 
modéré. Mais la Populace ,. animée eti 
général contre la Noblefle , ne choîfif- 
toit pas fes viélimes. Jean-Louïs de 
Fiefque , ayant appris ce qui fe paflbir, 
fortit promptement , fuivi d'une bonne 
troupe de fes partifans , tandis que 
Roccabertin , qui commandoit en Tab- 
fence de Raveftein , pareouroit les rues, 
tenant un (Impie bâton à ùt main, & 
tâchoit d'engager les mutins à mettre 
bas les armes: mais ils répondirent qu^s 
Bi'en feroient rien,, qu'on n'eût aupara- 
vVant accordé au Peuple les deux âef|. 


> t mm 
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des Magiftratures & des charges de a^, ^r» 
i'Etat. 

La nuit s'approchoit , Roccabertin on apaifc ïé- 
craie:noit que le tumulte n'^aupfinentât Pcupiecniu* 
a la faveur des ténèbres , qui enhardif- «u'ii dcroJl»^ 
fcnt les coupables contre la honte du ^^* \ 
crime & la crainte du châtiment. Il 
prit donc le parti de confentir à ce qtie 
le Peuple demandoit.Fiefque fît tous 
fes efforts pour Pen empêcher. Il efpë- 
roit du moins que le lendemain on ne 
ratifieroit pas ce q\i'*on avoit été forcé 
d'accorder. Mais Roccabertin' ne vou- 
lut pas s'expofer à renouvellèr la' fédi- 
tion. II aflembla le Confeil géîiéral , 
oil il fe trouva^ fort peu de Ndbles». Il 
II y fit confirmer ce qu*il avoit promis 
la veille ; & on remit au Peuple les 
deux tiers des emplois. On députa fur 
le champ vers Louïs XII. pour lui fai- 
re des excufes^ au nom du Peuple , du 
mouvement qui venoit d'arriver, &les 
nouveaux Magiftrats écrivirent à ce 
Prince , pour Taffurer que tout étoit 
tranquille à Gênes : mais ce ne fut pas 
pour long-temps. 

Tout cependant (èmbîoît annoncer iq^^^j^^ 
un calme durable. Les banques & les fouievement 
fcjoutiques, qii'on avjoit ferinées ^étoient ^^^^i^^^ 
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ÀM. ijotf. réouvertes ; & chacun avoir repris fe* 
occupations ordinaires 9 lorfque ^^ troiS' 
jours après la Purification 5 le Peuple fe 
ibuleva avec plus defureur & d'empor-f 
tement que jamais. La Populace armée 
fe r^pandoit dans tous les quartiers f 
aflailloit les maifons des Nobles , les pil- 
loit , les renverfoit , & commettoittous' 
les défordres qu'éprouve une Ville pri- 
k dWaut. Les principaux du Peuple 
commencèrent à fe repentir d'avoir' 
excité la populace : mais ils n'étoienc 
plus les maîtres de Tarrêter. La plupart 
dès Nobles fe retirèrent dans leurs ter- 
res ^ après av^r chargé q^uel(|(ie8^uD$ 
d^entr'eux de leurs intérêts a la Cour de 
France >^qMi fut bientâitin{fa:uite.decesv 
nouveaux: mouvemens* Jean^Louïs de 
Fiefque étoit tout d'abord forci deGê-- 
xies> & ne fe croyant pas en fureté dans 
une de fes maifons de campagne > il & 
lotira dans fon Château de Montaggiot^ 
Raveftein , qui étoit pour lors en 
France , eut ordre.de fe rendre promp- 
itement à Gênes , pour remédiera des 
maux qui devenoient de jour en jour 
plus grands & plus preilàns. Il arriva 
Bientôt à Aftî , où il étoit attendu.- par 
les^Dépatés du Peuple , Se. par. un grandi 
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nombre de Nobles» Les uns & les au- An. i^q^^ 
très ) dan^ l'impatience & dans l'in- 
quiétude de la décifion , virent avec 
regret Raveftein s'arrêter à Afti.. Les 
nouvelles de Gênes apprenoient que le« 
défordres y regnoient toujours; qu'il 
s'y répandoit des bruits que pludeurs 
désFregofes , réfugiés à Rome , vou- 
loient venirau/ècours de la Noblefle, 
qui d'un autre côte excitoit des trou- 
bles dans la Corfe; Dans la crainte oh 
les principaux d'entre lePexjple étoient 
de ie voir abandonnés de la Populace # 
a* s'emprdToknt: «fc & l'attacher ,. en. 
faifant diminuer les impôts, tandis qu'il» 
s'afluroient des Citoyen» qut leur é- 
toièat fufpeâs. L'incertitude augmen- 
toit l?airitation , & redowbbit: les pré-',i^«^*'^««>ç* 
cautions.. iLntin 1 on apprit que Kavef- a^ oènet 
tein s'approchoit àt Gènes j 8t \e Peu- p^uriesPnn*' 

51e.fe prépara à le recevoir avec tous les aanVcênn » 
onneura propres à fêle rendre favorar «^^ <*" 
ble.. "^ "^ • «o«F«. 

Les Màgiftrats Ibrtirentr au-devant 
de lui,ifuiyis d'une troupe de jeunes 
gens richement vêtus , qui l'accompa- 
gnèrent dans fbn entrée. Raveftein la 
fit. d'une façon à rendre fon autorité ref- 
geâable.> jula têtejleXept.cents^^iiommes.^ 
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de pied & de cent cinquante chevaux^ 
Il ne reçut qu'avec un vifage irrité les 
honneurs qu'on lui rendit , & obligea 
les Magiftrats i marcher devtot lui» 
fromme fes Ecuyers^ Lai première chofe 

3u'il fit , après ion suenvée > fut de faire 
reffer une potence^ Comme le temps 
de réleftiortdes Magiftrats* étoit pro- 
che 9 on lui fit demander fi cette élec- 
tion fe feroit conformément au dernier 
î'egleiAeiitcmeleFèttpleavott faitren^ 
ère. Il ne repondit rien^ ; & fon= filencd 
allarma fort le Peuple. Les inquiétudes 
redoublèrent» -quand on apprit que 
Jean Louis die FiefcMie étoit entré fe-' 
crettemeot dans la* V iUea^rec' qjielque? 
gens somék^ qu'on tiranfportoit des ar-* 
mes chezv lui >. & que les Nobles s'y 
tafTembloient.^ Cependant les choies 
tournèrent à L'avantage du Peuple..Non-f 
feulement Ravefteihordénna queFieP 
<|ue fortît de Gêiies ;. mais il décida que 
réleélion des Magiftrats fe feroit corn-* 
me le'Peiçle Pavott feit rigler. 
I^ivîffoiîf det La. divifion du Peuple & de la^ No^ 
Kupie*"ivc« Weilê n'tkoît pas la, feule qui régnât 
la ^opuiwc. dans Gênes. Elle s^élevoit parmi le reu^ 
pie mêiiE^e ;.& les principaux Flébéïemi 

5 le frcmicx^le $epjteiBbre«i. 
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le brouiUoient avec la Populace. Ils ^^^ ,^^ 
commençoieat à craindre les fuites des 
extrémités auxquelles elle fe portoiu 
Ils avoient cherché à dimkiuer le pou^ 
-voir de la NobleiTe; mais ce n'étoit 
pas dans le delTeki de le faire paffer tout 
entier entre les mains du plus bas Peu»- 
pie. Le petit Peuple fe plaignoiti foa 
tour des Plébéiens riches. On voyoit 
bien, difoit-pn , qu'ils n'^ voient cher»-, 
ché à abaiffer les Nobles que pour s'é- 
kveren leurpjace. Ce n'étoit pas Fa»- 
mour de la liberté 9 c'étoit leur unique 
intérêt qui les animoit : & de jquel avan- 
tage feroit-il au Peuple de fe foufiraire 
au joug de laNoblefle, pour tomber 
fpus celui de quelques riches Plébéïensf 
Ces réflexions jivoient porté la défunion IIi fercnfe*» 
aa point que depuis l'arrivée de Ravef- 1"*"'^!":?*-^ 
teiin les principaux Plébéiens s etpienc 
teniis d^ns leurs maifpns , fans vouloir 
prendre part ^ux démarches* du menu 
Peuple. t.a Populace ne fi^ivit pas moin^ 
fes projets. Elle s^aifembla dans TEglifp La Popuia«< 
de Saintç Marie, ^ y créa huit Tribuns^ Jî^^^^;;" 
à qui elle attribua une autorité qui 
anéanriifoit prefque celle des autre;^ 
Magiftrats. 
Ces Tribuns , joujour^ fu^vis d'uAff 
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iAn* i>o^« foule de Peuple 9 failbienc refpeâer leur 
.pouvoir. U eût été dangereux de réfif- 
ter au moindre de leurs ordres. Ils en- 
•voyerent des troupes pour fe fàifir de 
Jean-Louïs de Fiefque , qui étoic à fa 
Terre de Quarto , & qui fut obligé de 
fe retirera Rapallo* Fiefque étoit Go»- 
Ternear. pour le Roi de toute la Côte 
Orientale de l'Etat de Gênes. Le Peu- 
|)le s'en empara. Ce fut un motif pour 
appuyer auprès du 'Roi les plaintes de 
la Nobleffe. Ce n'^étoit p4us feulement 
aux Nobles qu'on en vouloit ; c'étoit 
^ . . au Roi lui-même. La fédition dégéné- 

échi Populo- '^^^^ ^" révolte. Un Peuple capable de 
.ce dégénère fe rendre maître des Places , & d'en 
^révolte, ^haflfer les Officiers du Roi, étoit bien 
capable auffi de fe choifir un autre ros- 
tre. Dans la fituation dcs^afiàires d'Ita- 
lie , aifez de Princes avoient iiitërêt de 
fomenter les troubles deGénes^ &d'en 
profiter , pour enlever à la France la 
Souveraineté de cet Etat, fi Von ne 
prenoit au plutôt les raefure-s les plus 
vigoureûfes pour la conferver. 

Telles étoient les repréfentations que 
les Nobles faifoient faire ^ la Cour de 
France ; mais les Députés que le Peu- 
ple y avoit envoyés ne deaieuroîent 
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'.pas fens réponle. lis ai^uroient le Roi, an. 150a 
que lé Peuple de Gênes lui étoit & lui 
feroit toujours inviglablement attaché.; 
.qu'^^ccablë fous le joug impérieux de 
la Noblefle, ce Peuple n'avoit trouvé 
de reiTources contre l^cpprefUon qu'en 
ne laiflànt aux Nobles que le tiers des 
Magiftratures ; que ce règlement avoi^t 
.été confirmé par Roccabertin ; que fi ^ 
en dernier lieu , le Peuple ^voit ôté à 
Fie-que le Gouvernement de la Côte 
Orientale , ce n'étoit pas pour fouftrai- 
re cette partie de J'Etat à Tautorité du 
-Roi., qu'on reconnoiflbit toujours pour 
maître ; que c'étoit feulement pour ôter 
, à l'un des plus grands ennemis du Peu- 
ple un pouvoir dont il auroit pûabufer; 
que l'on étoit prêt de recevoir tel Gou- 
verneur qu'il plairoit au Roi de nom- 
mer à la place de Fiefque; qu'yen un 
mot les intentions du Peuple étoienç 
pures ; que Tunique objet de fes mou- 
vemens étoit de fe mettre à l'abri des 
vexations des Nobles ; que fa foumiffion 
au Roi étoit toujours la même , & qu'il 
^efpéroit tout de fa proteftion & de fes 
bontés. 

• Quelles que fuffent les excufes da 
Peuple, il ne pouvoit bien fe laver 
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An. jso6. d'avoir chaffé Fiefque de Ion Gouver- 
nement. Le Roi juftement irrité, & 
naturellement porté à favorifer la No- 
hlefle f auroit puni volontiers une Po- 

Îulace rébelle ; maïs il avoit été frappé 
e ce que les Nobles lui avoient fait 
repréfenter eux-mêmes , qu^il étoit à 
craindre que les Génois ne fe portaf- 
fent à fe donner un autre Souverain ; 
& qu'il y auroit des Princes qui fe 
chargeroicnt volontiers de les foute- 
nir. Dans de pareilles circonftances , 
il crut devoir adoucir les efprits , plu- 
tôt que de les aigrir. Il envoya donc 
à Gênes Michel Riccio, avec des let- 
trés par lefquelles il déclaroit qu'il 
oublioit le paflfé , & pardonnoit les ex- 
cès auxquels on s'étoit abandonné; qu'il 
çonfirmoit le décret qui attribuoit au 
Peuple les deux tiers des Charges pu- 

LouïiXiI. ^^Sl^^^î mais qa'il vouloit qu'on re- 
lent pacifier connût Fiefque pour Gouverneur de 

Ki^cir' I21 ^^^^. Orientale de Gênes , & qu'on 
lui remit la Spezza ^ toutes les Pla- 
ces dont on s'étoit emparé. 

Tandis que ces réfolutions fe pre- 
noient à la Cour de France , Gênes 
4toit toujours dans la plus atfreufe con- 
£uiion • £lle étoit pleine de fcélérats & 

de 
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de bandits qui y étoienr accourus de . , 
toutes parts , &qui, tous prétexté des 
divifiotis qui y regnoient , voloient & 
pilloient impunément. Les Tribuns 
eux-mêmes n^étoient pliis en état d'ar- 
rêter de 11 grands défordres ; & les 
principaux Citoyens fongeoient à quit-^ 
ter la Ville, ou ils ne fc trouvoienr 
plus etîfôreté. On fut obligé de faire* 
venir des troupes pour rq)rimer ces*- 
brigandages; & l'on commcnçoit à' 
jouïr de quelcjue repos , lorfque Rie-- 
cio arriva avec les lettre? du Roi. IP 
ks remit fur le champ' au3t Magiftrôts- 
Sitôt qu'ion* en eut appris le contenu ,; 
on ne douta pas que la tranquillité ne" 
fût bientôt rétablie r & qlie le Peuple^ 
ne fût content : mais la plupart àes^ 
itiutîns avoient trop, d'intérêt à^pro* 
Ibneer les troubles pour les terminer fî^ 
facilement. Les* Tribuns, dont le pou-' 
voir alloit cefler par la paix , animèrent' 
là Populace. Loin de lui faire fentir* 
tout ce qu-on lui accordoit , ils ne Iw 
firent envifager que lerétabliffement de X-« PopuUce;» 

Fiefque ,• & au lieu de rendre les Plac^s^f", ^irefs" 
de fon Gouvernement, ils commande- méprifci'au;»-. 
rent des troupes pour fefaifir de Mona- *^"^«^"^^*^' 
ço qui étoit depuis long - temps entre; 
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An. IJ05. ^^5 mains des Grimaldi.. 

Raveilein & tous, les Ma^ifirats^ 
excepté les; Tribunsv s'oppolerent ai 
une entreprifç auiE peu^ raifoiuiable r 
ijiais il ne furent pa». écoutés ;:.& lesi 
troupes coaunandeqs pour cette expé« 
dicion partirent lé 24* àc Septembre.- 
Cepcndant on parloir tous.les jours de 
oréer de nouveUes^ charges Se des- Ma^ 

Jif^raxs nouveaux* L'autoritdyi à fbrce^ 
'être partagée^ étoit grefque réduite à^ 
ijen» Raveilein vayant. le peu de cas 

Su'on fàifpit de la fienne, & le peu 
^égards qu'on avpit pour, les ordres du< 
Roi fon maître ,j)artit: pour retourner 
on France 9 "Plaidant Roccabertin pour' 
commander en io^ place.. Roccabemn^ 
n'étoit pas fsurlié 4e& défàgrémens qu'ef- 
fuyoit. Raveftein. On; prétend même- 
qu'ilcomribua à les lui procurer., foir: 
p^rcçqu'il étoit jaloux de ce Gouver*^ 
xieur», foit par conaplaifance pour le* 
neveu da; Car^linal d'Amboife > . donti 
Raveilein étoit haïi, 
K*?eftèiïv» Le départ' de Raveftein- rendit le: 
S«^'i^" en Peuple & le&Tribuns plus fiers & plus^ 
^i»nnent infolens. Ils ne ceffoient d'infulter les. 
ffm m ei\s. pjj^5.f2gre5 Citoyens , qui ne vouloieat 

prendre aucune.part daiis une e^trepri-r- 
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fe qu'ils n*approu voient point , & qu'ils An. 1504 
trouvoient auflî injufte que mal con- 
certée. Le Peuple n^en fut que plus vif 
à la fuivrè. Quantité d'Artifans fermè- 
rent leurs boutiques , & coururent ren- 
forcer les troupes qui faifoient le fiege 
de Monaco. Dé pareils renforts n*é- 
tôient propres qu'^à troubler les afEé- 
geans;&leur bonne volonté fut fia 
eharge aux troupes réglées , • qu^elles • 
furent prêtes à quitter le fiege j mais 
elles y furent bientôt forcées pair les* 
François. * 

£n efïèt LouTs XIL outré côfifre- 
ks Génois , prit la réfoiution de venir' 
liii-même les réduire. Il âCembl^ u^id^ 
lïombreufe armée ,& tandis qu'il s^oc-^ 
oupoit de formidables préparatifs , Yve»* 
d'Alegre , à la tête de trois mille hom-»»' 
mes raflemblés par les" Nobles 8c de 
quelques troupes que fournit le Ihic;^ • ^,k^ 

Je* 1 «f On leur teft^ 

oe Mvoye , marcha vers Monaco pour iever ic iîi^»< 
h fecourir.^ Les^ affiégeans ne Patten^ ^^,.J^^J 
dirent pas. Ils fe retirèrent à Ventimil- ^wLé. • 
le ; & d'Alegre eut bientôt fournis tout' 
le refte de la ^Côte Occidentale. - Pen-' 
dant ce temps le Commandant du^ 
Château de Gênes , qui jufqu'alorsVér> 
t^' tenu tranquille , commença les* 

jLlij: 


Monaco 
avoieur^ 
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A^ , boftilités , fans doute en' conféquence- 
des ordres qu'il reçut du Roi.. Un jour- 
de fête , beaucoup de monde étant au' 
fervice divin dans l'Eglife de S. Fran- 
çois , il en fit fermerles portes ; puiS' 
ayantfaif fortifies femmes & les No- 
bles, il fit arrêter les autres, & les obli- 
feade iLÎpayeFunegrolTe rançon. Ili 
f tirer cnfuite fur la Ville & furies- 

dini do chl- vaiSeauxqui étoïent dans le Porr, Se 

tnu lire lui r- I II 

u.ViUt.. caula beaucoup de dommages.. 

: I^un autre côté le Roi empêcboit 
qu'on ne tranfportât des vivres de la. 
itombardie à Gênes.. Dans ces trilles 
circonllances-, les Génois ioiplorerenr 
UproKaiondu Papc&fes bons offi- 
ces auprès du Roi.. Le Pape, ennemie 
de la fai^ion- des Nobles à Gênes, fa- 
vorifoirla révolte du Peuple ,. ccmroe- 
QD^ le découvrit après. Il n'eut garde: 
de refulèr fa médiation auprès du Roi. 
de France : mais elle fut inutile^ Roc- 
cabenin , ne fe ci'oyant plus en iureté 
danslePàIais,,fe réfugia dans le' Ghâ- 
teau avec lesfoldats de fa garde. Quoi- 
qu'il ne reftâtdans laVille aucun Com- 
mandant' au nom du Roi , la bannière- 
\ E^-ance ne lailTa pas d'être arborée 
RnuQ& à l'on^naire fur la Xourdu Ba- - 
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is. Ainfi le Peuple reconnoiflbit tou- An* rs«7# 
jours Tautorité du Roi ; & jufques là 
H y auroir peut-être eu moyen d'ame- 
irer les aflFaires à une conciliation. Ee 
Cardinal Carretto ofFroit même de la^ 
négocier: mais d'un côté les hoflilités 
continuelles du Commandant du Châ- 
teau metfoient les Gënoiy au défefpoir; 
& de l'autre , les Tribuns- aigriflbient 
Ife Peuple , & rëloignoienrde toutes les 
vues d'accommodement; 

Ils vinrent enfin à bout de lui per- . „ 
fuader de fe fouftraire tout-à-fait à laéUtporD^ 
domination Françoife , & d'élire pour g« ^«"1 <*© 
Doge, Paul de Novh C'étoit un Tein- ^^'''• 
turier en fore , qui sMtoit toute fa vie 
occupé de fori' métier; mais dont le 
génie naturel fuppléoit à ce. qui ^ lui 
manquoit dû côté de l'éducation. Auf- 
fitôt la bannière àt France fut abattue, 
& celle de l'Empire fut élevée. Gênes. ^":'^*î^*' 

jt J • A I % Mnnierc de 

ne prétenaoït pas reconnoitre par la France placée-. 
l-Empiereur pour maître r fans ' doute J^^j^^J."'^^.^^ 
elle reconnoiflToit feulement que l'Etat éicve «rc 
de Gênes étoit un Fief de l'Empire. Ce ^' ^'^"Pi'*- 
dernier trait mit le comble à In colère- 
du Roi contre lés Génois ; & il eft aifé 
de penfer qu'il eut peu d'égards au» 
prières- que PEmpereur lui fît, faire- de 
leur pardonner». 
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An. 1107. Enfin le Roip^^a les^. Alpes^à la tê* 
u Roi piflc^^ d^ fo^ armée , & arriva à Afti , où i* * 
ic« Aipei féjourna quelque temps. . Sur ces entre- 
puiûant^^r- f^^^^^ i l^s Fiefqucr fejnirent en campa** 
iBée, gne avec quelque mille hommes : mais 

ils furent défaits par les troupes que le 
Doge envoya contr'euXé Ces petits 
fuccès enflèrent le- Doge & les Tri- 
buns 9 qui crurent qu'il ne leur feroit 
pas plus difilcile de venir à bout de 
l'armée Françoiiè. Ils commencèrent 
par ordonner qu'on brûlât les fourra- 
ges dans les Vallées yoiilnes : ils s'em<* 
parèrent 'd'un Fort qu» a voit été bâti 
par les Seigneurs de Milan fur une Mon- 
tagne: qui commande la ViUe » dans 
lequel il n'y- avoit qu'un petit nombre 
de François; & ils formèrent le fiege 
du Château. ' C'étoit toujours la Popu-^ 
lace feule qi^ii faiibit toutes ces chofes : 
Us principaux du Peuple demeuroient 
renfermés chez eux. I^e Roi cependant 
étoit entré daas PEtat de Gènes > & 
YttiiVnTïé"* s'avançoit à grands pas vers la Capitale»* 
fiftcr ; mais H auroit eu quelque peiiie à s^ouvrir le 
«»i k« "défi- paflage , fi ceux qui gardoient les défilés 
W«ï avoient fait quelque réfiftance : mais 

fix cents Génois, qui défendoient le 
£oile le plus avancé ^ .pprent la fuit^. 
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prefque à la feule approche dçs Fran- am. if©7i 
çois ,.& fe retirèrent dans la Ville. Les 
troupes des autres poftes les fuivirent 
auflitôt,. fans attendre qu'on les atta- 
quât. Les habitans de la Vailée de Pol- 
ie vera fe hâtèrent de fe jetter dans Gê- 
nes-, & y portèrent la confternation & 
la confufipiï la plus étrange. 

Chax:un tranfportoit fès effets chez . Conibrn»* 
fou voifin , comme s'ils^y euffent étéGênci""* ' 

Î>lus en furetë que dans fa propre m^ 
on. Les Places étoient pleines de Pay-i 
iàns qui ne favoient où logçfé Les Tri-^ 
buns les placèrent dans les maisons de» 
Nobles qjoi s'étoient retirés à leur$ tçir 
res* On barricada Jes rues avec des chan 
ççs de fer & des madriers* Chaque par- 
ticulier fe retranchoit chez lui , &.fai- 
foit provifion d'atmes-&de pierres^ \\ 
fcmbloit qu'on ne comptoir déjà plus 
furies murailles de la Ville j &; cette- 
Populace,. fi fiere quelques joursaupa* 
x:?i\^x y étoit tombée dans le plus grand ^ 
abattement à la feule nouvelle. dei'ajTi 
rivée de l'ennemi; > 

Le Roi avoit été bien agréablement 
fùrpris qu'ion lui eût fi peu dilputé le 
g^fîage des gorges* Il defcendit dans- 
iez, vallées, avec huit cents bomm^. 
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, A»» isQf. d'armes^^ quinze cents chevaux , &c 
douze mille hommes de pied, lafflànt 
le refte de fon'armée au-delà des mon-. 
tagnes> à càufe de la- difficulté des fub- 
. fiftances. Les Génois avoient conftruh 
quelques jours avant un petit Fon fur 
M Montagne de Promontorio,: entre 
Rivarolo & Saint Pierre d^ Arène : les 
François rëfolurent de l'emporter. Sûr 
une hauteur au- deflus de ce Fort le^ 
Génois placèrent huit mille hommes > 
commandés par Jacques Corfe , Offi- 
cier de réputation , qu'ils avoient pris 
depuis quelque tempsf à leur fervice. 
Ils àuroient bien voulu rappeller iesr 
troupes qu'ils avoient envoyées pour 
faire le fiegcde Monaco , fous- les or- 
dres de-Tarlatini-, autre Officier re- 
nommé , qu'ils avoient fait venir de Pi- 
fe : mais ces troupes*, réfugiées à Ven- 
tâmille , & coupées abfolument par les 
François, n'auroient pô fe rendre à* 
Gènes que par mer ; & les vents con-r 
ttûres les ^n avoient empêchées. 
Sitôt que les François eurent co»^ 
€ôfl*iteatre ïîîencé à marcher versle Fort i Jacques* 
lu Piï^lit Corfe avec fes- huit^ mille Génois s'a- 
vança pour les repoufler. Les r rançois 
^taquerent yigoureufemcnt 5 nais , 

comme: 
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comme ils avoient le défavantage du 7 7^^ 

lieu , leur perte fut confidëraWe j & 

ils auroicnt été obligés de quitter h 

partte , s'ils n'avoient fait avancer deuK 

pièces d'artillerie , qui , prenant en 

flanc le détachement Génois • le for- I'*;^^'»®* 

cerent de le retirer. Ceux du Fort , 

témoins de cette retraite , penferent à 

la leur ; & fans attendre Tattaque ^ 

3u'ils auroient pu foutenir long- temps, 
s fe fauverent. Les autres troupes 
rentrèrent dans Gênes par des {en- 
tiers prefque impraticables , qui leur 
étoient connus : mais ils ne laiflerent 
pas d'hêtre pourfuivis ; & ils perdirent 
environ trois cents hommes. 

Cet événement répandit dans la 
Ville la terreur & le défe{poin Les 
femmes &*les filles fe réfugioient 
déjà dans les Monafteres de leur fexe» 
Les hommes fe renfermoient dans les 
Eglifes. Les plus riches , qui avoienc 
des navires dans le Port , auroiem; 
bien voulu fuir : mais la mer étoit 
trop groffe. D'ailleurs il y avoit à 
craindre de rencontrer la Flotte Fran^ 
çoife , qui , après s'être préfsntée dç- 
yant Gênes , étoit alléç chercher quel- 
(^ues galères Geiiôifes du côte ào 
Tom. L Mm 
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Am. tfj. Porto- Vénéré. Dans l'état oii l'on fe 
trbuvoit » on ne penfoit plus ii fe dé- 
fendre 9 & Ton fe hâta de députer 
GlnetTeiic vers le Roi 5 pour traiter d'une ca« 
feipituler. pitulation. Le Roi ne voulut pas voir 
les Députés : mais le Cardinal d'Am- 
boife^ après les avoir entendus , leur 
^clara qu'il falloit qu'ils'fe rendifTedt 
i difcrétbn eux & tout TEtat : que 
le Roi ne vouldic point de condition ; 
mais qu'il promettoit qu'il n'y auroit 
point de pillage. 
TentitiTe Pendant qu^on négocioît » les plus 
Jet mucinf réfolus d'cntrc le Peuple voulurent 
ft^icw" ^ ^^ encore une tentative » & ibrtirent 
malgré les Ma^iftrats , pour tâcher de 
reprendre le Fort que les François 
avoient emporté. Mais » après avoif 
fait d^inutiles efibrts duratit trois heu* 
res entières , ils furent contraints (k 
finir le combat. Il ne reftoit plus dt 
reflburce aux Génois. Le Doge } fit 
ceux qui avoient le plus à craindre It 
reiTentimeiit du Roi fortirent la iiuitt 
& ie retirèrent i Pife. Le refte de lî 
Ville envoya dire au Roi $ qu^elle 6 
Gèaet feremettoit k fa difcréeioo. Auffitôt k 
L^n^L^I Roi Maréchal d'Amboife.y^ntra avec unt 
y fait (oa en* partie de l'Armée : il â'affiir^ des Piinr 
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cipaux poftes 9 & fit porter dans IcAu.^sfn 
Château toutes les armes qu'il trou* 
vz. Le lendemain 9 28 d'Avril: , le 
Koi fit Ton entrée. Il étoit armé , 6c 

Sortoit à la main fon épée nue. Les 
fagiftrats , & quantité des princi* 
{)aux Citoyens fortirent au-devant de 
ui 9 & s étant jettes k fes pieds y 
l'un d'eux portant la parole fit un 
dlfcours touchant , dans lequel il re^ 
jetta toute la révolte fur le petit Peu- 
fle , & implora la clémence du Roi 
pour la Ville , qui n'avoit jamais ei» 
pour but principal de fe fouftraire de 
ion obéifmnce» Le Roi les fit rele- 
ver, remit fon épée dans le fourreau j 
mais ne répondit rien. Il fe irendir 
d'abord dans l'Eglife Cathédrale , où il 
trouva une troupe de jeunes filles vê- 
tues de blanc qui portoient toutes de» 
branches d'Olivier, & qui fe profter- 
nerent en pleurant , Se en lui deman-^ 
dant pardon. Il parut ému de ce fpec-^ 
racle : de-li il alla au Palais , où il 
logea. 

Les Génois confternés attendoient 9 
dans la plus affreufe inquiétude, cç 

au'on ordonneroit fur leur fort. Le 
.oi fit planter des potences en àiSÊék 

M m i) 


412 HisT. desRbvol. 


t 


rents quartiers de la Ville , & y fît 
Am. j 507. pendre quelques Citoyens. Il convo* 
[ua enfuite une aiTeaiblëe générale » 
il y fit réfoudre , fans la moindre 
conteftation , que les charges publi* 
ques feroient partagées par moitié 
entre les Nobles & le Peuple , com- 
me elles l'écoient avant la révolte. 
Les François étoieiit étonnés de la fa- 
cilité avec laquelle le Peuple , fi fier 
& fi emporté contre les Nobles quel- 
ques jours auparavant , confentoit à 
ce règlement. On éleva dans la Pla- 
ce du Palais un trône fur lequel le 
Roi s'aflit. Toute (a Cour fe rangea 
autour de lui , & les Magiftrats Gé- 
nois s'approchèrent pour entendre en- 
Mihiere^^ leur Arrêt. Après qu'ils eurent 
aônrii traite demandé grâce à genoux , le Roi dé- 
bfGén9t(. ^YzT^ qu'n pardonnoit aux Génois 5 
qu'il exceptoit feulement foixante 
perfonnes dont il fit lire les noms , 
& qu'il condamna au banniifement , 
leur permettant cependant de venir 
fc juftifier des fautes qu'on leur re- 
prochoit ; que la Ville payerdt une 
amende de trois cents mille écus d'or: 
fomme qu'il voulut bien depuis réduî- 
9Ci à deux cents mille : q^e les Gé^ 
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nojs conferveroient leurs Loi» & kurs .^ ^ , 

ulages ; mais que k» conventions 

?u'ils avoient faites avec ks Rois de 
rance ne fubfifteroient plus aue corn* 
me des privilèges y qu'on fcroit en- 
droit de kur ôter quand €n vou«^ 
droit. 

Le Roi reçut enfuite h ferment de 
fidélité , qui hii fut prêté en levant la- 
main droite^ fuivant la coutume de 
France. On brûla k livre qui côn- 
cernoit les conventions des Génois 
avec le Roi : fpeiftacle bien doulou- 
reux pour eux. Il fut de plus déci^ 
dé qu'on ékveroit un^ Fort au Cap 
de Faro : ce qui ne ks fâcha pas 
moins ; parceque ce Fort , impre* 
nabk par fa fituation » devoît abf^ 
lument commander tout kPert Se 
une partk de la Ville » qui iê voyoit 
])ar-la bors d'^état d'ofer jamais^ rien 
entreprendre pour fa liberté. On fie 
encore augmenter les fortifications àa 
Château & d'un autre Fort. On obi»* 
gea les Génois d'entretenir i leurs dé«- 
pens deux cents hommes de plus que 
ta gamifon ordinaire ^ & d'avoir tou^ 
jours dans le Port trois galères à la • 
^yipofitioQ du Roû Enfin y pour se 

Mmii) 
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j. laifler à Gênes aucunes traces d'inde- 

^*^^'pendance , on ordonna qu'on rcfon- 

droit toute la monnoie Génoife ,- & 

qu'elle feroit dorénavant frappée au 

coin de France. 

Quelques ordres que le Roi eût 
donnés pour empêcher qu'on ne fît 
aucun tort aux Génois , les maifons de 
campagne qui étoient autour de la' 
Ville furent pillées. On n'y laiflTapas 
un feul meuble. Les Génois eurent la 
douleur de yoir paiTer fous kurs pro- 
pres yeux leurs effets , dont les foldats 
revenoient chargés : mais ils n'^ofoient 
ni les redemander , ni fe plaindre. 
J|^^?Atîiif Avant départir , le Roi fît couper la 
PaaUcN* ^^^ ^ Démetrius Juftiniano , Citoyen 
▼i ont la tè- fort eftimé par fon efprit & fes talens ; 
mais qui avoit été un des principaux 
Chefs des mutins , Se qui etoit initié 
dans toutes les intrigues & dans tous 
les myfteres de la révolte. Il avoua 
dans Ion interrogatoire qu'elle avoit 
été fomentée par le Pape. 

Le fore de Paul de Novi ne fut pas 
plus heureux que celui de Juftiniano. 
Cet infortuné Doge , retiré d'abord à 
Pife , s'embarqua dans le deflein de fe 
rendre à Rome : mais IL fut pris par 
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un Capitaine Corfe , qui le vendit ^ 
aux François pour huit cents écus. * '^*^^" 
Il eut la tête tranchée le i y de 
Juillet , aux yeux de ce même Peu- 
ple qui l'avoit choifi pour Doge avec 
tant d'acclamations quelque temps 
auparavant ; & perfonne n'ofa pro- 
férer la moindre parole. Sa tête fut 
placée fur le haut de la tour du Châ- 
teau , & fon corps fut coupé par 
quartiers qui furent attachés aux por- 
tes de la Ville. 

Le Rd étoit pani avant cette exé- g^ P^" ^" 
cution : il étoit îbrti de Gênes dès le 
14 de Mai , y laiflant pour Gou- 
verneur Rodolpne de Lanoy. Teller 
fut l'iflue de la révolte de Gênes , 
excitée par Tanimofité du Peuple con- 
tre les Nobles. La clémence dont 
Louïs XII. ufa dans cette occafion* 
envers les Génois dut les toucher" 
d'autant plus qu'ils avoient moins lieor 
de s'y attendrer Ik s'étoient portés ' 
contre les François à des extrémités' 
qui autorifoient leur reflentiment^r On 
en peut juger par ce trait que les-^ 
Hiftoriens Génois ont crû devoir fup-' 
primer,, fans doute par relpeél p0ûr ^* 
leur patrie* 
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"xZl^. Dans le temps que les mutins coi»- 
Tftit de "^^oçoic^^ i vouloir fe fbuflraire à la 
barbarie des domination de la France , nous avons 
Génois • A jjj Qu'ih s'emparèrent d'un Fort que 

clémence ac , ^ . '^j **i • t - 

ioutfXiJ. les Seigneurs de Milan avoient tait 
autrefois bâtir fur les monts^nes qui 
commandent Gènes. Les François 
qui y étoicnt renfermés en petit nom* 
bre furent obligés de capituler*. On 
leur promit de les laiiTer fortir fains 
& faufs avec leurs bagages ; mais , 
fans égard pour cette capitulation > 
on les maflfacra tous » fans £{linâion 
d'âge ni de fexe» La férocité des Gé* 
iiois , fi nous en croyons quelques Hi^ 
toriens > alla au point qu'ils rempK- 
i;ent une chaudière du fiing de ^es 
malheureux qu'ils vencôent d'égorger ^ 
afin d'avoir le barbare plaifir d^y trem» 
per leurs mains» 

Ils furent heureux d'avoir 4 bin it 
wi Prince aufli doux & auffi bon que 
Louï$ . XII» Lodqu'il fit fee entiée 
dsns Gênes > il atvoit fm broder fur fà 
CGC te d'armes quantité é'Abeitks avec 
ces mots : Non uthur acuteo Rexcui 
faremus : Notre Roi ne ie fert point 
d'Suguilloo. Il remplit tout ce qu'an- 
BODj^dt cette fayorabk lievife* Ce 
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Prince , véritablement le père des Peu- 7T! " 
pies , ne cherchoit qu'à faire leur bon- 
heur ; & il regarda les Génois com- 
me fes enfans , dès qu'ils fe reconnu- 
rent pour fes fujets. 

K/2 du premier Tome, & du trotfiemê 

Livre* 


APPROBATION. 

*Ai lu I par Tordre de Monseigneur I« 
Chancelier , un Manuicrit intitulé : 
Hifloire des Révolutions de Gênes\ & je n'y ai 
rien trouvé qui puiHe en empêcher ïimpreC" 
£on. Fait à Paris ce prexirier Mars mil fepc 
cent quarante-neuf. SECOUSSE. 


m 


PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, parla grâce de Dieu, Roi 
de France Se de Navarre; à nos Ames 
& Féaux Confeillersj les Gens tenans nos 
Cours de Parlement » Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel » Grand Conlèil , 
Prevât de Paris , Baiilifs , Sénéchaux $ leurs 
Lîeutenans Civils , & autres nos Jufiiciers 
qu*il apartiendra ; S a. i. u t. Notre bien amé 
Jean Luc Nyon Fils , Libraire à Paris. 
Nous a fait expofer qu'il defireroic faire 
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a pour titre : Hifioire des Révoltons deGl^ 
net: S*tl nous plaifbit lai accorder nos X.et- 
trcf de PriTÎlege pouf ce nice&W^ J^ 
ctt Cav»9 , voulant fayorablemenè â^ 
ter rExpofaiity Nous Inî avons perinis% 
permettons, par ces Présentes) de faire im- 
primer ledit Livre en un ou pluïïeurs vo- ' 
fumes, & autant de fois que bon lui ftu^ 
Mera » & de le vendre, faire vendre de 
débiter par tout notre Royaume pendant le 
tems de ^x années confScutives, à compter 
«lu jour^lela date defdîtes Préfentes. Fai- 
fons défenfes i tons Libraires, Imprimeurs , 
& aurres perfbnnes , de quelque qualité & 
condition qu'elle? fotent, d*en introduire 
d^impreilton étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiflaifce : comme auffi d'imprimer , 
eu faire imprimer, vendre, faire vendre, 
débiter ni contrefaire ledit Livre 9 ni d*en 
-faire aucuns Extraits , fous quelque prétexte 
^ue ce foit > d'augmentation > correâion ^ 
changement on autres (ans la permiffion 
expreflè & par écrit dudit Expoiant , ou de 
ceux qui auront droit de lui , à peine de 
cenfî/cation des Exemplaires contrefaits »^ 
< de trois mille livres d'amende , contre cha- 
cun àts comrevenans , dont un ders à 
Nous > un tiers â THâtel-Dieu de Paris « 
l'autre tiers audit £3^>ofant, ou à celui qui 
aura droit de lui, 8c de tous dépens , don»* 
mages & intérêts : â la charge que ces Pré-* 
fentes feront enregiftrées tout au long far 
le Regiflre de la C)ommunauté des Librai- 
res Ac Imprimeurs de Paris , dans trois vaok 
-delà dài9 d'icelle»; ^ue llmprefitoa dndift 
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Ouvrage ftra fahe dans notre Royaume, 8t 
non ailleurs, «n bon papier & beaux caraco 
teres ^ conformément à Ja feuille imprimée 
• âttacbée pour modèle fous le contre^Oil 
ééÇMcs Préfentes; que i*Impétrant Ce con^ 
formera en tout aux Réglemcns de k Li- 
brairie^ & notamment à celui du lo Avril 
171^ , qu'avant de rcxpofer en vente, le 
Manufcrit , qui aura fervi de copie â Tim-; 
predion dudit Livre fera remis dans le mé* 
me état, où l'Approbation y aura été don«& 
née , es maîns de fiocre tr^-cher éc Féat 
Chevalier|le Sieur Dagueffeau, Chan«elî»t 
de Friâitè , C^Aimaiideurs de nos Ordres ; 
& qu'il en fera enfuite remis deux £xem* 
plaiMS dAiiS noire Bibliothèque publi- 
que , un éans celle 6e notre Cblteaa 
dtt Louvre, ^ un dans celle de notredit 
trèd-^r a Féal Chevalier le Sieur Daguet 
fbau, Chancelier de France^ Commandeur 
de nos Ordres \ le tout à peiné de nui<^ 
lité des Préfentes ; du contenu defquellee 
y^us fiiafidens ât enjoignons de faire jouic 
r£xpofànt» ou fes ayanscaufe , pleinement 
& pdifiblement , fans fouffirir qu'il leur foie 
fait aucun trouble ou empêchement : Vou- 
lons que la^copie des Préfentes , qui fera inv- 
primée tout au long au commencement ou 
a la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour due« 
xnentfignifiée,& qu'aux copies coUationnées 
par l'un de nos Ames & Féaux Confeillers âc 
Secrétaires, foi foit ajoutée comme àTorî- 
gînai;CoMM\HDONs au premier notre HuiC- 
fierr OU Sergent , de faire pour rexéâutioii 
d'icelles tous adîs requis & nécefaires, 
fans de^inter autre petmil&on , ft no- 
* 


iiobftant clameur de Haro , Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires: Car td 
cft notre plaîfîr. Donné à Paris le 7^ jour 
(lu mois de Juin, TA n de Grâce mil iept cent 
quarante-neuf, & de notre Règne le trente- 
quatrième. Par le Roi en Ton Confei]. 

5 A I N S O N. 

l'ai cédé la moitié au préfent Privilège 
a Monfîeur RoBusTEL, pour en jouir con- 
jointement avec moi. A Paris le lo Juin 

NYON,Fil5. 

Regîjlréfur le Regijhe XILde la Chambré 
Royale & Sindicale des -Libraires & Impri- 
meurs de Paris , enfemble la Cejjlon ci-dejfus , 
JVT^. 177» fol. 167 conformément aux anciens 
BJglemens , confirmés far celui du 17 f e- 
vrier 17^3. -4 Paris h 13 ^nin i7A9. 

Signé, G, CAV ELIERjSindic. 
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